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O  U  s  Tavons  dé]  à  dit ,  toute  efpéce  de 
iîôion  peut  erre  comptie  parmi  les  Romans  ;  3c 
celle-ci  ayant  e'ié  écrite  en  Latin  ,  trouve  ici 
naturellement  fa  plr.ce. 
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Quelque  impraticable  que  fuit  l'idée  de  TUto- 
pfe ,  elle  eft  noble ,  honnête ,  intrrefTante  8c  aulÏÏ 
litile  qu'une  chimère  puifTe  l'être.  Noi  s  ne  crai- 
gnons de  ne  peint  de  l'offrir  à  nos  Ledleurs  com- 
m  une  excellente  imitation  de  la  République  de 
Platon  ,  ce! te  autre  chimère  ancienne  &  refpec- 
table,  qu'on  ne  peut  ni  bien  rendre  ,  ni  extraire 
en  François.  Celle-ci  fe  rapproche  un  peu  plus 
de  nos  tems  6c  de  nos  moeurs.  En  ejcpofV.nt 
d'aborH  les  principales  circonftances  de  la  vie 
ôc  de  'a  mort  ce  l'Auteur  ,  nous  ferons  mieux 
connoître  i'e.'prit  &  le  mérite  de  l'Ouvrage. 

Thomas  Moor  ou  Morus ,  naquit  à  Londres  , 
en  T480.  Son  père  étoit  Chevaîier  8c  Membre 
de  la  Cour  de  Juftice  ,  que  l'on  appelle  le  Ban  du 
Koi.  Dèsfes  premières  études ,  fes  fuccès  furent 
brillans.  Il  prit  des  dégrés  en  droit  dans  l'Uni- 
verfité  d'Oxfort ,  8c  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  du  Barreau.  11  s*y  dillingua  par  la 
jufteilè  de  fon  efprit ,  8c  par  la  force  de  fon  élo- 
quence. Henri  VIII ,  dont  on  ne  connoilToit  alors 
que  les  grandes  qualités,  8c  dont  les  pallions  n'a- 
voient  pas  encore  altéré  le  caracflere,  en  entendit 
parler  avec  éloge  ,  8c  ne  le  lailïa  pas  long-tem& 
s'occuper  des  petits  différends  qui  s'élèvent  entre 
les  particuliers.  11  lui  confia  bientôt  des  emplois 
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plus  importans  :  enfin ,  il  le  fît  Chevalier  ,   Ôc 
l'employa  au  dehors  dans  plufieurs  négociations. 
Morus  porta  dans  les  pays  éirangers  ôc  dans  les 
grandes  afllires  ,  le  même  efprit  d*ordre  &  de 
conciliation  qu'il  avoit  fî  heureufement  montré 
dans  les  affaires  moins  épineufes  dont  il  avoit  c'té 
chargé  en  Ai  gletcrre.  11  poQTcdoit  prefq'je  toures 
les  langues  de  TEurope  ,  &  prenoit  aifément  le 
ton  de  tous  les  pays.   Avec  de   tels  tal  ns  & 
de  pareilles  connoiflances  ,  on  juge  qu'il  réuilît 
dans  fes  Ambaflàdes  en  Flandres,  en  Allemagne, 
près  de  l'Empiateur  Charles-Quint;  ÔC  enfin  en 
France  ,  auprès  du  Roi  François  1.  En  ;  529,  il 
négocia  entre  ces  deux  Monarques  le  Traité  de 
Cambray.  <ie  fuccès  &  celui  avec  lequel  il  de* 
fendit  Henry  VIII  contre  les  infultes  de  l'auda- 
cieux hércfiarque Luther, lui  procurèrent  bientCt 
la  place  la  plus  éminente  duMinillere  d'Angle- 
terrç  ,  celle  de  Grand- Chancelier.  Perfcnne  ne 
paroiflbit  plus  propre  que  lui  à  la  remplir.  Son 
érudition  étoit  vafte  ,  &  s'étendoit  même  juf» 
qu'aux  premiers  ôc  meilleurs  principes  de  la  faine 
Théologie.  La  connoiffance  qu'il  avoit  des  Loix 
étoit  exaéle  ;  Ôc  le  tems  qu'il  avoit  employé'  à 
l'étude  Ôc  à  la  pratique  en  ce  genre ,  avoit  été 
aflTez  long  pour  lui  apprendre  ce  qu'un  Homme 
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d'Eratdoit  favoir  en  pareille  matière,  &  trop 
court  pour  Tempêcher  de  fe  livrer  à  la  trifle 
h-bitude  de  la  chicane  &  des  minuties.  Ses  voya- 
ges 3c  les  emplois  qu'il  avoit  remplis  au-dehors 
dévoient  aufli  lui  être  d'un  grand  fecours  ,  puif- 
que  la  comparaifon  des  loix ,  des  ufages ,  &c  de 
îa  f.çon  de  penfer  des  difFdrens  peuples ,  ell  le 
meilleur  moyen  de  fixer  nos  idées  fur  le  vérita- 
ble intérêt  de  notre  Patrie.  Malgré  de  lî  gran  !s 
avantages  ,  Morus  étoit  doux  ,  fîmple  ,  modeiie, 
&  d'une  gaieté  naturelle,  dont  l'exercice  conti- 
si\x€i  prouvoit  chez  iuiune  liber^fc*efprit  conf- 
iante ,  même  dans  les  plui  grandes  affaires  Ôc  les 
circondances  les  plus  embarraflTantes. 

Celui  dont  ilrempr.tla  place ,  étoit  au  contraire 
dur ,  fier  ,  enivré  de  la  faveur  de  fon  maître  ,  Se 
du  degré  de  grandeur  où  cette  faveur  l'av-^it 
élevé  ;  en  un  mot  ,  c'étoit  le  Cardinal  Volfey. 
Charles-Quint,  dans  un  moment  où  il  avoit  eu 
befoifi  de  lui  pour  gagner  Henri  Vlll  ,  s'étoit 
abaifle  jufqu'à  le  dire  fon  fils  ,  ôc  l'a  voit  flatté 
de  l'efpèrance  de  la  Thiare.  Volfey  efpéroit 
t 'Ut,  &  ne  craignoit  plus  rien,  lorfque  la  paiïion 
de  fon  Maître  pour  Anne  de  Boulen  ,  que  ce 
Miniftre  favori  fa  d'abord ,  &  qu'il  voulut  traver- 
fer  enfuite,  fut  la  caufe  de  fa  perte.  Henri  VIII 


DES    ROMANS.  9 

lui  redemanda  le  grand  fceau  de  fon  Royaume  , 
le  de'pouilla  de  fcs  dignités  ,  &  Téloigna  de  fa 
Cour.  Frappé  d'abord  du  plu>  grand  ét^-nnement , 
livré  enfiiite  au  plus  grand  délefpoir,  il  furvécut 
peu  à  fa  gloire  ,  &  donna  à  Morus,  qui  devoit 
lui  fuccéder  ,  une  belle  leçon  de  fageflTe  &c  de 
modération.  11  en  profita  ,  &  remplit  fes  devoirs 
avec  autant  dé  prudence  que  de  zèle  &  de  défin- 
térefTement*.  Morus  ne  jouit  pas  long-tems  du 
bonheur.  L'orage  qui  éclata  enluite  fi  violemment 
en  Angleterre ,  grondoit  déjà  afTez  fort  pour  ôter 
àMorus  toute  la  fatisfaiflion  qu'un  honnête  homme 
trouve  à  occuper  une  grande  place ,  &  à  en  rem- 
plir les  devoirs.  Il  s'apperçut  qu'il  nepouvoit  ni 
faire  le  bien  ,  ni  empêcher  le  mal ,  il  la  quitta  ; 
&  ce  fut  avec  plus  de  gaieté  qu'il  n'en  avoit  té- 
moigné lorfqu'on  l'en  avoit  revêtu.  Les  plaifan- 

*  Pi.u  cîeperfonnes  Ignorent  le  trait  qui  fuit.  Monis  vit 
fervir  un  joiir  fur  fa  table  quatre  flacons  d'argent,  du  plus 
beau  travail  poflibl?.  Il  denianda  d'où  cela  lui  venoit.  C't- 
toit  un  préfent.  Le  domeftique  qui  Tavoit  apporré,  étoit 
encore  dans  h  maifcn.  Morus  fit  reniplir  les  flacons  du  vin 
le  plus  précieux  ,  '^  les  rendant  cnfuite  au  domeftique  qu'il 
avoit  fait  appeller  :  Je  fuis  charmé ,  lui  dit-il ,  (jue  mon  vin 
fott  dugoHt  de  votre  Mattrç  :  dités'tni  que  ma,  cuve  fera 
toHfoHts  àfonfervlce. 
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terîes  qu'il  fe  permît  alors,  font  du  genre  de 
ceiles  dont  le  prix  fe  décide  parles  circonflances 
dans  lefquellesonles  hafarde.  Morus  étoitmarii; 
fa  femme  avoir  refpiré  avec  compîaifance  l'air  de 
la  Cour  ,  ik  Tencens  attaché  pour  aînfi  dire  à  la 
première  dignité  du  Royaume.  Morus,  dépouillé 
de  cette  gloire  fuperflue  pourlui ,  raîlloit  madame 
ïa  Chanceliere  ;  il  lui  diibit  du  ton  foumis  de  font 
Ecuyer  :  Myladi  ,Mylord  vous  attend  pour  aller 
â  la  campagne»  Morus  ne  s/*étoitpas  embarrafle 
d^  ce  qu'il  deviendroit  quand  il  feroit  privé  du 
revenu  de  fa  place  ,  ainfi  que  de  fa  placé  même. 
Sa  famille  lui  reprochoit  une  négligence  qui 
pouvoitlafaire  tomber  du  haut  delà  grandeur 
dans  la  mifere.  11  luirépondoit,  enfaifant  allulîon 
à  un  ufage  d'Agleterre  :  Quand  nous  n  aurons 
plus  rien  ,  nous  irons  chanter  aux  portes* 

S'il  n'en  fut  pas  réduit  tout-à-fait  à  cette 
«xtrêmité ,  au  moins  mena-t?il  une  vie  tr ès-fimple 
&  très-privée,  &  que  l'on  pourroit  dire  obfcure  , 
f\  celle  d'un  homme  de  Lettres  dont  les  talens  per- 
cent à  travers  la  foule  des  Ecrivains  médiocres  , 
pouvoit  l'être.  Merus  employa  quelques  années 
de  loifir  à  compofer  des  ouvrages  dont  la  pofté- 
rkén'apas  été  privée.  Marguerite  Morus,  fa  fille,. 
les  recueillit  avec  foin  ;  ôc  trente  ans  après  fa 
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mon,  en  J^66,  elle  les  fît  imprimer  à Louvain  en 
un  volame  in-folio.  Ils  contiennent  cette  réponfa 
qu'il  fît  à  Luther  pour  la  défenfe  des  fentimens 
de  l'Eglife  Catholique  &  de  fon  Roi  ,  qui  les 
foutenôit  alors  ;  des  Lettres ,  des  Epigrammes 
Latines ,  une  tradudlion  en  la  même  langue ,  des 
Dialogues  Grecs  de  Lucien  ,  un  autre  Dialogue 
de  lui-même ,  vraiment  Socratique ,  fur  la  conf-^ 
tance  avec  laquelle  on  doit  foutenir  la  mort, 
pour  le  maintien  de  fon  honneur  &  de  fa  conf- 
cience.  (  Nous  verrons  dans  un  moment  comment 
il  mit  ces  préceptes  en  pratique.)  L^  vie  de  deux 
Rois  d'Angleterre ,  le  jeune  &  le  malheureux 
Edouad  V^  qui  ne  régna  que  deux  mois  ,  &  l'af- 
freux Richard  III ,  qui  fut  fon  afTalïin.  Enfin  ,  ce 
fut  dans  ce  tems  de  tranquillité  que  Morus  com- 
pofa  fon  Utopie.  Il  l'adrelTa  au  favant  Erafme,  fi 
connu  comme  Théologien ,  comme  Philofophe  , 
&.  comme  Critique  ,  Auteur  de  la.  meilleure 
Verfion  du  nouveau  Teftament ,  ôc  de  TEloge 
de  la  Folie.  Erafme  étoit  digne  de  recevoir  un 
Ouvrage  de  la  part  de  Morus.  C'eft  lui  qui  nous 
Ta  fait  connoître  ;  &  nous  témoignerons  tout-à- 
rheure  notre  reconnoifïance  à  l'Auteur  Ôck  l'E- 
diteur de  ce  Livre  ,  en  en  faifant  l'Extrait.  Mais 
finiflbns  la  Vie  de  Morus. 

A  vj 
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Pendant  qu'il  ne  s'occupoitque  de  littérature, 
le  Roi,,fon  maître,  faifoit  les  plus  grands  efFort* 
pour  faire  cafîer ,  avec  l'approbation  du  Pape  , 
fon  mariage  avec  Catherine  d'Arj-gon.  L'Empe- 
reur Charles-Quînt  fou  enoi:  à  Rome  le  parti 
de  cette  Rein- ,  fa  tanre.  Plus  à  portée  d'en 
impofer  ,  il  réuffit.  Le  mariage  ne  fut  pascaflTé , 
Henri  fut  excommunié;  &  il  en  coûta  un  Royau- 
me à  l'Eglife  Catholique.  Henri  de  fa  propre 
^ntorïïé  ,  répudia  Catl.erine ,  &  époufa  Anne/ie 
Boulen.  Il  va  plus  loin  ;  il  fe  déclare  Chef  de 
l'Eglife  Angli..ane ,  tant  au  rpîritutl  qu'au  tcmpa- 
rel ,  &  veut  forcer  tous  fes  fujets  à  reconnoître 
dans  fa  perfunne  cette  double autorité#II  éprouve 
de  la  réfiilance  ;  elle  l'anime  ,  elle  l'enflamme  , 
&  !e  Monarque  irrité  devient  tyran.  Morus  en 
•foupiroit  dans  fa  fol.'tude  de  Chelfea  :  on  ne  lui 
lailfe  pas  la  douceur  d'en  gémir  en  fiîence  ;  on 
veut  le  forcer  d'adhérer  àl'ade  d'un  Parlement 
dont  tous  les  Membres  avoient  été  déterminés  par 
la  crainte  que  Murus  pouvoir  avoir  comme  eux  , 
de  perdre  la  vie ,  &  par  celle  qu'il  ne  pouvoir  pas 
avoir,  de  perdre  fa  fortune.  La  famille  de  Morus 
s'élève  de  nouveau  contre  lui.  On  veut  lui  perfua- 
derde  fe  fouraettre.  ATo/z ,  répond-il  gaiement, 
je  n'en  ferai  rien  ;  eh  /  que  dirmt-on  de  moif 
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J\ii  foutcnu  le  dogme  catholique  lorfque  mon 
S)uvcrain  s'acquéroit ,  en  le  foutenant  luî^ 
même  ,  h  glorieux  titre  de  défenfcur  de  Ai 
Fo!  de  VEglifc  Romaine;  ji par complatfanct 
pour  lui  ,  j* abandonnais  aujourd'hui  cette 
Eglife ,  ou  je  la  trahirais  ,  ou  je  convienârois 
que  je  Vai  autrefois  trahie*  Qu'on  me  mené  d 
la  Tour, 

On  l'y  mené  en  efiet.  L'Archevêque  de  Can» 
torbéry  ,  le  Lord  Chancelier,  fon  fucceflTeur,  le 
Parlement  enfin,  lui  firent  fon  procès.  Ilfutcoa- 
i  imné  au  furpîice  des  traîtres.  Suivant  les  ancien- 
nes loix  d'Angleterre  ,  ce  fuppîice  devoir  être 
horiible.  Le  coupable  doit  être  moitié  pendu, 
moitié'  brûlé  ;  on  doit  lui  arracher  le  cœur,  Ôc  hii 
en  battre  les  joues,  inais  il  eii  d'ufage  d*adoucir 
un  fi  terrible  arrêt.  L'on  fit  eivtendre  à  Morus  que 
le  Roi  Iiii  £  ifoit  grâce  ,  en  ne  le  condamnant  qu*à 
perdre  la  tête.  Morus,  qui  connoifTcit  les  forme;, 
ne  fut  point  efiVavé  de  la  lecflure  de  fon  premier 
arrêt,  ÔC  reçut  en  riant  la  prétendue  grâce  qu'on 
lui  annohçoit.  Quelle  clémence  !  s'écria-t-il  ; 
Dieu  en  preferve  mes  amis  &  mapofïérité  ;  tic  il 
fe  ^rtfenra  ^  la  mort  avec  cette  gaieté  qui  lui 
permettoit  toujours  de-plaifanter.  Au  moment  dé 
Texécution ,  3c  lorfqu'on  lui  fît  mettre  la  têt«  fur 
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le  billot ,  il  rangea  foigneufement  fa  barbe ,  qui 
etoit  longue  &  belle  ,  pour  qu'elle  ne  fût  point 
offenfée  du  coup  :  Le  Roi ,  dit-il  à  l'Exécuteur,  a 
ordonné  qu'on  me  coupât  la  tête  &  non  la  barbt» 
Cette  plaifanterie ,  que  les  circonftances  dans 
lefquelles  elle  fut  faite  rendent  du  meilleur  ton , 
fut  fans  contredit  fa  dernière.  Marguerite  Morus 
racheta  ôc  conferva  foigneufement  la  têie  de  fon 
père ,  &  fa  barbe  ,  comme  elle  avoit  fait  fes 
Ouvrages  ;  &  Puget  de  la  Serre  ,  Auteur  fécond 
du  fiécle  dernier ,  a  fait  de  cette  cataftrophe  une 
Tragédie  en  profe  qui  eft  touchante ,  quoiqu'elle 
foit  mal  écrite  ,  &  qu'aucune  des  dernières  plai- 
fanteries  du  H^ros  n*y  foit  oubliée. 

Paflbns  à  TOuvrage  de  ce  grand  Homme. 
Nous  en  avons  quatre  Tradu(flions  Fran<^oifes. 
La  première  eft  d'un  nommé  Barthélemi  Aneau. 
Elle  eft  ancienne  &  fort  mauvaife.  L'Auteur  de 
la  féconde  s'intitule  Seigneur  de  Branville  ;  fa 
Tradudion  n'eft  pas  meilleure.  L'Auteur  de  la 
troifiérae  s'appelle  Samuel  Sorbieres  ,  connu  par 
ïin  voyage  d'Angleterre  ,  &  par  le  Sorberiana  ; 
elle  eft  mieux  écrite  que  les  deux  premières  ;  mais 
elîe  ne  paffe  pas  pour  exade.  La  quatrième  eft 
d'un  M.  de  Gueudeville  ,  Bénédidin  défroqué , 
réfugié  fn  Hollande  ,  Auteur  d'une  mauvaife 
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Tradudlion  de  Plaute,  d*un  grand  Ouvrage  inti- 
tule l'Atlas  hiftorique,  &c.  Ceit  jufqu'à  préfent 
la  meilleure  Tradudion  que  nous  ayons  de  l'Uro- 
pie  ;  &  c'eft  de  celje-là  que  nous  nous  fomroes 
plus  communément  fervîs  ,  en  recourant  cepen- 
dant quelquefois  à  TOriginal  Latin  ,  dont  il  y  t 
une  belle  Edition  des  Elzevlrs. 

LTJtopie  eft  divifcc  en  deux  parties  , 
dont  la  première  n'ell  proprement  que 
le  cadre  &  rintrodudion  à  la  féconde. 
Morus  fuppofc  qu'ayant  été  en\  '  '  ns 
les  Pays-Bas  ,  il  féjuurna  quclqu  .  à 
Anvers ,  &  y  fit  connoilîance  avec  un 
homme  favant  &  honnête,  qui  propofade 
lui  faire  connoître  un  fameux  voyageur 
qui  avoit  fuivi  Americ  Vefpuce,  dans  les 
courfes  qu'il  fit  pour  la  découverte  du 
Nouveau  iMonde.  Morus  s'entretint  avec 
le  nouveau  voyageur,  &  fut  étonné  de  le 
trouver  inftruit  du  gouvernement  de  tous 
les  peuples  ,  &  capable  d'en  raifonner 
profondément  ,  &  en  bon  politique.  Je 
vois,  lui  dit  Morus,  que  vous  avez  voyagé 
dans  les  Cours  policées  de  l'Europe  ,  &: 
même  dans  celles  de  l'Afie.  Oui,  répond 
Raphaël ,  (  c'étoit  le  nom  du  voyageur  )  ; 
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mais  la  connoilFance  que  j'ai  prife  des 
loix  &  des  maximes  du  gouvernement  de 
ce  pays,  na  (ervi  quà  me  faire  mieux 
fentir  la  fupirijrité  de  celui  d'un  petit 
Etat  que  j'ai  découvert  par  hafard ,  &  qui 
■m*a  paru  un  vrai  modèle  de  fageiïe  &  de 
bonne  adminiftration.  Morus  témoignât 
tout  le  defir  de.connoître  ce  Pays,  que 
Raphaël  lui  dit  fe  nommer  TUtopie.  Ils 
prirent  jour  &  heure  pour  s'entretenir  à 
fond  fur  cette  matière  ;  &  c'eft  ce  qui  fait 
le  fujet  de  la  féconde  partie.  Mais  en 
attendant  leur  nouveau  rendez-vous ,  Mo- 
rus y  fon  ami  d'Anvers ,  &  Raphaël  eurent 
une  convçrfation  générale  fur  la  politique 
dont  nous  croyons  que  nos  Lefteurs  ver- 
ront avec  plailîr  quelques  traits. 

Morus  enchanté  de  l'étendue  de  fes 
connoilTances ,  lui  dit  qu  il  devroit  les 
communiquer  à  quelque  Souverain  qui 
l'emploieroit  utilenient  dans  fes  Confèiîs. 
Non  3  répond  Raphaël,  je  n'ambitionne 
point  les  honneurs  &  les  placcsi  J'ai  acquis 
par  mes  travaux ,  à  mes  enfans  un  bien 
honnête  ;  je  leur  en  ai  cède  de  mon  vivant 
ce  qui  leur  étoit  nécefTiire  pour  les  mettre 
en  état  d'accroître  audî  légitimement  leuir 
fortune  ;  je  veux  qu'ils  reftent  dans  l'étck 
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dans  lequel  je  veUx  refter  moi-mérae.  Sî 
j'en  forcois  ,  leur  Vanité  augmenteroit  en 
proportion  des  honneurs  que  je  recevrais  ; 
Dicntôt  leur  fortune  leur  p>.roitroit 
deflous  de  leur  condition  ;  6c  ils  cmploic- 
roient  peut-être  ,  pour  raugmenier,  des 
moyens  moins  honnêtes  que  ceux  dont  je 
leur  ai  donné  Tc^         '   . 

L'ami  de  Rap!  ite  &  lui  reprc- 

fente  qu'un  honnête  homme  doit  ctrc  flat- 
té de  l'idée  de  fervir,  par  Tes  confeils,  fon 
Roi  &  fT  patrie.  Vous  me  tiiitcs  trop 
d'honneur  ,  réplique  le  voyageur  ,  ca 
croyiint  que  je  puifle  leur  c:rc  utile;  nvÂs 
quand  cela  leroit ,  ij^norez-vous  qu.l'j 
ûilficulté  Ton  trouve  à  faire  pafier  . 
les  Confeils  dts  Rois  les  rilbluiiurii 
même  les  plus  avantagcufcs.  Râre.r.ent 
le  Monarque  fait-il  diftinguer  les  bons 
avis  des  mauvais;  plus  rarement  encore 
ofe-t-on  lui  propoler  les  meilleurs;  il 
faut  de  Telprit  &  du  bon^erprit  pour  les 
concevoir,  <<c  du  ci^urage  pour  les  lou tenir. 
S'ils  n'éprouvent  pas  des  ccntr:ididcior.s 
ouvertes ,  ils  éprouvent  des  oppolltions 
obfcures  &  fecretes,  &  avortent  par  l'effet 
des  intrigues  fourdes,  tandis  qu'une  difcu'^ 
fion  férieufe  &  raifonnable  les  eût  fait 
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agréer  &  redifier.  Tel  confeiller  ,  par 
parefle  ou  par  défaut  de  lumieres,n'adopte 
de  n*admire  qu'une  vieille  routine  con- 
facrée  par  un  long  ufage  ;  tel  autre ,  n*ef- 
timant  que  ee  qu  il  croit  avoir  imaginé ,  & 
fe  livrant  avec  une  ardeur  indifcrete  au 
goiit  de  la  nouveauté,  voudroit  tout  dé- 
truire au  lieu  de  perfectionner;  &,  fous 
prétexte  de  corriger  les  abus,  attaque 
ces  grands  principes  li  précieux  à  con- 
ferver  dans  les  Etats  qui  leur  ont  dû^ au- 
trefois leur  gloire  &  leur  bonheur. 

La  converlàtion  tombe  enfuite  fur  les 
peines  prononcées  par  les  loix  contre  les 
voleurs.  Raphaël  trouve  celle  de  mort 
trop  rigoureufe.  Ne  pourroit-on  pas ,  dit- 
il,  tirer  de  cette  efpece  de  criminels,  un 
parti  plus  avantageux  pour  la  patrie,  & 
plus  analogue  au  genre  de  leurs  fautes  ? 
S'ils  ont  fait  tort  à  la  fociété,  en  s'cmpa- 
rant  de  ce  qui  ne  leur  appartenoit  pas , 
qu'ils  la  dédommagent,  par  leurs  fervi- 
ces,  du  mal  qu'ils  lui  ont  fait.  Employez- 
les  aux  travaux  publics,  ils  feront  punis ,  & 
feront  encore  utiles. 

Raphaël  recherche  enfuite  quelles  font 
les  principales  caufes  des  vols  &  des  dé- 
fordres.  Parmi  celles  qu'il  indique,  il  y 


DES    R  OM  ANS.        ip 

en  a  beaucoup  qui  ne  font  applicables 
qu*à  uo  petit  Etat;  mais  celles  quM  re- 
garde comme  les  principales,  font  la  cher- 
té exccllivc  des  cienrces  néceflaires  à  la 
vie  &  le  nombre  exorbitant  ces  troupes 
réglées  qui ,  fous  prétexte  qu^ellcs  doivent 
être  toujours  prêtes  à  fcrvir  Tambition 
du  Mon.rque,  font,  pour  TE: a t en  paix, 
un  fardeau  fuperRu  pour  fa  défenfe,  en 
faifant  un  tort  réel  à  la  culture  des  terres  ^ 
au  commerce  &  à  la  population. 

Raphacl  débite  plufieurs  autres  maxi* 
mes  dont  une  entr'autres  n*eft  certaine- 
ment admidible  ,  qu'autant  qu'elle  eft 
bien  entendue.  Ceft  la  liberté  qu'il  veut 
lailler  aux  Philofop'nes  de  déclamer  cen- 
tre les  abus  du  Gouvernement.  Il  s'au- 
torife  de  l'exemple  des  Prédicateurs,  aux- 
quels on  permet  &  Ton  ordonne  même  de 
déclamer  contre  les  vices;  mais  ceux-ci 
partent  des  principes  d'une  morale  re- 
connue Ôc  avouée  de  tout  le  monde ,  & 
qu'on  ne  peut  pas  contredire.  Aullî  doit- 
on  encourager  les  bons  citoyens  à  dénon- 
cer les  abus  contraires  aux  bons  principes 
de  l'adminiftration  publique  ;  mais  il  ne 
doit  jamais  être  permis  de  fronder  ces 
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principes.  Ce  feroit  mettre  la  coignde  au, 
pied  de  l'arbre  à  Tombre  duquel  fe  rc- 
pofe  la  fociété;  &,  s'il  pouvoit  jamais 
être  coupé,  ou  même  éLigué ,  ce  feroit 
au  propriétaire  feul  de  la  terre  qu'il  ap- 
partiendroit  de  faire  une  pareille  opéra- 
tion. Encore  ne  devroit-elle  Tétre  qu'après 
un  férieux  examen. 

Venons  au  tableau  de  la  chimérique 
Utopie.  Comme  il  n'y  a  aucun  parti  à  ti- 
rer de  fa  defcription  topographique  ,  nous 
la  pafTerons  fous  filence  ,  aulfi  bien  que 
l'origine  &  Thiftoire  de  ce  pays  imaginai- 
re; ^z  nou3  nous  bornerons  à  parler  de 
fes  loix  5  de  fes  ufagcs  <k  de  fon  admi- 
nlRration. 

L'ifled'Utopie contient  cinquante-quatre 
villes,  toutes  grandes  &  fuperbci.  La 
principale  fe  nomme  Amaurote.  C'elt 
dans  celle-ci  que  trois  citoyens  de  chaque 
ville  ,  perfonnages  vénérables  par  leur 
vieillefTe  èi  leur  expérierxe,  s'aflbmblent 
tous  les  ans  pour  y  traiter  des  affaires 
communes  à  toute  l'Iile.  Chaque  ville 
a  un  terreln  qui  lui  eft  afiif.^né  pour  le 
labourer  &,  en  tirer  une  fubiiftance  fufS- 
fante  pour;  nourrir  amplement  tous  fes 
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habitans  ;  de  ce  font  ces  habitans  qui  le 
cultivant  pav  eux-mcmes ,  car  les  \J  topicns 
(ont  un  peubk  d'agriculteurs.  Il  n*ya 
point  de  viilagcs  proprement  dits  ;  mais 
a  leur  place  une  quantité  de  maifons  agréa- 
bles ôc  commodes,  où  les  citoyens  uont 
le  tour  eft  venu  d'aller  vaquer  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  ,  fe  tranlporcent 
pour  deux  ans  avec  leur  famille.  Tous 
ces  ouvriers  font  diftrlbués  en  clafles  ou 
familles  champêtres,  d'environ  quarante 
perfonnes  tant  hommes  que  femmes  , 
ayant  chacune  un  chef  ou  diredeur  du 
l.ibourage.  Tous  les  ans  vingt  de  chaque 
famille  retournent  à  la  ville  ,  &  ce  font 
ceux  qui  ont  accompli  leurs  deux  années 
de  travail.  Ils  font  remplacés  par  vingt 
autres,  lefquelslont  formés  au  labourage 
par  les  derniers  qui  relient  de  la  premiè- 
re civifion.  Alnli  chaque  Utopien  tra- 
vaille à  fon  tour  pour  le  bien  public,  & 
efl:  allure  de  n'y  pas  travailler  pour  des 
parefieux  &  des  ingrats.  Cette  idée  lui 
fait  fupporter  [%s  hitigues  avec  joie. 
Quand  il  a  fourni  fa  tache,  il  revient  à 
la  ville  goûter  le  repos  qu'il  a  mérité. 
U  s'y  livre  à  la  culture  a'autres  arts  utiles. 
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en  attendant  que  fon  temps  le  n^ppelle  aux 
champs.  Quoique  les  Ûtoplens  lâchent 
parLitemtnt  la  quantité  de  bleds  & 
ci*autrcs  denrées  que  peut  confommer 
chacune  de  leurs  villes  ,  ils  en  fjnt  tou- 
jours venir  au-de  là  de  leurs  beloins,  afin 
d'en  faire  part  à  leurs  voifins,  ou  de  les 
retrouver  s*il  arrivoit  qu  ils  eudènt  des 
années  moins  abondantes.  Tous  les  uf- 
ten{iles  néceflaires  au  ménage,  les  meu- 
bles ,  les  inftrumens  de  labour  font  four- 
nis par  les  villes  ;  &  ,  lorfque  le  tems 
de  la  récolte  approche,  les  chefs  de  cha- 
que famille  agricole  font  fivcir  aux  Ma- 
giftrats  des  villes  combien  de  monde  il 
feroit  à  propos  de  leur  fournir  pjur 
faire  la  moifîbn.  Ces  troupes  auxiliaires 
leur  font  envoyées  auffi-uôt  ,  &  tout 
le  bled  d*un  canton  eft  récolté  -en  un 
jour  ;  ce  qui  obvie  à  une  infinité  d'in- 
convéniens. 
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Des  Mag'iflrats  de  VU  copie. 

Ce  peuple  agriculteur  eft  gouverné  par 
un   Koi;  mais  ce   Roi  eft  toujours  con- 
(eillé  par  un  corps  de  Magiftrats  choii^s 
par  le  peuple ,  à  la  pluralité   é^%  voix. 
Lhaquc  Diftrid  élit  trois  ou  quatre  Phy- 
larques  qui  compofent  un  Sénat  de  deux 
cens;  fur  ces  deux  cens,  chaque  dixaine 
en   choifit  un  que  l'on  appelle    Proto- 
phylarque  ;  ainfi  il  y  en  a  vingt  qui  corn- 
polent  le  Sénat  le  plus  étroit.  Celui-ci 
confulte  dans   les   grandes  occafions  le 
Confcil   àois  deux   cens  ,    dont  chaque 
Membre,  en  cas  de  befoin,  confulce  de 
même  la  commune  ,   aux  fultrages  deP- 
quels, m1  eft  redevable  de  (a  place.  Le  Roi 
n*a  que  le  pouvoir  ce  taire  exécuter  les 
loix  promulguées  p  r  ces  fages  aflbmblées 
qui,  d*aillcurs,  ont  pour  maxime  de  ne 
décider  jamais  une  atiaire^le  jour  même 
qu*elle  leur  eft   propofée  ;  mais   de   fe 
donner  le  tenps  aV  redéchir  mûrement , 
d'en  conférer  entr*cux  ,  &  d*en  bahn- 
cer    férieufement    les    dangers    &    les 
avantages. 
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Des  Arts  de  V  Utopie. 

Comme  l'Utopie  eft  un  petit  Etat ,  les 
arts  de  première  nécelFité  non-ieulement 
y  tiennent  le  premier  rang,  mais  y  font 
prel'que  les  feuls  exercés.  Dans  un  pays 
plus  vafte,  ceux  qui  tiennent  au  luxe  doi- 
vent être  admis  &  même  protégés.  Il 
faut  les  diriger  fans  les  gêner  &  les  con- 
traincre;  le  bon  goût  s'entretient  par  les 
faveurs ,  l'appât  de  la  gloire  &  celui  du 
gain.  En  Utopie  il  ne  s'agit  que  de  faire 
lubfifter  les  citoyens,  &  de  leur  procurer 
à  tous  ,  les  fimples  commodités ,  aux 
moindres  frais  poflîbles  ;  àc  c'efl:  à  ce 
but  que  tendent  \qs  loix  de  cet  peureux 
pays.  Chacun  doit  y  concourir  à  l'utilité 
générale  ;  mais  chacun  eft  le  maître  de 
choifir  la  pr^felÏÏon  à  laquelle  il  fe  croit 
le  plus  propre.  Pourvu  qu'il  foit  utile ,  il 
a  rempli  fes  obligations.  IjQs  Prêtres,  les 
Magiftrats  &  les  Militaires,  en  tems  de 
guerre ,  font  feuls  difpenfés  de  fe  livrer  à 
aucun  autre  genre  de  travail  qu'à  celui 
auquel  la  patrie  leur  a  fait  l'honneur  de 

les 
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ks  confacrer.  Il  reftc  à  tous  les  citoyens 
des  momens  libres;  ils  peuvent  &  doivent 
les  remplir  par  des  études  intéreflàntes 
&  agréables;  rarement  leur  font-elles  inuti- 
les pour  les  emplois  publics ,  ou  même 
pour  les  occupations  particulières  qu'ils 
peuvent  avoir;  &  TEtat  tire  ainfi  parti 
de  leur  goût  &  même  de  leurs  amufemens. 
Quand  ils  font  vieux ,  leurs  enians  ou  ceux 
de  leurs  amis  profitent  de  leurs  confeils, 
bc  s'inftruifent  dans  leurs  converlltions 
ou  par  leurs  écrits. 

Du  Commerce  des  Utopiens, 

Ce  chapitre  du  Livre  de  Morus  prouve 
que  de  ion  tems  on  n'avoit  encore,  fur  le 
commerce  intérieur  &  extérieur,  aucune 
de  ces  grandes  idées  qui  ont  été  infpirées 
depuis.  Morus  adopte  les  principes  de 
Licurgue:  il  voudroit  que  TEtat  tout  en- 
tier fût  gouverné  comme  une  famille  hon- 
nête &  bourgeoife;  que  les  frères  parta- 
gealfent  également,  ôcneprifTent  cnacun 
que  ce  qui  leur  efl:  nécelfaire ,  de  Théri- 
tage  commun  ;  que  Ton  n'exp  :5rtât  que  ce 
qui  eft  fi  abfolument  fupcrflu  &:  inutile  à 
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la  fubfiftance  &  à  la  commodité  du  pays  ; 
&  que  Ton  ne  rapportât  que  ce  qui  peut 
être  bon  à  emmagaliner  te  à  garder ,  pour 
s'épargner  Tembarras  de  l'aller  chercher 
dans  les  tems  où  on  n'auroit  rien  à  offrir 
en  échange.  D'ailleurs  ,  il  penfe  que  ce 
n'eft  que  dans  le  cas  d'une  population 
furabondante  ,  qu'il  faudroit  envoyer  des 
elfaims  û'Utcpiens  chercher  fortune au-de- 
hors.  Il  recommande  aux  mères  de  nourrir 
elles-mxcmes  leurs  enfans ,  ou  du  moins 
de  ne  les  paS  confier  à  ces  nourrices  mer- 
cenaires qui  n'alimentent  ceux  des  riches 
qu'tn  privant  les  leurs  de  la  fubriftance 
qui  leur  eft  ailignée  par  la  nature. 

Il  afiùre  que  les  Utopiens  ont  le  plus 
grand  foin  à^s  vieillards  ^  àts  infirmes 
&  des  malades. 

A  ces  cernlers  articles  près ,  aucun 
à^s  principes  à^s  Utcpiens  ne  peut  être 
applicable  aux  grands  États  qui  compofent 
rEurcpe.  L'mégalité  des  conditions,  celle 
des  richelTcs,  le  commerce,  le  luxe  même, 
font  néceflaires  par-tout ,  hors  en  Utopie. 
Mais  quand  on  -magine  une  République, 
&  qu'on  la  fuppofe  petite  &  ilolée  ,  on 
peut  y  adapter  de  pareilles  idées. 
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Des  Voyages  des  Ucopîens^ 

Ce    Chapitre  ferolt   mieux   Intitulé, 
des  Mœurs  des  Utoplens,  Elles  font  iimpJcs 
&  pures.  Dans  Tintérieur  de  l'Utopie  , 
i'hofpitalité  s'exerce  par-tout  ;  rarement 
réfulte-t-il  aucun  défortlie  de  remprelîè- 
ment  avec  lequel  chaque  famille   reçoit 
ios  compatriotes,mcme  fans  Jcs  connoitre  ; 
&  s*il  en  arrlvoit,  toute  Tlfleconcourroit 
à  le  blâmer  &  à  le  punir.  Au  refte  ,  les 
voyages  au-dchors  ne   font  permis  qoe 
rarement  ,  &  à  quelques-uns    des    plus 
fages  de  la  nation ,  charges  û'étudier  les 
coutumes  &  les  loix  des  ptys  étrangers, 
de  pénétrer  dans  \zs  myitcres  même  de 
leur  Philofophic  ,  &  de  s'informer  du 
progrès  que  les  arts  font  chez  eux  ,  pour 
rapporter  de  tout  cela  ce  qui  peut  ctrc 
applicable  à  Theureufe  &  tranquilb  Uto- 
pie. Ces  fages  voyageurs  ,  de  retour  ,  fe 
gardent  bien  d'inlpirer  à  leurs compitrio- 
tes ,  le  goût  des  lupenluités.    La  magni- 
ficence. For  &  les  bijoux,  leur  piroiffent 
aufli  m?prlfables  qu  ils  leur  font  inutiles; 
&  Ton  raconte  qu'un  jour  les  Annamo- 
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niens  ^  peuples  d*un  continent  qui  n*efi: 
pas  bien  éloigné  de  Tlfle  d'Utopie ,  leur 
ayant  envoyé  une  grande  ambailade , 
les  chefs  de  cette  députation  de  leur 
fuite  3  crurent  fe  rendre  plus  recomman- 
dables  en  étalant  aux  yeux  des  Utopiens 
une  exceflive  parure  ;  mais  au  lieu  det 
applaudillemens ,  ils  ne  s^attirerent  que 
dts  huées ,  &  les  fages  Magiftrats  d'Uto-^ 
pie  ^  pour  toute  réparation  ,  cxcufercnt 
auprès  des  Annamoniens  ,  un  peuple  qui 
avoit  le  bonheur  d*ignorer  le  prix  des 
richefTes. 

La  chafTe  efl:  encore  un  exercice 
contraire  aux  principes  des  Utopiens. 
L*idée  de  barbarie  èc  'de  férocité  que  le 
fpedacle  de  la  mort  d'innocens  animaux 
entraîne  y  les  révolte  ;  d'ailleurs  y  difent- 
ils  y  h  chafTe  fait  communément  plus  de 
tort  aux  campagnes  &  aux  bois ,  qu  elle 
iie  peut  procurer  de  plaifir  aux  maîtres 
qui  devroient  bien  plutôt  les  cultiver ,  ou 
en  protéger  la  culture. 
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Des  Ejclaves  d^ Utopie  y  de  leurs  nu,,  -w^cj^ 
6'  des  marques  auxquelles  on  reconnoîc 
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Il  n'y  a  d'efclaves  en  Utopie  que  ceux 
que  le  crime  jette  dans  cet  état  dégridant 
pour  riiumanité.  Ce  font  les  fculs  qui 
portent  des  chaînes ,  &  prefqué  la  feule 
peine  qui  foit  impofée  aux  criminels;  car 
rarement  condamne  - 1- on  à  mort  un 
homme  qui  peut  encore  être  utile  à  la 
patrie ,  quoique  par  fon  crime  il  foit  exclu 
de  la  fociétc. 

Les  mariages  chez  les  Utopîcns ,  font 
une  affaire  de  convenance  &  de  deiirs 
réciproques.  On  permet  ,  on  ordonne 
même  aux  jeunes  gens  des  deux  fexes, 
de  s'étudier  parfaitement  avant  que  de 
s\mir.  Les  parens  veillent  à  cet  examen  , 
ex  y  contribuent  afin  de  prévenir  le  di- 
vorce ,  que  les  loix  d'Utopie  autorifent , 
mais  ce  qui  eft  toujours  regardé  comme 
une  extrémité  fâcheufe.  Cependant  , 
quand  on  croit  s*y  trouver  réduit  ,  le 
Magiftrat  écoute  avec  bonté  &  douceur 
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les  raifons  de  ceux  qui  recourent  à  fon 
autorité  pour  faire  rompre  leurs  liens  ; 
mais  c'eft  en  fecret  que  ces  raifons  s*ex- 
pofeht  ;  &  le  Magiftrat ,  en  féparant  les 
époux  ,  ne  rend  jamais  publics  leurs 
plaintes  &  leurs  griefs. 

Rien  de  plus  fimple  que  les  marques 
d'honneur  qui  diftinguent  les  chefs  de 
rUtopie.  Le  Roi  porte  à  la  main  une 
gerle  de  bled  ^  fymbole  de  l'abondance 
qu'il  eft  obligé  de  procurer  au  pays. 
On  porte  devcint  le  premier  Pontife  , 
un  (lambeau  i.lîum^ ,  m^irque  de  la  lu- 
mière .  ^^lA  efl  chargé  de  répandre  , 
&  de  rinitrucdon  quil  doit  donner  au:?c 
peuples. 

De  la  guerre  des  Utopîens, 

On  conçoit  bien  qu'un  peuple  fi  mo- 
dère ^  t<.  dont  les  lolx  font  fi  fages ,  ne 
doit  pref  iue  connoître  que  les  guerrest 
défenfves.  Ils  y  font  même  rarement 
cxpoies  ,  .p?rce  que  tous  leurs  voifins  les 
reîpef}:ent  &  les  aiment  ;  cependant  l'état 
militaire  &  les  vertus  de  cet  état  ne  leur 
font  point  inconnus  :  ils  ont  des  armes 
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te  des  arfenaux  ,  des  Généraux  ,  des 
Officiers  &  une  Milice  toujours  exiftantc, 
&  quelquefois  exercie  ,  lojfque  le  foin 
des  travaux  de  la  campagne  le  permet. 
lis  doî^nt  trois  raifons  du  parti  qu'ils 
prennent  de  confers^er  cet  établiflement 
mîlitiire,  i"*.  Pour  empêcher  leurs  voidns 
ambitieux  ,  devenir  troubler  leur  repos, 
en  les  croyant  incapables  de  fe  défendre. 
2°.  Pour  fecourir  les  peuples  qui  font 
leurs  alliés  6l  leurs  amis  ,  iî  ces  ambitieux 
venoient  les  attaquer.  3°.  Pour  aller  même 
au-devant  de  ceux  qui  menaceroient 
injuftement  leurs  voifins  ,  &  écarter  la 
guerre  de  leurs  frontières. 

Dans  ce  dernier  cas  ,  on  peut  bien 
croire  qu*ils  traverfent  le  pays  de  leurs 
voifins  en  bon  ordre  &  en  bonne  difci- 
pline  ;  arrivés  fur  les  terres  de  leurs  en- 
nemis ,  c*eft  aux  Rois  &  aux  gens  armés 
qu*ils  font  la  guerre  ,  &  non  aux  peuples 
innocens  :  enfin,  comme  ils  font  toujours 
sûrs  que  leur  guerre  eft  jufte  ,  ils  la 
pourfuivent  avec  confiance.  Ils  fe  fondent 
fur  la  bonté  de  leur  caufe  ,  pour  compter 
fur  la  protecYion  du  Ciel  ;  mais  ils  ne 
négligent  pour  cela  aucune  dos  melwres 
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qu'une  valeur  éclairée  prefcrit  à  de  vcrî* 
tables  guerriers. 

Des  différentes  ReUgiotis  de  V  Utopie. 

Tel  efl;  le  titre  du  dernier  Chapitre 
-de  ce  Livre  ;  &  en  vérité  ,  nous  ne 
concevons  pâs  pourquoi  Thomas  Morus 
a  fuppofé  dans  fa  République  plufieurs 
Religions.  Quand  on  fait  à^s  châteaux 
imag'naircs  ,  il  faut  les  faire  les  plus 
beaux  polîibles ,  &  certainement  il  n'efi: 
pas  d'Etat  qui  ne  fût  très-heureux  de. 
n*avoir  qu'une  Religion ,  dont  la  morale 
fiit  pure  ^  ô£  le  culte  limple  &  im- 
pofant. 

La  Religion  principale  que  Morus 
établit  dans  fon  Ifle  ^  eft  à-peu-prcs  de 
ce  genre;  mais  il  fnppofe  qu'il  y  en  a 
aullj  d'autres  ;  &  fins  doute ,  c'eft  pour 
avoir  occafion  d'expofer  fes  fentimens 
far  la  tolérance.  Ils  font  tels  qu'on  doit 
les  attendre  d'un  grand  Chancelier  d'An- 
gleterre y  qui  n'étoit  ni  fanatique  ni 
craintif^  qui  a  été  le  martyr  de  fa 
confcience  &  non  celui  de  fon  enthou- 
îGafme  ^  qui  croyoit  que  rien  n'étoit  plu5 
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c!  ngereux  dans  un  Etat ,  que  de  changer 
ks  principes  de  h  Religion  dominante, 
qu'il  feroit  à  defirer  quelle  fut  unique; 
mais  que  d'ailleurs  ,  il  ne  faut  jamais 
employer  les  voies  de  rigueur  pour  opé- 
rer un  fi  grand  bien  ;  que  celles  de  la 
douceur  &  de  la  perfuafion  font  toujours 
plus  efficaces  ,  &  prouvent  mieux  la 
cc^nvidion  où  Ton  eft  de  la  bonté  defà' 
c.  ufe.  Ceft  d*aprcs  ces  principes  ,  que 
Morus  penfoit  qu*on  pouvoit  tolérer  toute 
i'^péce  de  Religion  ;  mais  bannir  fur-tout 
r\t]icifme  ,  comme  principe  deftrudeur 
ce  toute  morale  ,  n'admettant  ni  peines , 
ni  récompenfes ,  ni  fautes  ,  ni  mérites. 

Telle  eft  TUtopie  de  rilluftre  Thomas 
Morus.  Ceft  une  fidion ,  c*eft  un  Roman , 
c'eft  un  rêve  :  mais  fi  Ton  a  dit  que  les 
projets  de  TAbbé  de  Saint  -  Pierre 
étoient  les  rêves  d'un  homme  de  bien , 
ne  peut-on  pas  dire  que  le  Roman  de 
Morus  eft  le  rêve  d'un  homme  d'JEtat  ^ 
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SECONDE   CLASSE. 
ROMANS    DE  CHEVALERIE. 

Méliadus  de  Léannois* 

SLu  E  titre  du  Roman  por^e  :  »  Au  préfent 
»  volume  font  contenus  les  n-»blei  faits  d'armes 
33  du  vaillant  Roî  Méliadus  de  Léonnois  ;  en- 
»  femb'e  plufieurs  autres  nobles  proue (fes  de 
»  Chevalerie  ,  faites  tant  par  le  Roi  Artus ,  par 
»  Palam<?des  ,  par  Mo*ihau1t  d'Irlande  ,  par  le 
35  bon  Chevalier  Sans-peur  ,  par  Galehault  le 
33  Brun,  par  Segur>ides,  &  par  Galaad  ,  que 
y>  autres  bons  Chevaliers .  étant  au  renas  dudic 
3>  Roi  Méliadus.  Hiftoire  finguliere  &  récréa» 
»  tive  ,  imprimée  en  i$z6 ,  à  Paris  ,  ches 
33  Galliot  D     ré.  ce 

Le  premier  Auteur  .e  ce  Roman  ,  s'appelloît 
Ruflicie»  de  Pifî  ou  de  Puife.  11  le  compofa  pat- 
©rdre  de  Henri  ,  Roi  d'Angleterre,  (  vrai'ein^ 
fclablement  Henri  U  ^  ou  Henri  III ,  qui  vivoient 
dans  -es  douzième  3c  treiziérne  fiécles.  )  L'Ou- 
tragée a  été  coriii^^é  par  un  Auteur  plus  nwderne";^ 
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mais  dans  un  fiécle  néanmoins  reculé.  Nous  avons 
Heu  de  croire  que  ce  Rcda(fteur  eft  le  Chevalier 
du  Clergé  ;  c'eil  lui  qui  nous  apprend  le  nom 
du  premier  Auteur.  11  dit  avoir  travaillé  aufll 
par  ordre  du  Roi  d'Angleterre  ,  Edouard.  Il  y  a 
apparence  que  c'eil  Edouard  III ,  ou  Edouard  IV, 
qui  ont  vécu  dans  les  quatorzième  ÔC  quinzième 
(iécles. 

Rufticien  de  Pife  fe  déclare  Auteur  du  Roman 
du  Drut  *  à* Anghttm ,'  mais  nous  conjedlurons 
qu'il  Ta  feulement  écrit  en  pro^e  ,  d'après  Tori- 
ginal  en  vers  ;  car  Ton  fait ,  ou  Ton  croit  favoir 
du  moins ,  que  ce  Roman  avoit  ctc  compofc  en 
ver:,  dès  l'an  i  i^y  ,  par  Maître  Eu/iac/u» 

Le  même  Auteur  nouj  apprend  aufïî  qu'il  a 
tradiiit  ce  Roman-ci  du  Latin  en  François  ,  8c 
qu'il  eft  extrait  du  Saint-Grcal  ;  que  le  Saint- 
Grcal  a  cité  compofé  en  Latin  ,  d*abord  par 
Mefïîre  Luce  du  Jau  ,  lequel  commença  auiÏÏ 
l'Hiftoire  de  Triftan  de  Léonnois  ,  qui  fut  en- 


*  Eriit  ou  BrutHs  ,  d'X  un  Héros  Tr^ycn  «  à  qui  l'jn  fait 
fon.^cr  une  Colon  c  en  Angleterre,  &  donner  fon  nom 
à  la  Grande-Bretagne,  après  la  frife  d'IIlitn,  comme 
on  l'a  vu  à  Tartidc  du  Perceforét. 
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fuite  continuée  par  GalTe  le  Blond  ,  Auteur  dià 
Koman  de  Lancelot-du-Lac.  (  Gafle  étoit  pa- 
rent de  Henrr,  Roi  d'Angleterre.  )  Enfin  ,  félon 
lui ,  l'Hil'loire  de  Triftan  fut  achevée  par  deux 
Chevaliers  Robert  &  Elu  de  Borron  ,  qu'il  ap- 
pelle fes  compagnons  d*armes. 

Quoique  le  volume  qui  contient  cette  fî<flîoil 
foit  intitulé  première  partie  ,  l'Ouvrage  y  eft.. 
cependant  complet.  Il  a  apparemment  été  inti- 
ttilé  ainfi ,  parce  que  l'Hiftoire  de  Triflan  de 
Léonnoîs ,  fils  de  Méliadus  ,  fuit  celle  de  fon- 
père  ,  dans  un  autre  volume  ,  &  a  été  vraifem- 
blableraent  regardée  comme  une  féconde  partie* 

Il  exifte,  in-quarto^  une  Hiftoire  de  Mélia-- 
dus  ,  ou  du  Chevalier  de  la  Croix,  ,fils  de  l'Em- 
pereur Maximien,  par  le  Chevalier  du  Clergé.. 
G'ell  un  Ouvrage-  toux  difFérenf  de  celui-ci, 
Méliadus  deLéonnois,  &  Méliadus  de  la  Crois?  , 
n'ont  de  commun  qu'une  reffemblance  de  nom. 

Ce  fut  vers  Tan  quatre  cens  de  TEre 
chrétienne  que  commença  à  régner  le  Roi 
Artus,  félon  le  Romsncier.  Il"  ajoute  que 
jufques  vers  ce  tems-là  toute  la  terre ,  &: 
uotanameat  la  Grande-Bretagne  &  Tes 
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Gaules  avoient  paye  tribut  aux  Empereurs 
Romains;  maïs  que  depuis  l'avènement 
du  Roi  Uter  Pandragon  ,  père  du  Roi 
Artus ,  leur  puifTance  comm.ença  à  décli- 
ner. Dès-lors  la  Grande  EretagnecelTa  de 
payer  tribut  aux  Romains ,  &  fut  affran- 
chie de  tout  hommage  étranger  jufqu'au. 
tems  que  ^j  Charlcmaignc  TEmpcreur- 
3>  conquit  l'Angleterre  par  tbrce  de  Che- 
:>3  Valérie.  Cet  Empereur,  quand  il  vint 
3j  en  Angleterre,  y  trouva  moult  des  ceu- 
5:)  vres  du  Roi  Artus  &  des  compagnons 
3>  de  la  Table  ronde;  lors  dît  que  le  Roi 
35  Artus  avoit  eu  avec  lui  plus  de  pnid- 
35  hommes  &  de  bons  Ch.evaliers  que; 
33  oncques  nul  Roi  mortel  n'en  avoit  eu  ». 
Quand  le  Roi  Uter  P.ndr^gon  fut 
mort  5  &  que  le  Roi  Artus  eut  été  élu  Roî , 
TEmpereur  Romain  fut  curieux  de  favoir 
fi  Toccafion  n'etoit  pas  favorable  pour 
faire  re::trer  la  Grande-Bretagne  dans  To- 
bélfTance  ;  mais  il  en  fut  détourné  p*  r  un 
noble  Romain  qui  en  revenait ,  &  qui  liii 
recita  tant  de  merveilles  du  Roi  Artus  & 
des  cent  cinquante  Chevaliers  de  la  Tablé 
ronde,  toujours  prêts  à  répondre  au  pre- 
mier cartel ,  que  TEmpereur  perdit  toute 
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idée  de  contraindre  le  royaume  de  Lo* 
grès  (Londres} kp^yQv  tribut  aux  Romains 
comme  par  le  palFé.  Quant  aux  Gaules ,  le 
Romain  afîura  quelles  étoient  reliées 
fidelles  à  TEmpereur ,  à  l'exception  de 
deux  petits  Etats  ,  régis  l'un  par  le  Roi 
Ban  de  Benoît,  l'autre  par  le  Roi  Boort 
de  Gannes ,  qui  ,  tous  deux  ,  rendoient 
hommage  au  Roi  Artus  ,  ne  voulant  plus 
relever  du  Roi  Claudas  ,  vaflal  des  Ro- 
mains. 

33  Or  vers  ce  même  tems  étoient  détenus 
33  à  Rome  en  otage,  deux  Nobles  Baby- 
33  Ioniens,  favoir,  Efclabor  &  fon  frère 
33  Alphazar,  qui  y  avoient  été  envoyés 
33  pour  garans  de  la  foi  de  ceux  de  Ba- 
33  bylone  ».  La  femme  d'Efclabor  Tavoît 
accompagné,  ainfi  que  celui  de  Tes  fils 
qu'il  aimoit  le  mieux,  &  qui  fe  nommoit 
Palamedes,  du  nom  de  fon  aïeul.  Efclabor 
fut  afTez  heureux  pour  fauver  la  vie  à 
l'Empereur ,  qui  reconnut  ce  fervice  en 
le  comblant  d'honneur  &  de  richeffes,  & 
en  raiîrarichifTant  de  la  condition  d'otage 
lui  &  fon  frère  Alphazar,  Efclabor  ,  qui 
étoit  courageux ,  &  qui  avoit  la  tête  rem- 
plie des  proueffes  qu*il  avoit  olii  raconter 


DES    ROMANS.        39 

des  Chevaliers  de  la  Table  Ronde  ,  ne 
tarda  pas  à  demander  à  l'Empereur  la 
pcrmlîîion  d'aller  à  la  Cour  du  Roi  Artus; 
ce  que  l'Empereur  lui  accorda ,  quoiqu'à 
regret  ^  n'ayant  rien  à  retufer  à  celui  qui 
lui  avoit  fauve  la  vie. 

Les  deux  frères,  richement  appareillés 
&  équipés  de  toutes  chofes  néceffaires  , 
s'embarquèrent  donc  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  où  ils  débarquèrent  en  Nor- 
thomberland  ,  dans  les  Etats  du  Roi 
Pelinor ,  parent  &  vaffil  du  Roi  Artus  , 
car  ce  dernier  étoit  Seigneur  Suzerain 
de  toute  la  Terre  Britannique.  Efclabor 
fit  tendre  auffi-tot  deux  riches  pavillons 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  au  voifinage  de 
fon  vaifTeau ,  ayant  beîbin  de  fe  repofer 
des  fatigues  du  trajet  ;  &  lorfqu'il  fut 
remis  du  voyage  ,  il  s'informa  à  quelle 
diflrance  étoit  la  demeure  du  Roi  Pelinor. 
On  lui/ dit  qu'il  faifoit  fa  réfidence  ordi- 
naire à  Mcnegloy  ,  fa  Capitale  ,  diftante 
d'environ  fix  lieues.  Il  délibéra  de  s'y 
acheminer  avec  fon  frère  ;  &  comme  ils 
s'apprctoient  â  y  aller  ,  ils  virent  le  Roi 
Pelinor  qui  s'avançoit  vers  îeurs  pavillons  , 
fur  un  cheval  très-fatigiié  d'avoir  couru 
le  cerf  j  &  (jui  rcfufoit  le  fervice»  Ils 
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allèrent  aulÏÏ-tôt  au-devant  de  lui ,  &  lui 
offrirent  un  cheval  tout  frais  à  la  place 
du  fien.  Le  Roi  profita  de  la  courte ifie 
de  ces  étrangers  ,  non  fans  admirer  la 
richelTe  de  leurs  pavillons ,  qui  étoit  telle 
qu'il  n'y  en  avoit  point  de  pareils  pour 
la  beauté  dans  toute  la  Grande-Bretagne, 
Après  avoir  remercié  Efclabor  &  fon 
frère  ^  le  Roi ,  fans  tarder  ,  defcendit  de 
cheval ,  &  montant  fur  celui  qu'ils  lui 
offroient ,  il  s'éloigna  d'eux  pour  repren- 
dre la  pourfuite  du  cerf,  &  courut  au 
galop  5  tant  qu'il  pafla  par  un  endroit 
écarté  &  folitaire  ,  où  deux  Chevaliers', 
fes  ennemis  mortels,  natifs  de  Lramalot, 
au  Pvoyaume  de  Logres  ,  s'étoient  mis 
en  embufcade  pour  attenter  à  fa  vie. 
Pelinor  voulut  d'abord  fe  défendre  ;  mais 
voyant  que  la  réfiftance  étoit  inutile 
contre  deux  aflalïïns ,  il  prit  la  fuite  de- 
vant eux  5  &  tourna  bride  vers  les  deux 
pavillons  des  nobles  Babyloniens.  Les 
deux  frères  voyant  le  danger  du  Roi 
Pelinor ,  s'armèrent  auiïi-tôt ,  &  com- 
battirent les  deux  Chevaliers  de  Lramalot 
avec  tant  de  courage  &  de  bonheur, 
qu'ils  les  abbatirent  &  les  livrèrent  pieds 
&  mains  liés  au  Roi  ;  celui-ci-  leur  fit. 
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grâce  de  la  vie ,  en  confidération  de  leurs 
vainqueurs,  &  les  envoya  prifonniers  a 
Menegloy.  Quant  aux  deux  fre'res  >  en 
rcconnoiifance  du  fervice  fignalé  qu*il  en 
avoit  reçu ,  il  les  emmena  avec  lui ,  eux  & 
toute  leur  fuite ,  leur  fit  préfent  de  grands 
biens ,  &  leur  donna  un  beau  château 
pour  loger  en  fiireté  leur  famille  &  leur 
cortège.  Ils  prirent  congé  de  lui  après 
avoir  demeuré  deux  mois  à  fa  Cour ,  & 
s'acheminèrent  vers  la  Cour  du  Roi  Artus , 
33  équipés  de  riches  armures,  à  la  manière 
33  dts  Chevaliers  errans ,  qui  en  celluy 
33  tems  alloient  querrant  les  Chevaliers 
33  &  les  joutes  par  le  Royaume  de  Logres  ; 
33  &  en  plufîeurs  autres  Régions  &  Pro- 
35  vinces.  Ils  chevauchèrent  tant  par  leurs 
33  journées  ,  que  ils  vinrent  en  la  Cité 
35  de  Lramalot,  mais  avant  que  ils  fufTent 
33  arrivés  ,  il  leur  advint  pliifieurs  gran- 
33  des  ëc  merveilleufes  aventures ,  toutes 
35  contenues  au  long  au  livre  du  Brut  «. 

En  arrivant  ils  trouvèrent  le  Roi  Artus 
&  toute  fa  Cour  fort  affligés  de  la  perte 
du  brave  Chevalier  Neftor  de  Cannes  , 
que  BlioiTkberis,  fon  frère  ,  avoit  tué  fans 
le  connoître.  Cela  n^empécha  pas  le  Roi 
Artus  de  recevoir  les  deux  étrangers  avec 
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beaucoup  de  courtoifie  ,  en  les  invitant 
de  relier  auprès  de  lui ,  jufqu  à  ce  qu*il 
leur  prît  envie  d'aller  ailleurs. 

Comme  les  deux  frères  étoient  à  la 
Cour  du  Roi  Artus  :  w  fi  vit-on  venir 
33  une  nef,  (  un  vaijjeau  )  toute  couverte 
33  de  draps  de  foie  blanche  ,  fi  noblement 
3:>  appareillée,  que  c'étoit  une  merveille; 
33  &  au  bord  de  la  nef  pendoit  un  efcu 
33  tout  blanc  ;  &  glaive  y  avoit  afTez.  Et 
33  quand  ceux  qui  avec  le  Roi  Artus 
33  étoient ,  virent  la  nef  qui  fi  richement 
33  étoit  couverte  ,  fi  le  tinrent  à  moult 
33  grande  merveille.  Et  le  Roi  qui  la  nef 
33  regarde ,  commence  à  fourire  ,  &  dit  : 
33  Encore  n'a  pas  grandement  de  tems  qua 
33  j'y  vis  cette  nef  en  ung  autre  lieu  ;  car 
33  par  la  foi  que  je  vous  dois ,  je  ne  la  vis 
33  depuis  que  je  fufTe  dolent  &  honteux. 
33  En  cette  nef  eft  ung  des  meilleurs 
33  Chevaliers  du  monde  ,  qui  vient  ici 
33  pour  foy  éprouver  ;  &  jouter  encontre 
33  les  preud'hommes  de  mon  hoftel  ce. 

Alors  le  Roi  Artus  raconta  à  (qs  Che- 
valiers comment  il  lui  étoit  arrivé  de 
jouter  plufieurs  fois  en  différens  lieux  avec 
le  Chevalier  de  la  nef  fans  être  connu 
de  lui ,  &  d'en  étire  toutes  les  fois  terrafle 
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&  vaincu.  Cependant  ce  Chevalier  envoya 
demander ,  par  un  Nain  ,  au  Roi  Artus, 
un  cheval  ae  fon  hôteî  ,  &  l'agrément 
de  jouter  contre  quelqu'un  d'entre  fes 
Chevaliers  ;  ce  qui  lui  fut  accordé. 

3j  Quand  il  fit  venu  au  pavillon  du 
33  Roi  Artus ,  fi  ne  defcendit-il  pas  :  âins 
o:>  tout  à  cheval ,  comme  il  étoit  :  Sire  , 
yy  Roi  Artus ,  dit- il ,  je  fuis  ung  Chevalier 
33  errant  qui  luis  venu  voir  votre  Court 
33  &  votre  fête  ;  &  la  grant  renommée  de 
33  votre  Court ,  dont  tout  le  monde  parle , 
33  m*a  fait  celle  parvenir  ;  &  fuis  venu 
33  pour  favoir  fi  c'eft  vérité  que  Ton  en 
33  dit.  Car  en  maintes  contrées  ai  été 
33  lu  éprouver  ;  &  j'ai  mainte  Chevalier 
33  combattu  depuis  que  premièrement  ai 
33  commencé  à  porter  armes.  Et  tellea 
33  été  mon  aventure  ,  la  Dieu  mercy, 
33  que  encore  n*ay  trouvé  Chevalier  qui 
33  par  force  d*armes  m'ait  pu  à  terre 
33  mettre  ce. 

De  tous  les  Chevaliers  préfens  à  ce 
défi  ,  le  feul  Bliombéris  de  Cannes  ofa 
y  répondre  ,  car  ks  autres  s^entrc-regar^ 
dolent  tout  ébahis.  L'événement  fut  tel 
que  les  deux  Champions  furent  grièvement 
Wlefles  &  mis  hors  de  combat.  Le  Che-^ 
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valier  de  la  Nef  voulut  fe  retirer  dans 
fon  vaifTeau  pour  fe  faire  foigner  ;  mais 
le  Roi  Artus  ne  le*  foufFrit  point ,  &:  le 
détermina  à  refter  à  Lramalot  jufqu'à 
parfaite  guérifon.  Alors  le  Chevalier  com- 
manda à  fon  Nain  de  mettre  le  vaiffeau 
à  la  voile  &  de  s'éloigner  ,  tandis  que 
les  médecins  auroient  foin  de  fes  bleffures. 
Les  deux  Champions  furent  mis  dans  une 
même  chambre  ,  où  le  Roi  les  venoit 
fréquemment  vifiter. 

53  Ung  jour  étoit  ledit  Roi  Artus  en  la 
33  chambre  du  Chevalier  de  la  Nef,  & 
>:>  s'étoit  afTis  delTus  fon  lid  même.  Et 
3:>  Bliombéris  ,  qui  étoit  jà  guéri ,  n'ayant 
35  été  fi  durenient  navré  comme  le  Che- 
3:»  valier  de  la  Nef,  fiégeoit  devant  le  licè 
33  au  pied  du  Roi.  Le  Roi  demanda  la 
33  vin.  Une  Damoifelle  qui  devant  le  Roi 
33  étoit,  luy  en  apporta.  Le  Roi  beut, 
33  auffi  fit  le  Chevalier  de  la  Nef,  après 
33  qui  beat  Bliombéris.  Et  alors  laDamoi- 
33  felle  commença  à  regarder  le  Chevalier 
33  de  la  Nef,  &  crut  bien  le  connoître, 
33  &  l'avoir  vu  autrefois.  Au  foir ,  quand 
33  le  Roi  fe  fut  retiré  dans  (a  chambre  , 
33  psur  dormir,  la  Damoifelle  qui  devant 
«  lui  étoit  ^  lui  dit  :  Sire  ,  connoillè^- 
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vous  point  le  Chevalier  qui  eft  navré 
»  avec  Monfeigneur  Bliombéris  de  Gan- 

>  nés  ?  Certes  non  ,  dit  le  Roi  Artus. 

>  Sur  mon  Dieu  ,  Sire ,  reprit-elle  ,  je 
)  crois  le  connoître  pour  le  plus  mortel 

>  ennemi  que  vous  ayez  au  monde ,  de 
)  le  plus  fort  ;  &  eft  bien  tel  qu*on  ne 

>  fait  point   de  meilleur   Chevalier    de 

>  près  ne  de  loin  en  toute  terre.  Comment, 
)  Damoifclle  ,  dit-il ,  eh  !  qu*eft-il  donc  ? 

>  En  nom  de  Dieu ,  ce  fait-elle ,  c*c(V. 
)  Pharamond ,  Roi  de  Gaule  ,  celui  qui 
j  déconfit  le  Roi  Uter  Pendragon  en  la 
5  marche  de  la  Gaule  Se  de  la  Petite- 
)  Bretagne.  Et  de  votre  lignage  ne  fut 

>  oncques  fi  grande  perte  ,  comme  il  fe 
5  fit  en  cette  journée.  Si  a  telle  renommée 

>  d*étre  le  meilleur  Chevalier  que  on 
3  fâche  ,  excepté  le  Morhault  d'Irlande. 

>  Après  que  le  Roi  entendit  cette  nou- 
5  velle  ,   fi  en   fut   tout_  ébahi ,  &  tint 

>  bien  cette  chofc  à  grant  mei*veille ,  & 
3  dit  à  la  Damoifclle  :  or ,  vous  en  taifiez , 
î  de  gardez  que  nulle  parole  n*en  difiez. 
i  Puis  penfa  à  part  foy ,  moult  admira 
3  comme  le  Roi  Pharamond  avoit  har- 
3  diellede  venir  au  Royaume  de  Logres, 

*•  où  il  favoit  bien  qu'il  étoit  mortelle- 
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ti  ment  hay.  De  grand  courage  y  vint , 
*3  fe  dit-il ,  ne  plus  noblement  n*y  peut-il 
>3  venir  ;  ne  mieux  il  ne  pouvoit  montrer 
•3  fon  courage  ,  que  d'aller  ainfi  éprou- 
53  vant  fa  vertu  à  Tencontre  des  Chevaliers 
93  des  châteaux  où  aventure  le  portoit. 
05  Et  moult  va  penlant  le  Roi  Artus  à 
D>  celui  fait ,  &  moult  en  loue  le  Roi 
»  Pharamond  ,  &  dit  que  oncques  mais 
03  fi  haut  Prince  comme  il  étoit ,  ne  fit 
»  fi  haute  Chevalerie ,  ne  fi  hardiment 
33  ne  vint  en  la  terre  de  ks  ennemis  ce. 

Le  Roi  Artus  ne  fit  donc  que  redoubler 
d'eftime  pour  le  Chevalier  de  la  Nef, 
fans  témoigner  aucunement  favoir  que 
c'étoit-là  le  grand  Roi  Pharamond.  Ce- 
pendant celui-ci  commençoit  à  guérir  & 
a  fe  promener  çà  &  là  ,  lorfqu'en  fa 
préfence  il  vint  un  meffager  annoncer  à 
Bliombéris  qu'on  le  redemandoit  dans  les 
Etats  de  Benoît  de  Gannes  ,  attendu 
que  Toccafion  fembloit  favorable  pour 
repoufTer  le  Roi  Claudas ,  à  qui  Je  Roi 
Pharamond ,  perdu  depu's  qi-c-que  tems, 
ne  prêtoit  plus  fon  fecours.  Bliombéris 
tomba  d'accord  avec  le  m.efiager,  de 
l'importance  de  cette  cirparition  ;  car , 
dit-il  3  le  Roi  Pharamond  étoit  bien  tenu 
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pour  le  meilleur  Chevalier  qui  fût  au 
monde. 

«  Lors  le  Roi  Artus  prit  la  parole, 
j&  dit  à  Biiombéris ,  toujours  en  teignant 
de  ne  point  connoître  le  Chevalier  de 
la  Nef  pour  ce  qu'il  étoit  :  où  vîtes-vous 
fi  grande  proueiïe  du  Roi  Pharamond  , 
comme  vous  dites  ?  Oii  je  la  vis  ,  dit 
Biiombéris  ?  certes  ,  je  lui  ai  vu  faire 
hardement  ,  (  tel  explo'u  )  que  n'eufle 
pas  cuidé  (penfé)  qu'il  l'eût  ofé  entre- 
prendre pour  la  moitié  de  fon  Royaume, 
&  étois  encore  jeune  Ecuyer  quand  je  lui 
ai  vu  faire.  Or ,  nous  compte?. ,  dit  Is 
Roi  ,  quels  faits  ce  furent  ;  &  après  je 
vous  conterai  qu'au  monde  eft  ung  autre 
Chevalier  qui  eft  plus  à  prifcr  de  Che- 
valerie ,  combien  que  je  veulx  pas  dire 
que  le  Roi  Ph  ;ramond  ne  foit  ung  des 
meilleurs  Chevaliers  du  monde  3>. 

C'eft  ainfî  que  par  TadrcfTe  du  Roi  Ar- 
tus, le  Roi  Pharamond  fe  trouva  ji:gc 
dans  fa  propre  caufe,  &  obligé  de  décider 
qui  étoit  le  plus  vaillant  Chevalier  ,  ou 
le  Roi  Pharamond  de  Gaule  ou  le  Mor- 
hault  d'Irlande.  Lorfqu'il  eut  écouté  l'un 
&  l'autre  récit ,  il  fit  valoir  fans  afieda- 
tion  le  courage  de  Pharamond,  de  s'être. 
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comme  le  récit  portoit,  rifqué  au  milieu 
de  Tes  plus  grands  ennemis  pour  acquérir 
de  la  gloire  ;  &  toutefois  il  donna  la 
préférence  au  Morhault  d'Irlande  pour 
avoir  vaincu  à  lui  feul  trente  Chevaliers. 
A  peine  avoit-il  porté  ce  jugement , 
que  Bliombéris  ,  en  fa  préfence  ,  apprit 
une  autre  nouvelle  ^  qui  touchoit  de  bien 
plus  près  le  feint  Chevalier  de  la  Nef, 
lavoir  que  le  Roi  Ban  de  Benoît  venoit 
de  tuer  le  fils  du  Roi  Fharamond.  Sa 
douleur  paternelle  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  contenir ,  &  il  ne  put  fi  bien  la 
contraindre  ,  qu'il  ne  la  laifsât  voir  en 
grande  partie.  Le  Roi  Artus  feignit  de  ne 
s'en  point  appercevoir  ,  &  quelques  jours 
après  il  Tinvita  à  une  cavalcade  ,  où  il  le 
mit  à  fa  droite  ,  &  Bliombéris  à  fa  gaii- 
che  5  cherchant  de  fon  mieux  à  le  récréer, 
Fharamond  confidérant  la  courtoifie  de  fon 
ennemi ,  voulut  y  répondre  par  la  plus  déli- 
cate &  la  plus  périlleufe  marque  de  confian- 
ce qu'il  lui  pût  donner ,  car  il  lui  avoua  qu'il 
étoit  fon  plus  grand  ennemi  le  Roi  Fha- 
ramond de  Gaule  ;  mais  que  reftime  &  la 
reconnoiflance  l'emportant  fur  les  intérêts, 
politiques ,  il  lui  confefToit  ingénuement 
ôc  fans  crainte,  qui  il  étoit.  Le  Roi  Artus 

étonna 
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étonna  bien  Pharamond,  en  lui  apprenant 
qu  il  favoit  dès  long-tems  la  chofe  par  la 
Demoifelle  qui  Tavoit  reconnu  ;  mais  qu'il 
n'en  avoit  rien  voulu  témoigner  ,  par 
générofité  &  par  courtoifie  envers  fon 
hôte.  Après  ces  aveux  réciproques ,  le  Roi 
Artus  publia  lui-même  dans  fon  hôtel, 
que  le  Chevalier  de  la  Nef  étoit  le  puilîànt 
Roi  Pharamond,  &  il  lui  fit  rendre  tous 
les  honneurs  diis  à  un  grand  Roi ,  &  au 
plus  vaillant  Chevalier  du  monde. 

Dans  un  entretien  que  le  Roi  Phara- 
mond eut  avec  le  Roi  Artus  &  Meilîre 
Gauvain  ,  la  converfation  tomba  fur  le 
Roi  Méliadus  de  Léonnois  que  Phara- 
mond croyoit  mort ,  &:  dont  il  témoigna 
regretter  infiniment  la  perte.  Sur  quoi  le 
Roi  Artus  Taffura qu'il  n'étoit point  mort; 
mais  feulement  détenu  en  prilon  ,  &  que 
depuis  environ  quinze  jours,  il  en  avoit 
reçu  des  nouvelles.  Pharamond  en  mar- 
qua une  vive  joie,  &  fe  mit  à  raconter  le 
trait  fuivant ,  concernant  la  proucffe  de 
ce  perfonnage.  Le  Roi  Méliadus  de  Léon- 
nois, fe  trouvant  afliégé  avec  Pharamond 
dans  un  château  des  Gaules,  par  le  Rot 
Uter  Pandragon,  père  d' Artus  y  &  ayanC 
fu  qu'Uter  avoit  quitté  une  nuit  fon  armo« 
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pour  aller  à  un  château  voifin,  avoit  de- 
mandé à  Pharamond  de  lui  faire  ouvrir  les 
portes,  &  lui  avoit  propofé  de  venir  avec 
lui  attaquer  les  aiSégeans.  Pharamond  re- 
gardant la  propofition  comme  un  ade  de 
témérité ,  avoit  refufé  de  s'y  prêter.  Penfez- 
vous  donc,  lui  dit  Méliadus,  qu'il  foit  en 
votre  pouvoir  de  tenir  mon  courage  cap- 
tif? Et  tout  en  prononçant  ces  paroles, 
Méliadus  s'élança  du  haut  du  rempart  dans 
la  piaine,  d'une  hauteur  fi  excefhve ,  que 
Pharamond  le  crut  tué  d'une  telle  chute. 
Mais  il  n'en  fut  qu'un  peu  étourdi ,  &  ne 
fe  fit  aucun  mal  ^  &  pouffa  droit  à  l'enne- 
mi. Alors  Pharamond  cria  aux  armes , 
Bt  ouvrir  l(is  portes,  &  fortit  avec  toute  la 
garnifon,  pour  aller  au  fecours  d'un  C 
brave  Chevalier.  Priais  îorfqu'ils  l'eurent 
rejoint^  ils  trouvèrent  »  qu'il  avoit  dé- 
^>  confi  à  lai  tout  feul  &,mis  en  fuite. tous 
3>  les  guerriers  d'Uier  Pandragon  ^:>, 

Comoie  Pharamond  s'entretenoit  des 
proueffes  de  Méliadus  de  Léonnois  ,  une 
Demoilelle  du  Palais  vint  lui  annoncer 
que  le  même  vaiffeau  fur  lequel  il  étoit 
venUjVenoit, d'aborder  fur  la  côte.  Il  fallut 
fe  féparer  ;  Pharamond  prit  congé  de  fou 
kôte.  Tous  deux  fe  firent  mille  protefta- 
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tion»  d*eftimc  de  d*amitié.  Avant  de  par- 
tir ,  le  Roi  Pharamond  embrafTa  tous 
les  Chevaliers  de  la  Cour  du  Roi  Artus, 
&  principalement  Meflire  Bliombéris. 

Aulîi-tôt  après ,  il  s'embarqua ,  fit  voile, 
ôc  difparut.  Il  eut  quelque  tems  un  vent 
favorable ,  mais  auquel  luccéda  une  tour- 
mente qui  rejetta  le  vaiîTeau  fur  les  cotes 
d* Angleterre.  On  débarqua  une  féconde 
fois;  ce  lieu  étoit  une  foret. 

5>  Le  Roi  commanda  à  deux  de  ^s 
Ecuyers  ,  qu'ils  cherchaient  par  la 
foret ,  s*ils  trouveroient  illec  autour 
viandes  fraîches  ;  &  trouvèrent  que  près 
d*illec  en  une  vallée  ,  étoit  un  chaftel 
bel  &  riche ,  qui  étoit  du  Royaume 
de  Sorclois.  Et  rapportèrent  à  Phara- 
mond que  d'icelluy  chaftel  étoit  Sire 
ung  Chevalier  qui  avoit  nom  Trarfin, 
bon  Chevilier  preux  &  fort ,  mais  félon 
à  merveilles  ,  &  que  fa  femme  étoit 
la  plus  belle  femme  du  monde  ;  & 
qu'il  avoit  ung  fils ,  nommé  Segurades, 
jeune  damoifeau ,  non  encore  Chevalier, 
&  pourtant  alfcz  prompt  aux  armes ,  & 
renommé  de  graiït  proueffe. 
35  Or,  allez  au  Chevalier  Tr^^rfin,  leur 
3>  dit  le  Roi,  &  dites-luy  que  cette  part 

Cij 
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33  (  qu'ici)  efl:  arrivé  un  Chevalier  eftrange 
33  (étranger)  ^  qui  demande  joute  ;  &  qu  il 
33  m'envoye  un  cheval ,  car  je  n'en  ai 
33  point  y  Ôc  ainfi  jouterons  enfemble  ce. 

Tout  cela  fut  exécuté.  Pharamond 
jouta  avec  Trarfin ,  lui  fit  quitter  Tar- 
çon ,  &  le  renverfa  rudement  à  terre  ; 
Trarfin  fe  releva  furieux  ,  &  voulut 
avoir  fa. revanche  à  pied,  &  Tépée  à  la 
main.  Pharamond  s'en  défendit  tant 
qu'il  put;  mais  s'y  voyant  forcé  par  la 
brutalité  de  Trarfin  ,  il  le  combattit  à 
l'épée ,  le  terrafTa  de  nouveau  ,  &  le 
força  de  lui  crier  merci.  Trarfin  voulut 
favoir  Ton  nom  ;  mais  Pharamond  ,  qui , 
en  qualité  de  vainqueur  ,  n'avoit  point 
d'ordre  à  recevoir,  lui  refufa  cette  fatis- 
fadion.  Il  congédia  Trarfin,  &  lui  dit 
qu'il  gardoit  le  cheval  qu'il  lui  avoit 
emprunté,  jufqu'à  fon  départ.  Trarfin  s'en 
retourna  donc  ;  &  Pharamond  refta  au- 
près de  la  fontaine  où  Tétoit  venu  join- 
dre Trarfin,  &  s'y  rèpofa  quelque  tems 
s'amufant  à  queffcionner  les  Bergers  du 
lieu,  &  comme  il  leur  parloit^  il  vit  ve- 
nir à  lui  un  Chevalier  armé  de  toutes 
pièces  ,  dont  les  armes  étoient  toutes 
merveilles,  C'étoit  le  Morhault,   (ou, 
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comme  TAuteur  écrit  quelquefois  ,  le 
Morhault  dlrlande  )  ,  qu  il  ne  connoiflbit 
point,  &  qui  ne  connoillbit  point  Phara- 
mond.  Ils  joutèrent  enfemble  ,  &  Pha- 
ramond  fut  terraffé  par  le  Morhault 
d'Irlande  ;  après  quoi  ils  firent  tranquil- 
lement la  converfation  enfemble  ,  laquelle 
roula  de  la  part  de  Pharamond  ,  fur  les 
aventures  du  Morhault  d'Irlande  ,  &  de 
la  part  de  celui-ci ,  fur  les  aventures  du 
Roi  Pharamond  ,  à  qui  il  raconta  entre 
autres  ,  celles  du  déguifement  du  Roi 
de  Benoît  en  Demoifelle  ,  à  la  faveur 
duquel  déguifement  il  avoit  repris  Técu 
qu'avoit  conquis  fur  lui  le  Roi  Phara- 
mond, &  avoit  enfuite  porté  la  hardiefle 
jufqu'à  enlever  au  Roi  Pharamond  ,  la 
Reine  ,  fa  femrne  ,  fous  fes  yeux  ;  & 
avoit  défait  &  mis  en  fuite  tous  les  Cheva- 
liers qui  lavoient  voulu  défendre  ,  & 
le  Roi  Pharamond  lui-même  ;  puis  par  une 
générofité  non  commune ,  il  avoit  renvoyé 
la  Reine  à  fon  mari ,  avec  de  grands  hon- 
neurs ,  &  avec  ferment  que  perfonne  n'a- 
voit  manqué  au  refped  dû  à  fon  fexe.  Le 
Morhault  raconta  encore  au  Roi  comment 
le  Morhault  d'Irlande-,  étant  devenu  amou- 
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reux  de  la  Reine  femme  de  Pharamond , 
-^étoit  déguifé  pour  la  voir  fecretement , 
&  pour  Tenlever;  comment,  par  une  in- 
croyable témérité,  il  étoit  venu  à  bout 
de  cette  entreprife ,  &  avoit  mis  en  fuite 
tous  les  Chevaliers  qui  Taccompagnoient , 
fans  excepter  le  Roi  Pharamond  :  mais 
que  comme  il  paffoit  près  û*un  rocher , 
ayant  la  Reine  en  croupe,  un  Archer  qui  la 
rcconj^ut,  tira  de  fon  carquois  une  flèche 
&  la  décochant  contre  le  Morhault,  lui 
fit  une  telle  bleiTure  ,  qu'il  (e  crut  en 
danger  de  mort ,  èc  dit  à  la  Reine  :  Dame 
Je  Juis  mort ,  retourne^  au  Roi  votre  mari^ 
Ce  quelle  fit;  &  le  Morhault ,  d'autre 
part  5  fe  tourna  vers  un  Hermitage  écarté , 
où  il  refta  caché  jufqu'à  parfaite  guéri  fon. 
Or  ,  vous  conviendrez  ,  ajouta  le  Mor- 
hault ,  qu'en  cette  occafion  le  Roi  Phara- 
mond ne  montra  pas  un  grand  courage 
de  fe  laiffcr  ainfi  enlever  fa  femme ,  & 
de  prendre  avec  les  autres  Chevaliers, 
la  fuite  devant  le  Morhault,  qui  pour- 
tant ne  Tavoit  point  bleffé  à  mort. 

Le  Roi  Pharamond  étoit  au  fupplice 
de  s'entendre  faire  un  tel  reproche  ,  & 
ne  fut  d'abord  qu'y  répondre  j  mais  peu- 
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à-peu  il  fe  remit  ,  &  fon  dépit  lui  inf- 
pira  de  dire  au  Chevalier  inconnu  r^iz/zj 
contredit  y  le  Roi  Pharamond  ne  fit  pas 
une  grande  pronejjh  de  laïffer  ainfi  en- 
lever Ja  femme  ;  mais  vous  conviendre'^ 
que  le  Morhault  commit  une  infigne  couar* 
dije  de  relâcher  fa  conquête  ,  par  la  peur 
d'un  feul  homme  ,  &  pour  le  décourage- 
ment:  quil  eut  dUine  feule  blejjiire.  Ici  le 
Chevalier  inconnu  tut  à  fon  tour  fort 
étourdi  d'un  tel  reproche;  &  prelfé  de 
répondre  ,  il  avoua  ingénuement  que 
le  Morhault  d'Irlande  avoit  fait-là  un 
acte  de  pufillanimité  impardonnable. 
Le  Morhault  eut  encore  une  autre  mrr^' 
fication  très-fenfible ,  lorCqu'il  s'entu 
ricontîfer  comment  lui  feptiérne  aYoi^été 
mis  eri  fuite  par  un  Chevalier  fans  cui- 
rai fe  ,  à  qui  il  avoit  voulu  enlever  fa 
Demoifcllo  :  cir  Pharamond  lui  exagéra 
fprt  .la  honte  qu'il  y  avoit  eu  à  être 
ninlî  vamcu  armé  de  toutes  pièces,  par 
un  ^rival"  dont  tout  le  corps  s'oifroit  tout 
ent.'er  aux  blefTures.  L'embarras  du  Mor- 
hault, cette  fois  ,  fut  teA ,  qu'on  ne  fait 
crnm.ent  il  s'en  fût  tiré  ,  fi  Pharamond 
u'cûc  repris  la  parole  pour  conter  une-avea- 

C  iv 


S6      BIBLIOTHEQUE 


$ure  à-peu -près  (emblable  arrivée  au 
Roi  Méliadus,  dans  un  combat  fingulier 
avec  le  Chevalier  Sans-peur,  Leur  con- 
verfation  fut  interrompue  par  une  Damoi- 
Je  lie  qui  nétoit  mye  pleine  de  grant  beautés 
(  Ceil:  Tunique  renfeignement  ou  portrait 
qu'en  donne  le  Romancier  ) ,  laquelle  vint 
tirer  à  paît  le  Morhault,  pour  lui  dire 
que  G  Dame  Tattendoit  à  un  tendre  ren- 
dez-vous. Cette  Dame,  la  pins  belle  de 
tout  le  Royaume ,  n'étoit  autre  que  la 
femme  du  Chevalier  Trarfin,  celui  qui, 
mvant  le  Morhault  ^  venoit  de  jouter  con- 
ttrc  Pharamond. 

:>3  Le  M-orhauît  Te  laifTa  pçrfuader  par 
35  la  Dam-oifelle,  &:  moult  fut- il  joyeux 
»  de  ce  melicige;  mais  il  étoit  joyeux 
-»  de  fon  mal ,  &  ne  favoit  mye  ce  qu*on 
33  lui  avoit  appareillé  ;  car  la  Damoifelle 
33  lai  pourchafTait  vergogne.  Pour  la  Dame 
33  fi  belle  étoit  que  en  tout  le  pays ,  ne 
3»  en  tout  le  Royaume  de  Logres,  n'c- 
33  toit  une  plus  belle  :  &  elle  aimoit  de 
33  fi  grant  amour  le  Morhault ,  comme 
3^  Dame  puifle  aimer  Chevalier.  Et  elle 
33  avoit  jà  plufieurs  fois  parlé  à  lui ,  & 
»>  Trarfin  y  avoit  pris  garde.  Si  favoit  p^ 
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>>  luy  &  par  d'autres  qui  dit  luy  avoient  , 
3^  que  le  Morhault  luy  faifoit  honte  de 
33  fa  femme,  &  que  pour  autre  chofe 
>3  ne  venoit  à  la  contrée  que  pour  elle, 
03  Et  plufieurs  fois  Trarfin  Tavoit  épié  ; 
33  mais  la  Dame  qui  moult  aimoit  le  Mor- 
33  hault,  n'eût  voulu  en  nulle  manière  fon 
33  déplaifir,  &  favoit  fî  fagement  conduire 
33  l'afifaire,  que  quand  le  Morhault  venoit 
33  en  la  contrée ,  le  mary  ne  le  pouvoir 
33  prendre;  &  fi  ne  Tolbit  -  il  afiaillir 
33  appertement,  car  il  favoit  tout  certai- 
••  nement  que  le  Morhault  étoit  fi  bon 
33  Chevalier  &  fi  puiflant  des  armes  ,  qui 
»  à  grant  peine  lui  eût-il  pu  faire  ennuy^ 
33  il  ce  n*eût  été  en  trahifon  33. 

Or,  ce  jour  là  même,  Trarfin  ayant 
reconnu  dans  la  foret,  Técuyer  du  Mor- 
hault d'Irlande ,  &  fe  doutant  que  le 
maître  n'étoit  pas  loin  ,  fit  arrêter  cet 
Ecuyer  5  le  menaça  de  mort,  &  fut  ainfi 
de  lui  par  force ,  que  le  Morhault  étoit 
vers  la  fontaine.  Enfuite  il  rentre  dans  fon 
château,  fans  rien  témoigner  de  l'aven- 
ture à  la  Dame,  33  qui  luy  montre  plus 
33  grant  femblant  d'amour  que  le  cceuir 
»  ne  lui  commande  ;  car  Je  femblant  étok 
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>3  beau  par  dehors  ;  mais  en  fon  cceujt 
33  elle  penfoit  bien  à  autre  chofe  >:>. 

Mais  11  la  Dame  ne  fongeoit  qu'à  trom- 
per fon  mari ,  celui-ci  ne  s'occupoit  pas 
moins  de  la  faire  tomber  dans  un  effroya- 
ble piège.  Car  il  appelh  la  Demoifelle 
dont  nous  avons  parlé ,  &  ce  fut  lui  qui , 
la  tirant  à  part,  lui  perfuada  de  trahir 
la  Dame,  en  feignant  d'être  envoyée  par 
elle  vers  le  Morhault  d'Irlande  ,  pour 
l'attirer  ainfi  à  un  rendez-vous  nodurne 
dans  le  château  ;  commilîion  dont  la  per  - 
fide  Demoifiîle  ne  s'acquitta  que  trop 
bien  y,  comme  on  a  pu  voir. 

Au  moment  donc  où  le  Morhault  fut 
introduit  dans  l'intérieur  du  château,  & 
qu'il  fe  fut  défarmé  ,  iï  fut  afTiilli  par 
tous  les  valFaux  de  Trarfin ,  qui,  le  trou* 
vaut  hors  de  défenfe,  s'emparèrent  de 
fa  perfonne.  Alors  Trarfin  fit  lier  tèy 
mains  à  l'infortuné  Morhault,  qui  gar- 
doit  le  filence,  >3.  tant  il  étoit  courrou- 
-^3  ce  ,  &  ne  favoit  que  faire,  ne  dire,, 
3:>  Mais  là  oà  il:  vit  la  Damoyfelle  que 
33  lians  l'avoit  amené',  il  ne  fe  put  mie: 
03  tenir  de  dire  t  certes  ,.  Damoyfelle  ,. 
aa  vilainement  m*avei-Yous  déçu  &  trahi  ^ 
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«  &  vous  avez  fak  telle  chofe  que  Da- 
3>  moyfeîle  ne  dût  jamais  avoir  faite  : 
53  oncques  mais  Damoyfelle  ne  fit  fi  grant 
->->  trahifon  comme  vous  avez  faite  de  moL 
5>  A  tout  cela  rien  ne  répondit  la  Damoy- 
5>  felle.  Et  puis  Trarfin  fit  prendre  (a 
^î  femme,  &  lui  fit  aufli  fier  les  mains, 
w  &  la  fit  mener  avec  Morhault  :  &  dit 
33  que  le  lendemain  il  les  feroit  expofer 
»  tout  le  jour  fur  le  perron  au  chemin, 
"  en  telle  manière  que  on  mettoit  les 
55  malfaiteurs  à  mort.  Et  bien  ell-il  vé- 
"  rite  que  en  celluy  temps  y  avoit  en  cîiaf- 
'5  cun  chaftel  &  en  chafcune  cité  ,  un 
55  grand  perron ,  &  à  ce  perron  y  avoit 
5>  chaînes  de  fer,  Defîus  ce  perron  étoient 
55  mis  tous  ceux  qui  étoient  jugés  à  mort, 
35  &  y  demeuroient  deux  jours  entiers, 
55  avant  Inexécution  ;  fi  que  tous  ceux 
53  de  la  ville  &:  du  p  lys  les  venoient  voir, 
53  Et  quant  ils  les  avoient  vus  les  uns  les 
33  autres,  adonc  on  lesTalfoît  mourir  de 
33  telle  mort  que  justement  Pordonnoit. 
33  En  telle  manière  Trarlin  fit  mettre  fa 
33  femme  avec  le  Morhault.  Et  lui-même 
33  en  donna  le  jugement  ;  &  le  rendit  fi 
33  dur  &  fi  cruoî,  que  U  dit  qu*il  les  feroit 
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35  trois  jours  demeurer  fur  le  perron;  &: 
P5  puis  après ,  brûler.  Ils  furent  donc  cette 
33  nuyt  tous  deux  liés  à  une  chaîne  de 
33  fer;  &  le  lendemain  matin, fi- tôt  que 
30  le  foleil  fut  levé ,  Trarfin  les  fit  tous 
>3  deux  mener  au  perron  5  &  mettre  Tun 
33  devant  Tautre  33. 

(  Nous  croyons  devoir  ohferver  ici ,  eit 
faffanty  que  cette  fituation  tragique  rap- 
pelle fort  y  &  a  bien  pu  faire  naître  Vépïfo-- 
de  de  deux  amans  liés  enfemblefur  le  mêm^ 
hûchery  dans  la  Jérufatem  du  Taffe  ). 

3>  Et  tout  incontinent  ,  commença  à 
33  crier  le  Bannier  de  la  ville,  qu'on  vint 
33  voir  la  juftlce  du  Seigneur  du  chafte!, 
33  Les  uns  &les  autres,  qui  rien  ne  fça- 
33  voient  de  Taventure  de  leur  Dame , 
33  s'en  allèrent  tout  incontinent  pour  aller 
33  voir  ce  que  ce  pouvoir  être.  Et  quartt 
33  reconnuren  ileur  Dame,  qui  auprès  dii 
33  Morhault  étoit  liée  ,  adonc  commença 
33  deuil  fi  grant  &  fi  merveilleux,  com- 
as me  fi  chafcun  dût  voir  fon  père  mourir; 
î>3  car  tous  j  grands  &  petits^  aimoyent 
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33  leur  Dame  de  grant  amour.  Et  ceux  qui 
33  le  Morhault  ne  connoilToient  ,  deman- 
33  doient  qui  il  cftoit;  &  rapprenant,  di- 
3>  foient  que  fi  Trarfin  failoit  mourir  le 
33  Morhault,  il  feroit  mourir  le  meiHeur 
33  Chevalier  du  monde.  Et  difoient  aulli 
33  que  le  Roi  Artus,  qui  grant  bien  vou- 
33  loit  au  Morhault ,  vengeroit  fa  mort ,  &: 
33  viendroit  détruire  le  cluftel. 

33  En  celuy  matin  que  le  Morhault  fut 
33  emprifonné  &  mis  fur  le  perron  ,  vint 
33  au  chaftel  un  Chevalier  nommé  le  Bré- 
33  hus.  Il  étoit  armé  de  toutes  pièces ,  & 
33  mcnoit  en  fa  compagnie  deux  écuyers-, 
33  dont  le  premier  portoit  fon  glaive,  & 
33  l'autre  fon  écu  couvert  de  noir ,  fans 
33  autre  enfeigne ,  &  le  Chevalier  s'en  ve- 
33  noit  parmi  le  chaftel  fon  droit  chemin. 
33  Et  lorfqu'il  ftit  vers  le  perron  ,  qu'il  y 
33  vit  le  Morhault  enchaîné ,  &  qu'on  luy 
33  eut  conté  l'aventure  ,  il  dit  qu'il  aime- 
33  roit  mieux  mourir  que  de  laiffer  ainfi 
33  mourir  le  Morhault ,  qu'il  favoit  être 
33  ung  des  bons  Chevaliers  du  monde.  Or, 
33  Trarfin  avoit  confié  la  garde  du  Mor- 
33  hault  à  douze  Chevaliers.  Adoncques  le 
33  Bréhusfe  tourne  vers  fes  deux  ccuyers. 
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33  prend  d'eux  fon  glaive  &  fon  écu,  8C 
53  lailîe  courir  fon  cheval  fur  les  douze 
3:>  Chevaliers ,  en  leur  criant  ;  certes , 
53  vous  êtes  morts  ,  ou  vous  délivrere:^ 
3>  le  Morhault  oj, 

Aulfi-tôt  le  Bréhus  fe  mit  à  frapper  les 
premiers  qu  il  rencontra  fous  fa  main  ,  ÔC 
les  attaqua  fi  vivement ,  qu  il  les  mit  dV 
bord  en  défordre  >  mais  bientôt  ils  fe  ral- 
lièrent, le  chargèrent  à  leur  tour,  & 
l'abattirent.  Ils  Teu fient  même  tué  fans 
mife'rlcorde  :  mais  Trarfin  qui  avoit  vu 
tout  le  fait, leur  cria  :  ^s  pour  Dieu,  ne  le 
3>  tuez  mye ,  grand  dommage  feroit  dû 
>3  fa  mort,  car  il  eft'  loyal. Chevalier;  de 
33  s'il  a  voulu  délivrer  le  Morhault,  pour 
»  cda  nVt-il  mort  àeiTcrw'iQ  (  méricé  )  ', 
33  dans  luy  doit-on  à  grant  los  &  à  grant 
33  prix  tenir;  car  il  a  fait  ce  que  Cheva- 
»  lier  errant  doit  faire  33. 

Le  Bréhus  remonta  donc  à  cheval  ,  ÔL 
s'en  alla  fort  chagrin  de  n'avoir  pu  déli- 
vrer le  Morhault.  Il  paiïà  par  une  forêt  ^ 
&  rencontra^  un  Chevalier  armé  de  toutes^ 
pièces;  c'étoit  MelÏÏre  Yvain ,  neveu  d\x 
Roi  Artus>3-.  lî  menoit  en  fa  compagnie 
3>  une  Damoyfelle  ôc  deux  Efcuyers  tant 
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3j  feulement.  Et  fechez  que  la  Damoy-- 
33  felîe  étoit  bien  vêtue,  &  moult  noble- 
33  ment ,  comme  fi  c*eût  é:é  une  Royne  ^ 
33  &  étoit  montée  fur  un  palefroy  blanc 
33  Et  chevauchoient  plaifimment  parmi 
33  la  forêt,  elle  &  le  Chevalier  errant, 
33  qui  étoit  monté  fur  un  grand  cheval , 
33  éc  en  faifoit  mener  ung  autre  en  main. 
33  Ainfi  alloit  Meflire  Y  vain  ,  chantant 
y:>  une  chanfon  nouvelle  qui  avoit  été 
jj  faite  nouveirement  en  la  maifon  dxx 
-:>  Roi  Artus  ;  Ôl  étoit  la  chanfoft 
3e  ainfi  :  » 

En  grant  joye  in*a  amour  mis-,. 
Et  de  grant  douleur  m'a  ôtc  , 
M  au  1  gré  tous  mes  ennemis.. 
Je  fuis  hautement  monté  , 
Que  pour  fon  ami  m*a  compté 
Celle  qui  paffe  fleurs  de  lys  ; 
Et  quant  pour  fon  homme  m'a  prh  , 
Bien  ay  le  monde  furmonté. 

Le  Bréhus  s'arrêta  pour  reconnoîtrc 
qui  chantolt,  &  tout  alloit  bien  jufques- 
Jtà;  car  il  fe  plaifoit  à  entendre  fi   bie^ 
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chanter  Mefîlre  Yvain,  le  plus  courtois 
&  le  plus  loyal  Chevalier  qui  fût  à  la 
Cour  du  Roi  Artus  :  mais,  par  malheur, 
le  Bréhus  vint  à  envifager  la  Demoifelle 
qui  voyageoit  de  compagnie  avec  Meflira 
Yvain  ;  &  tout  à-coup  il  fe  mit  dans  la 
tête  de  la  punir ,  quoiqu innocente,  de 
la  déloyauté  de  celle  qui  avoit  trahi  le 
Morhault  d'Irlande.  Il  ne  s'en  tint  pas 
à  cette  furieufe  &  déraifonnable  velléité , 
il  Texécuta  fur  le  champ ,  &  prenant  foiv 
glaive  des  mains  d'un  de  fes  deux  écuyers, 
il  poufTa  fon  cheval ,  &  le  ferra  des  épe- 
rons. Mefîlre  Yvain  qui  crut ,  à  cette  dé- 
marche ,  que  le  Bréhus  venoit  fur  lui ,  fe 
prépara  à  le  repouffer  :  mais  ce  fut  en 
vain  qu'il  fe  mit  fur  la  défenfive,,  car  le 
Bréhus  paffant  à  côté  de  lui  fans  l'atta- 
quer 3  vint  fondre  fur  l'infortunée  De- 
moifelle, à  qui  il  paiïa  inhumainement 
fon  glaive  à  travers  du  corps. 

3>  Quant  Melïire  Yvain  vit  la  Damoy- 
ajfelletuée,  il  fut  dolent  &  courroucé^ 
33  n'en  doutez  mye  :  &  fe  tint  à  mort  3c 
»  à  honni  que  fi  grant  honte  îuy  fût  ve- 
33  nue,  comme  que  cette  Damoyfelîe  Rit 
w  Qccife  en  fa  compagnie.  Il  la  regarda^ 
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53  longuement  fi  très-dolent  que  les  larmes 
53  luy  venoient  aux  yeux  :  quant  il  vit 
>3  qu'elle étoit  morte,  fi  fe  tinta  deshon- 
55  neur,  &  dit  à  fes  écuyers  :  bailiez- 
55  moy  mon  efcu  &  glaive  «. 

Melîîre  Yvain  courut  donc  à  toute  bri- 
de après  le  Bréhus,  qui  avoit  pafTé  outre 
fans  s'attaquer  à  lui;  &  lorfqu*il  Teut  re- 
joint, il  lui  fit  de  violens  reproches  du 
meutre  qu'il    venoit  de  commettre ,   & 
de  Taffront  qu*il  venoit  de  lui  faire.  Une 
telle  explication  entre  deux  aulTi  braves 
Chevaliers  que    le    Bréhus    &   Meffire 
Yvain  ,  ne  pouvoit  finir  que  par  une  jou- 
te férieufe  &  fanglante.  Aufli  le  fut-elle. 
Mais  l'avantage  fut  égal  entre  les  deux 
champions  qui  s'excédèrent  l'un  l'autre 
de  fatigue ,  &  fe  mirent  réciproquement 
hors  de  combat.  En  ce  moment  furvint 
un  Chevalier  très-renommé  pour  fes  ex- 
ploits :   aufli   l'appelloit-on  le    Chevalier 
Sans-peur,    Auflî-tôt  qu'il  reconnut   le 
Bréhus,  il  fauta  à  terre,  &  s'écria  :  «  ah  ! 
53  Bréhus  fans  pitié ,  vous  foyez  le  très- 
55  bien  trouvé.  Certes,  je  ne  vous  dois 
55  mye  méconnoître,  en  nulle  manière  du 
3>  monde,  car,  trop  avez  fait  pour  moi; 
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33  baillez-moi  donc  maintenant  cette  ba- 
33  taille,  car  trop  en _  avez  faitî^. 

Alors  le  Chevalier  Sans-peur  porta  défi 
à  Mefîire  Yvain,  mais  celui-ci  s'en  excu- 
fa ,  fur  ce  qu  il  n'y  avoit  entr'eux  aucune 
matière  à  hoftilités  :  puis  il  compta  de 
point  en  point,  ce  qui  étoit  arrivé,  &  le 
tort  qu'avoir  envers  lui  le  Bréhus.  Celui- 
ci,  pour  s'excufer,  raconta  à  fon  tour  la 
trahifon  faite  au  Morhault ,  par  une  De- 
moifelle ,  trahifon  ,  ajouta-t-il ,  qui  lui 
avoit  fait  prendre  en  haine  tout  le  fexe. 
Le  Chevalier  S  ans-peur  zox\zi\x\.  y  de  ce  qu'il 
venoit  d'entendre,  qu'il  convenoit  qu'il 
allât  tenter  de  délivrer  le  Morhault ,  &  il 
dit  en  conféquence  au  Bréhus  de  l'accom- 
pagner au  perron.  Quant  à  MelÏÏre 
Yvain,  il  rengagea  à  vouloir  bien  remet- 
tre 5  après  cette  expédition ,  fon  combat 
délinitif  avec  le  Bréhus,  MeÎTire  Yvain  fut 
contraint  defouiTrlr  ce  que  Texcefllve  lafli- 
tude  ou  il  étoit  ne  lui  permettoit  pasd'em- 
péçher.  Il  laiflàpartir ,  àfon  grand  regret, 
fans  doute,  le  Bréhus  avec  le  Chevalier 
Sans-peur  y  qui  vint  à  bout  de  fonentre- 
prife,  défit  les  douze  Chevaliers  de  Trarfin^ 
vainquit  Trarfiii  lui-même ,  &  délivra  le 
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Morhault  &  fa  Dame;  enforte  que  celle- 
ci  fut  enlevée  au  Tn.rfin  par  ce  même 
rival  qu'il  avoit  condamné  au  fupplice. 
Mais  quelque  temps  après,  le  Roi  Mc- 
liadus  vainquit  le  Morhault  ,  lui  enleva 
fa  Dame ,  &  la  rendit  au  Chevalier  Trarlm , 
à  qui  il  fit  jurer,  foi  de  loyal  C  hevalier, 
qu'il  ne  lui  feroit  aucun  n;al.  TrarlTn  tint 
parole,  &  vécut  depuis  en  bonne  union 
avec  fa  femme. 

Le  refte  du  Roman  traite,  mais  un  peu 
tard  5  des  autres  exploits  du  Rôi  xMéliadus , 
qui  n'a  été,  comme  l'on  voit  jufqu'ici,  qu'un 
porfonnage,  en  quelque  fortt,  accidenteL 
Ce  feroit-là,  ftns  doute ,  un  très-grand  dé- 
faut rlans  un  Roman  régulier  :  mais  en  fait 
d'anciens  Romans  de  Chevalerie ,  on  n'exi- 
ge ni  l'unité  d'intérêts,  ni  Tobfervation 
des  autres  régies  de  l'art.  On  ne  l'exige 
point,  parce  que  ces  Romans  ont  été  écrits 
dans  des  temps  de  barbarie,  où  les  règles 
n'étoient  point  connues.  Quoi  qu'il  en  foit, 
les  exploits  du  Roi  Méliadus,  ne  font  pas, 
à  beaucoup  près ,  la  partie  la  plus  intéref- 
fante  du  Livre  ;  ainfî ,  encore  que  Mélia- 
dus foit  le  héros  titulaire  du  Roman,  les 
bornes  de  cet  Ouvrage  ne  nous  permettent 
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point  de  détailler  fes  hauts  de  nombreux 
faits  d'armes,  dont  le  tableau,  naturelle- 
ment monotone,  auroit,  à  coup  fur, 
moins  d'attraits  pour  les  Ledeurs  aduels  , 
que  les  hors  d'œuvres  qu'on  vient  de  voir 
&  auxquels  nous  avons  cru  nous  devoir 
arrêter  de  préférence ,  parce  qu*il  y  règne 
de  l'intérêt  &  de  l'imagination,  &  que  la 
narration  eft  fouvent  foutenue  par  lesj:har- 
mes  d'un  ftyle  naïf. 

Nous  nous  contenterons  donc  de  dire 
fommairement  qu'après  avoir  vaincu  le 
Morhault  d'Irlande ,  &  rendu  à  Trarfin 
fa  Dame,  le  Roi  Méliadus  vainquit,  dans 
une  joute,  le  Chevalier  S  ans-peur ,  &  dans 
une  féconde  joute  fut  vaincu  par  lui  : 
qu  enfuite  il  devint  amoureux  de  la  Rei- 
ne d'EcolTe,  qu'il  en  fut  aimé,  de  qu'il 
déclara  publiquement  fa  paffion  par  un 
Lay,  donc  voici  les  principales  Stances  : 

Mercy  ,  très-belle  doace  Dame  , 
Eiloile  claire  ,  rubis  ,  jame ,  * 
N'occiez  plus  mon  cœur  ,  ne  m'ame  , 
Où  brûle  fi  ardente  flamme. 

*  Jame  c'eU  le  mot  gemma  (  perle  /  francifé. 
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O  Dame  de  beauté  !  la  fleur 
De  toutes  natures  couleur  ! 
Dame  de  bien  &  de  valeur  ! 
Veuirez  appaifer  ma  douleur. 

Dame  ,  pour  vous  je  vais  mourant. 
En  mourant  vous  vais  adorant, 
Nul  autre  Dieu  ne  vais  querrant, 
Et  fans  vous  me  vais  occifant. 

Que  MeiTire  Gauvln  &  plufieurs  autres 
s'appcTçurent  des  amours  de  Méliadus  & 
de  la  Reine;  &  que  Morgan e  découvrit 
toute  cette  intrigue  au  Roi  d'EcofTe  ;  que 
celui-ci  feignant  d'aller  à  la  chafTe,  fe 
cacha  dans  la  cWambre  de  fa  femme  , 
pour  furprendre  iMéliadus  avec  elle;  qu*il 
les  furprit  en  effet ,  le  montra  à  Mélia- 
dus, &  lui  promit  qu^il  m  fennt  aucun 
mal  à  Li  Reine  y  pour  choje  qu'il  eut  vue  ^ 
que  le  Roi  û*Ecolîe  prit  alors  congé  du 
Roi  Artus,  à  qui  il  avoua  ce  qui  lui  fai- 
foit  prendre  le  parti  de  quitter  la  Cour, 
&:  d*emmener  promptement  f.i  femme  : 
que  Méliadus  ne  fut  pas  plutôt  ce  dé- 
p\rc ,  qu'il  fe  mit  à  la  pourfuite  du  Roî 
d'Ecoiîe ,  mit  eiK fuite  fon  cortège ,  & 


70      B  IBLIQT  HEQUE 

enleva  la  Reine  ;  qu*à  ce  fujet  le  Roi 
Artus  déclara  la  guerre  à  Méliadus ,  qui 
fit  demander  aulTi-tôt  du  fecours  au  Roi 
Pharamond;  que  dans  cette  guerre,  Mé- 
liadus eut  le  malheur  d*ctre  fait  prifon- 
nier,  &  conduit  au  Roi  Artus,  qui  ren- 
dit la  Reine  d'EcolTe  à  fon  mari  :  que 
cette  guerre  ain fi  terminée ,  il  en  furvint 
une  autre  entre  le  Roi  Artus  &  Ariolian , 
Prince  de  Sefnes  :  qu'alors  le  Roi  Artus 
rendit  la  liberté  au  Roi  Méliadus^  &:  im- 
plora fon  fecours  contre  Ariohan  :  que 
Méliadus  vainquit  le  Prince  de  Sefnes  , 
tarît  en  combat  fingulier,  qu'en  bataille 
rangée;  qu'enfin,  après  un  grand  nom- 
bre d'exploits,  le  Roi  Méliadus  fut  tué 
à  la  chafTe  par  deux  Chevaliers  d'Irlan- 
de ,  par  le  confeil  du  Roi  Marc  de  Cor- 
nouaille.  On  voit  aulîi  figurer  fur  la 
fin  du  Roman,  Danain  le  roux,  le  bra- 
ve Triftan  ,  fils  de  Méliadus  .,  Gyron 
le  courtois,  Perceval,  Galaad,  Melîîre 
Lac  ,  Lancelot  du  Lac,  Nabon  le  noir  , 
qui  fut  tué  par  Triftan.  On  voit  autfi  fi- 
gurer le  brave  Chevalier  Paîamede,  fils 
du  noble  Babylonien  Efclabor,  dont  on 
â  parlé  à  l'entrée  du  Roman.  ^ 
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Le  Méîiadus  efl  rempli  d'incidens  ré- 
créatifs &  curieux.  C*ell:  un  ies  Romans 
qui  renferment  le  plus  de  notions  fur  les 
Chevaliers  de  la  Table  ronde.  Nous  ne 
nous  fommes  point  arrêtés  aux  faits  qui 
concernent  ici  le  brave  Triftan  ,  parce 
que  ce  perfonnage  eft  le  héros  ti- 
tulaire du  premier  Roman  de  Chevale- 
rie dont  nous  rendrons  compte.  Gyron 
le  courtois  elt  aufli  le  héros  d'un  Roman 
dont  nous  rendrons  également  compte. 
Nous  avons  dé';à  fait  connoître  ceux  de 
LaRc^lot  du  Lac  Se  de  Perceval. 
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TROISIÈME  CLASSE, 

ROMANS   HISTORIQUES. 

Intrigues  galantes  de  la  Cour  de  France  , 
depuis  le  commencement  de  laMonarchie, 
juj qu'au  Règne  de  Louis  XIV^,  Cologne 

SUi  E  fond  de  ctt  Ouvrage  eft  d'Etienne  Sauvai, 
Auteur  connu  par  fes  recherches  fur  Paris  :  Livre 
cftimé  ,  parce  qu'il  contient  beaucoup  de  chofes 
curieufes,  quoiqu'il  y  en  ait  de  fufpedes.  Vanel, 
Auteur  de  quelques  Romans  afTez  médiocres  , 
ayant  travaillé  fur  le  fond  de  Sauvai,  donna  ,  en 
i^pj",  la  première  édition  de  ce  Livre-ci.  Voicî 
la  féconde.  Il  y  en  a  unetroifiéme  en  trois  volu- 
mes ,  intitulée  Galanteries  des  Rois  de  France* 
Elle  eft  enrichie  de  figures ,  &  augmentée  de 
quelques  traits  aufîî  romanefques  que  le  fond  de 
l'Ouvrage.  La  liberté  que  l'Auteur  a  ofé  prendre, 
foit  dans  les  gravures ,  foit  dans  les  additions  , 
lious  a  contraint  à  ne  confulter  que  l'édition  plus 
fage  qui  Tavoit  précédée. 

La 
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La  connoifTance  de  Thiftoire  eft  liée  à 
celle  du  cœur  humain  ,  dont  le  refTort  le 
plus  adif  eft  fans  doute  Tamour.  Cette 
paillon ,  innocente  en  elle-même,  reçut 
toujours  l'empreinte  du  caradere  ;  fureur 
te  rage  dans  Frédegonde,  fentiment  dé- 
licat chez  Dagobert;  ce  fut  une  vertu  hé- 
roïque dans  Marie  de  Moravie,  femme 
de  Philippe -Augufte  ,  &  l'aiguillon  de 
rhonneur  &  de  la  bravoure  dans  Charles 
VII.  L'amour  influa  plus  fou  vent  que  la 
politique  dans  les  intrigues  des  Cours;  oC 
îorfque  l'on  crut  les  Souverains  occupés 
à  foutenir  les  droits  de  leur  couronne, 
ils  ne  fongeoient  fouvent  qu'à  venger 
des  querelles  d'amour. 

Ce  font  des  fiits  obicurs  dans  les  anna- 
les des  premiers  Rois  de  France:  l'igno- 
rance ou  l'intérêt  de  Auteurs  contempo- 
rains, leur  ayant  fait  étendre  un  voile 
fur  leurs  foiblefTes.  D'ailleurs,  toujours 
obligés  d'être  à  cheval  pour  affermir  leurs 
conquêtes ,  ces  Princes  traitoient  l'amour 
comme  une  partie  de  chaiïe ,  &  n'avoient 
pas  le  tems  de  mettre  dans. leurs  tendres 
iiaifons  ce  fentiment  exquis  ,  ces  foins 
délicats  qui  eii  relèvent  le  prix  fi  déli- 
cieufément. 

i7J^.  Février,  D 
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Amours  de  Pharamond  ,  premier  Roi  de 
France, 

Ann.  418.  Pharamond  fut  le  premier 
de  nos  Rois;  ce  qui  le  juftifie  par  une  mé- 
daille qui  repréfente  Ton  couronnement. 
On  le  dit  Auteur  ce  la  Loi  Salique ,  ex- 
cluant les  femmes  de  la  fuccefîion  à  la 
Monarchie,  dont  il  étendit  les  limites  par 
fes  exploits.  On  ignore  le  nom  de  fa  fem- 
me &  celui  de  fes  maîtrefles.  Ceux  qui 
mefurant  les  amours  de  ce  Prince  fur  fes 
conquêtes  ,  \oudroient  abfolumcnt  lui. 
fuppofer  des  aventures  galantes  &  mé- 
morables ,  au  hafard  de  fe  repaître  de 
fixions  gigantefques ,  peuvent  confulter 
l'ingénieux  Roman  qui  porte  fon  nom. 

On  attendra  peu  l'extrait  de  cet  Ouvrage ,  que 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  placer  parmi  les 
Romans  hiftoriques  ,  mais  que  Ton  regarde  , 
avec  raifon  ,  comme  un  de  nos  plus  beaux 
Romans. 

Amours  de  Clodion. 

Ann.  428.  Clodion  y  fils  de  Pharamond , 
fut  appelle  par  les  François  pour  lui  fuc- 
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céder.  Sa  longue  chevelure,  (îgne  en  ce 
tems-là  d*une  puifFance  libre,  efl:  tout  ce 
qui  le  caradériic.  On  ne  fait  rien  de  ks 
amours.  La  Reine  fa  femme,  furprife  au 
bord  de  la  mer,  par  un  monftre,  dont 
elle  eut  un  fils  appelle  Mcrouée ,  efl;  un 
trait  digne  ^qs  Dieux  de  la  Fable,  inven^- 
té  par  Mérouée  lui-même,  pour  couvrir 
les  galanteries  de  fa  mère,  &  en  impo- 
fer  à  fes  peuples  par  une  origine  extraor- 
dinaire. 

Amours  de  Chïldéric^ 

Ann.  460.  Childéric  ,  plus  intempé- 
rant que  fon  père  Mérouée ,  agaçoit  les 
femmes  &-  les  filles    de  {^%  fujets  avec 
une  ardeur  qui  lui  attira  bien-tôt  la  haine 
publique,  &  excita  {^s  peuples  à  le  dépo- 
fer.  Retiré  auprès  de  Bafin ,  Roi  de  Tu- 
ringe  ,    &  entraîné  par  fa    complexion 
amoureufe ,  il  oublia  les  loix  de  rhofpi- 
talité.  Il  fit  la  conquête  de  la  Reine  Bafi- 
ne,  qui  ctoit  une  très-belle  PrincefTe,  & 
qui  adoucit  les  rigueurs  de  fon  exil.  Rap- 
pelle par  {q.%  fj.jets,  l'ambition  fit  taire  en 
lui  la  tendreffj.  Mais  la  belle  Reine,  laif- 
fant  fon  mari  fans  regret ,  accourut  bien 

D  ij    . 
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tôt  fur  les  traces  de  Ton  Amant.  Childéric 
lui  en  marqua  ia  plus  vive  furprife  :  ^^  Ta 
03  modeftie ,  dit  Bafine  y  ta  valeur ,  ta  gen- 
35  tilleiTe,  m'ont  invitée  à  te  venir  cher- 
35  cher  pour  mari.  Amoureufe  de  ta 
oi  feule  vertu  ^  fi  je  favois  un  plus  grand 
35  homme  que  toi,  je  n'épargnerois  rien 
33  pour  le  pofTéder  35.  Les  plaifirs  que  prcf- 
mettolt  à  Childéric  la  pofTeiîion  de  la 
belle  fugitive ,  le  décidèrent  bientôt  à  fai- 
re à  fon  bienfaiteur ,  le  plus  fenfible  ou- 
trage en   époufant  cette   Princefîè. 

Il  y  a  un  Roman  intitulé  Anecdotes  de  la  Cour 
de  Childéric  Fremicr.  Paris ,  1735, deux  parties 
i/z-i2.  11  eft ,  dit-on ,  d'un  M.  Hamilton.  11  n'eft 
pas  iîni  ;  &  quoiqu'aflez  bien  écrit ,  il  n'eil  pas 
fort  eftimable. 

Amours  de  Clovis  ^  premier  Roi  Chrétien. 

Clovis,  fils  &  fuccefTeur  de  Childéric, 
voulant  affermir  fon  autorité  par  des  en- 
fans  légitimes,  jetta  les  yeux  fur  Clotilde, 
niécedeGondebaut,  Roi  de  Bourgogne, 
fort  belle  PrincefTe  ,  mais  fi  féverement 
gardée  ,  qu  elle  fembloit  inacceflible  aux 
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hommes.  Aurélien,  confident  de  Clovis, 
profita  du  tems  que  Gondcbaut  étoit  au- 
près de  Thierry  en  Italie  ;  déguifé  men- 
diant, il  demanda  au  fortir  de  TEglife, 
Taumône  à  la  belle  Clotilde.  Comme  elle 
la  lui  donnoit ,  il  lui  ferra  la  main  d'une 
manière  fi  pallionnée  ,  que  la  Princefîè 
fe  doutant  de  quelque  myftere ,  l'engagea 
à  s'expliquer.  Elle  goûta  les  propofitions 
du  confident,  &  reçut  l'anneau  conjugal 
de  la  part  de  Clovis,  à  condition  qu'il 
fe  feroit  Chrétien.  Le  Prince,  alÏÏiré  de 
l'afteélion  de  fa  maîtrefTe,  envoya  à  Gon- 
debaut  une  ambalTade  magnifique  pour  le 
féliciter  de  fes  glorieux  fuccès,  &  lui  de- 
mander fa  nièce.  L'oncle  oppofa  le  pré- 
texte de  la  Religion  ;  mais  l'obftacle  avant 
été  levé  par  le  confident,  Clovis  jouit 
bientôt  de  fes  amours. 

Deiueriey  Maurejfe  de  Théodehen  y  Roi 
d^AuJîrafie, 

Les  enfans  de  Clovis  ayant  partagé  la 
France  entr'eux,  l'Auftrafie  échut  àThéo- 
deric ,  Prince  cruel.  Il  fiança  fon  fils  uni- 
que Théodebert ,  Prince  brave  &  ambi- 
tieux, avec  Wifgarde ,  fille  de  Vachon, 

D  iij 
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Roi  des  Lombards.  Le  mariage  ne  s*aclio 
va  pas.  Les  peuples  d'Auftralie  ,  charmés 
des  vertus  de  Tnéodcbert,  en  faifoient  un 
fi  fublime  éloge,  que  fon  père  ombra- 
geux l'envoya  dans  la  Gaule  Narbon- 
nolfe  fous  prétexte  d'une  expédition  glo- 
rieufe  contre  les  Goths.  Théodebert  tra- 
verfala  Bourgogne  &  le  Dauphiné,  s'em- 
para de  toutes  les  places  qui  s*offroieat 
fur  fon  paflàge,  &  vint  camper  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Ord  ,  près  de  Bé- 
ziers.  Deuterie,  femme  du  Gouverneur 
de  la  place,  éîoit  à  Capeftan  ,  château 
voifin.  Elle  voulut  fe  retirer  auprès  de 
fon  mari,  avec  fa  fille  âgée  de  dix  ans^ 
les  Coureurs  de  Tarmée  de  Théodebert 
les  ayant  prifes  ,  les  préfenterent  au  Prin- 
ce, qui,  charmé  de  leur  beauté,  leur  cé- 
da fa  tente  ,  avec  mille  excufes  de  Teffroi 
que  leur  avoit  caufé  fon  approche.  Il  dé- 
clara à  Deuterie  qu  elle  étolt  libre ,  &  pou- 
voit  rentrer  dans  Beziers.  Senfibîa  au  mé- 
rite de  Théodebert ,  Deuterie  fentoit  de 
la  répugnance  à  le  quitter  fi-tôt.  Elle  lui 
dit  qu'il  n'étoit  pas  jufte  qu'il  fe  privât 
d'un  gage  qui  pourroit  lui  valoir  1 1  con- 
quête d'une  place  importante.  Théode  - 
bert  s'empara  de  Béziersj&;  ayant  appris 
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la  mort   de  fon  père ,  il  partit   aufli-tôt 
pour  monter  fur  le  trône  d'Auftralîe,  ne 
gardant  de  fa  conquête  ,  que  Deuterle 
enceinte  du  Prince  Théobal ,  &  fa  fille 
qu'elle  avoit  .eue  du  Gouverneur.  Solli- 
cité par  fes  peuples  d'époufer  Wifgarde , 
il  leur  impofa  filence  en  époufant  publi- 
quement Deuterie  ,  dont    il  eut    grand 
foin  de  taire  les  aventures.  Sa  paffion  fa- 
tisfiite,  il  n*écouta  plus  que  la  voix  de  la 
gloire  &  de  l'ambition.  Il  alla  fe  couvrir 
de  lauriers  en  Italie;  mais  la  pefte  qui 
ravageoit  fon  armée ,  le  ramena  bientôt 
en  Auftrafie.  Pendant  fon  abfence ,  les 
traits  de  Gofwinde  ,  fille  de  Deuterle, 
s'étoient    formés    Ci    avantagcufement  , 
qu'il  en  fut  (ébloui.  Sa  furprife  ne  put 
échapper  à  la  jaloufe  Deuterie ,  qui  de-- 
vina  une  fecrete    intelligence    entre    les 
yeux  de  Théodebert ,  &  ceux  de  fa  fille. 
Elle  jura  de  fc  venger ,  fans  fe  compromet- 
tre ,  de  l'infidélité  de  fon  époux ,  fur  le 
nouvel  objet  de  fa  tendrelTe.  Elle  fit  mon- 
ter Gofwinde  fur  un  char  attelé  de  deux 
taureaux  altérés  &  fougueux  ,  qui  la  pré- 
cipitèrent  dans  la  Meufe.  Théodebert, 
pénétré  d'une  jufte  horreur^  força  Deu- 
terie à  expier  fon  crime  dans  un  Monaf- 

D  iv 
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tere  ^  &  époufa  Wifgarde ,  qui  ne  jouit 
que  fix  mois  du  Diadème  ;  lui-même 
mourut  d'une  blefiure  qu  il  reçut  d'un 
buffle"  à  la  chafTe. 

[Amour  incejliieux  de  Clôt  aire» 

Ann.  y(5o.  Clotaire  réunit  le  Royaume 
de  France  divifé  après  la  mort  de  Clovis. 
La  Reine  Ingonde  avoit  une  foeur  plus 
belle  qu'elle,  nommée  Hérégonde,  qui 
pria  le  Roi  de  lui  choifir  un  époux.  Il  fc 
choifit  lui-même.  La  Princefle  frémit  à  la 
propofition  ^  mais  l'ambition  ayant  bien- 
tôt diiTipé  l'horreur  du  crime  à  {qs  yeux, 
elle  fe  laifTa  vaincre,  &  devint  mère  de 
Chilpéric.  Le  dégoût  de'  la  paflion  fatîs- 
faite  3  defTilla  les  yeux  de  Clotaire  ;  il 
revint  à  Ingonde ,  dont  la  fœur  fe  fit  Re- 
ligieufe,  &  la  Reine  étant  morte,  il 
époufa  la  PrinceiTe  Chinfene. 

Amours  de  Chérébert ,  Roi  de  Paris, 

Ànn.  $6i.  Le  Royaume  fut  divifé 
après  la  mort  de  Clotaire.  Paris  échut  à 
Chérébert ,  l'aîné  de  fes  enfans.  Ingo- 
berge ,  fon  époufe  le  voyoit  à  regret  ne 
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s'occuper  que  de  la  chaffe.  Elle  en  faifoit 
des  plaintes  ailidues  à  deux  de  Tes  filles 
d'honneur.  Llles  étoient  fceurs  :  Mar- 
coueffle  Taînée  ,  Ex-Religieule  ,  ^  avoit 
refprit  fort  cultivé,  &,  quoiqu'un  peu 
férieufe,  des  charmes  infinis  dans  la  con- 
verfation.  Méroflede  étoit  enjouée,  dan- 
foit  d«  bonne  grâce  ,  chantoit  agréable- 
ment, &:  jouoit  de  pluficurs  inftrumens. 
Ces  deux  filles  offrirent  à  la  Reine  de 
jouer  des  paftorales  pour  amufer  le  Roi. 
Mcroflede  y  reulîit  au  point  que  Chéré- 
bert,  charmé  de  Tes  talens  &  de  fon  en- 
tretien 5  n*alloit  plus  à  la  chaffe  qu'elle  ne 
fût  de  la  partie.  Marcoueffle,  auiîi  belle  , 
auflî  ambitieufe  que  fa  fceur  ,  trouvoit 
cette  préférence  injurieufe ,  &  s'étant  ap- 
perçue  que  Méroflede ,  peu  contente  d'a- 
voir aflervi  le  Monarque,  abaiflbit  à 
toute  heure  de  grands  yeux  fripons  fur 
tous  les  courtifans  ,  elle  fit  remarquer 
fes  infidélités  à  Chérébert.  Le  Prince  fe 
confoloit  de  l'humeur  coquette  de  Méro- 
flede, par  les  confidences  qu'il  faifoit  à  fa 
fceur,  &  par  les  avis  qu'il  en  recevoir.  Il 
n'eut  pas  de  peine  à  s'emparer  d'un  cœur 
qui  s'offroit  à  lui.  Méroflede  fe  plaignit 
du    partage.  Chérébert    y  trouvant  fon 
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•compte,  &  ne  voulant  rien  perdre,  fe 
bomoit  à  perfuader  à  chacune  qu'il  n'ai- 
moit  qu'elle.  L'infortunée  Ingoberge  fen- 
tit  le  tort  qu'elle  avoit  eu  de  rendre  le 
Roi  fenfible  à  l'amour.  Après  avoir  vai- 
nement intérefle  à  fa  querelle  S.  Germain  , 
Evéque  de  Paris ,  accablée  des  mépris  du 
Roi ,  elle  enfevelit  Îqs  chagrina  dans  un 
couvent.  Après  fa  mort,  la  jaloufie  des 
deux  fœars  les  porta  à  une  queielle  d'é- 
clat, qui  partagea  toute  la  Cour.  Le  Roi 
tenta  vainement  de  les  accommoder.  Re- 
buté de  leurs  emportemens  ,  il  reprit  le 
train  de  la  chaffe,  pour  difîiper  fes  en- 
nuis. Un  jour  que ,  féparé  de  Ton  cortège  ^ 
il  s'étoit  rendu  auprès  d'une  fontaine 
pour  fe  défaîtérer  ,  &  puifoit  de  l'eau 
avec  la  main ,  faute  de  coupe ,  une  Ber- 
gère officieufe  lui  en  offrit  une  de  terre. 
La  Nymphe  avoit  tous  les.  agrémens  de 
la  (impie  nature.  Le  Prince  apprit  d'elle , 
que  fille  d'un  fimple  fermier  ,  on  la  nom- 
moit  Dandelinde.  Il  répondit  par  une 
confidence  réciproque^  &  dit  à  la  belle, 
qu'il  vouloit  l'emmener  à  la  Cour.  Elle 
s'en  défendit  avec  une  inp:énuité  qui  le 
charma  ,  far  l'obéifTance  due  à  fon  père. 
Allez  donc  le  chercher ,  reprit  le  Roi,  & 
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je  vous  emmené  tous  deux.  Le  payfan 
fuivit  1h  Cour  avecfà  tUle ,  &  devint  Maire 
du  Palais.  Le  Roi  croyoit  ne  plus  trouver 
la  Bergère  rebelle  à  (es  defirs  ;  mais  elle 
rnontra  tant  de  fagefTe,  qu'il  la  crut  digne 
de  la  Couronne.  La  prompte  mort  d*Ingo* 
berge  facilita  les  projets  de  Chérébert,  Il 
époufa  Dandelinde ,  &  maria  fes  deux  Maî- 
treffes  à  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Infidèle 
à  fa  nouvelle  époufe,  Chcrébert  eut  tant 
d'intrigues,  que  la  jeune  Reine,  qui  l'ai- 
moit  de  bonne  f  >i ,  en  mourut  de  chagrin 
après  deux  ans  de  mariage. Théodégilde, 
nouvelle  Reine  ,  punit  cet  époux  volage 
par  des  infidélités  fans  nombre.  Chéré- 
bert ,  à  fon  tour  ,  fuccomba  à  fa  douleur , 
dans  le  Château  de  BIaye,cù  il  s'étoit  retiré. 

Amours  de  Contran,  Roi  d'' Orléans, 

Ann.  3:72.  Contran  ^  Roi  d'Orléans  , 
frère  de  Chérébert ,  avoit  un  iMinilire  , 
nommé  Rotharic ,  dont  les  deux  filles , 
Vénérande  &  Famérofle ,  étoient  l'orne- 
ment de  la  Cour.  Le  Prince  ,  ravi  de  la 
beauté  de  Vénérande  ,  âgée  de  quinze 
ariç,  ne  la  rencontroit  jamais  qu'il  ne 
lui  apprît  5  par   un    regard   paflionné  , 
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rimpreffion  qu'elle  avoit  Hilte  dir  Ton 
cœur.  On  feignoit  de  ne  pas  entendre  ce 
langage,  ce  qui  fatiguoit  d'autant  plus 
Tamoureux  Gontran  ,  que  l'objet  de  les 
feux  étoit  gardé  par  une  duègne  févere. 
Il  confia  Ton  martyre  à  un  Page  affidé, 
neveu  de  la  Gouvernante.  Le  confident 
parla  pour  le  Roi ,  fit  entrevoir  à  fa  tante 
une  fortune  afTurce  pour  elle  &  lesfiens, 
lî  elle  favor'ifoit  les  voeux  du  Monarque 
paiTionné.  La  tante  ,  bien-tôt  gagnée , 
léduifit  Vénérande  ,  qui  étoit  annbitieufe  , 
lui  ménagea  un  entretien  fecret  avec  le 
Prince.  Vénérande  écouta  fa  paflTon  ,  & 
prit  avec  lui  des  engagemens  fi  forts , 
qu'elle  devint  mère  du  Prince  Gondebaut. 
La  beauté  de  Famérofle  devenoit  fi  écla- 
tante, qu'elle  fixa  Gontran,  déjà  las  des 
faveurs  de  Vénérande.  Inftruite  par  l'e- 
xemple de  fon  aînée  ,  la  cadette  défendoit 
pied  à  pied  le  terrein.  Gontran  ,  dont 
l'amour  s'irritoit  par  la  réfiftance,  réfolut 
d'époufer  la  belle  inflexible.  En  attendant, 
l'Evêque  Germain  lançoit  des  anathêmes 
contre  ce  mariage  inceftueux.  Vénérande 
immoîoit  fon  refîcntiment  aurefpedcûâ 
fon  Souverain ,  &  à  un  fentiment  naturel 
«jui   lui  déftndoit  d'attenter  aux  jcurs 
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de  fa  fœur,  quoique  fa  rivale.  Dès  qu'elle 
la  fut  excommuniée  ,  elle  ne  vit  pltîs  en 
elle  qu'un  monftre  ,  à  qui  Ton  pouvoit 
ôter  la  vie  fans  crime.  Llle  s'en  dc'fit  par 
le  poifon  ;  de  n'en  fut  pas  plus  heureufe. 
La  paflion  éteinte  du  Roi  ne  fe  ^ralluma 
que  pour  Théod*egilde.  Néanmoins,  crai- 
gnant les  fuites  d'un  fécond  commerce 
inceftueux  ,  pour  mériager  les  efprits 
rebelles  ,  &  oter  à  ks  frères  le  prétexte 
de  le  dépouiller  de  fes  Etats,  il  fe  contenta 
d'abûfer  de  la  confidence  de  fa  belle-fceur 
pour  s'approprier  fes  tréfors  ;  après  quoi 
il  la  relégua  dans  un  cloître  en  Provence , 
&  époula  la  fille  du  Duc  Magnacaire. 
La  nouvelle  Reine  avoit  auprès  d'elle 
une  jeune  fille  d'une  beauté  diftiguée  : 
le  fenfible  Contran  avant  gagné  fa  ten- 
drefTe  ,  en  eut  deux  fais  ,  qui  moururent 
avant  lui. 

Frédegonde  ^  mahreffe  de  Ch'ilpéric  ^  Roi 
de  Neuflrie  &  de  Parls^ 

Ann.  5*74.  Chilpéric  ,  frère  de  Ché- 
rébert  &  de  Contran,  eut  d'Andouaire, 
fa  première  femme  ,•  trois  fils  ,  Théode- 
bert ,  Mérouée  ,  Clovis ,  &   une  fille  , 
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nommée  Bazine.  La  Reine  avoit  auprès 
d'elle  une  Hlle  d'origine  oblcure^appiillée 
Frédegonde,  mais  diftinguée  pwir  fa  beauté, 
fon  efprit  ôc  Ces  talens.  Elle  gagna  i'^^iiec- 
tion  de  fa  maîtrcire ,  &  (lit  cacher  fon 
tendre  commerce  avec  Chilpéric.  L'af- 
cendant  qu'elle  avoit  fuf  Tetprit  d'une 
Pleins  fimple  &  crédule  ,  lui  pamt  un 
degré  pour  arriver  au  Trône.  Le  Roi 
marchant  contre  Ton  frère  Sigebert  d'Auf- 
trafie ,  avoit  laiffé  Andouaire  enceinte  ; 
elle  accoucha  d'une  fille  ,  &  Frédegondc 
lui  perfuada  de  la  tenir  fur  les  fonds  de 
baptême  pour  fe  rendre  plus  agréable  à  fon 
époux.  Chilpéric  ,  à  fon  retour ,  renou- 
velloit  à  fa  maîti*eiTe  les  plus  tendres 
prote{lations..33  Si  vous  étiez  fincere  ,  lui 
dit  Frédegonde ,  avec  un  refus  affedé , 
vous  ne  me  feriez  pas  partager  vos  ca- 
re/Tes  avec  la  marraine  de  la  jeune  Bafi- 
ne,  que  les  loix  vous  défendent  de  regar- 
der déformais  comme  votre  femme  ^u  _ 
Chilpéric  effrayé  ,  relégua  Andouaire 
dans  un  couvent^  po;ir  éviter  les  occafioiis 
d'un  incefte.  Les  delfeins  de  Frédegonde 
furent  renverfés  par  une  raifon  d'Etat ,  qui 
obligea  Chilpéric  à  époufer  Galfaindre, 
fille  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  balancer. 
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par  cette  alliance  ^ Tafcendan t  de  Slgebert , 
époux  de  Brunehaut  ,  foeur  de  cette 
PrincefTe.  La  fiere  Eipagnole  voyant 
Tamour  que  Tinfidèle  Chiipéric  avoit 
pour  Frédegonde  ,  fit  éclater  fon  rcïïen- 
timent.  Aigri  par  les  infînuations  de  fa 
maîtreiïè ,  le  Roi  ne  put  toîércr  les  fu- 
reurs de  Galfaindre  ;  il  la  lui  immola  de 
fes  propres  mains.  Sigcbert  fe  dirpofoit 
à  venger  la  mort  de  fa  beîle-fœur ,  aprè» 
une  viâoire  gagnée  fur  Chiipéric ,  où  le 
fils  aîné  de  celui-ci  avoit  péri  ;  lorfjue 
Frédegonde ,  à  q\n  les  crimes  ne  cou- 
toient  rien  ,  fit  afTallîner  le  vainqg,eur 
dans  fa  tente.  Chiipéric  crut  devoir  re- 
connoître  ce  ftrvice  ,  en  afTurant  fa 
Couronne  ^ux  enfans  de  cette  Alégere^ 
au  préjudice  des  fils  d*Andouaire  ,  qui 
furent  facrifiés  avec  leur  mère  &  leur 
fœur,  à  rambltion  d'une  Reine  fai-igui- 
naire.  Trois  fils  que  Frédegonde  avoit 
eus  de  Chiipéric  ,  étoient  morts  de  la 
pefte;  Clotaire,  le  quatrième,  la  confola^ 
&  réunit  en  fa  perfonne  le  Royaume  de 
France.  A  la  cruauté ,  Frédegonde  joignit 
une  galanterie  fans  bor  les  :  Didier , 
Bofon  ,  &  Bcllerane  ,  Archevêque  de. 
Bordeaux  3  partager^t^(eS|fay^urs  avec 
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quantité  d'amans  obfcurs  :  mais  Landri  , 
Maire  du  Palais ,  comme  plus  jeune  & 
mieux  fait ,  éclipfa  fes  concurrens.  Toute 
publique  qu'étoit  cette  intrigue  ,.  elle 
étoit  pour  le  Roi  un  myftcre  ,  dont  la 
découverte  lui  coûta  la  vie.  Un  jour  qu'il 
revenoit  de  la  chaiïe  ,  il  monta  inopiné- 
ment à  l'appartement  de  la  Reine  ,  alors 
à  fa  toilette  ,  &  fe  gliffant  derrière  fa 
chaife  ,  il  lui  donna  un  coup  de  baguette 
fur  Tépaule.  La  PrincefTe  ,  préoccupée 
de  fa  toilette  &  de  fon  favori ,  dit  fans 
fe  détourner  :  33  Landri ,  un  galant  homme 
ne  prend  jamais  ai^^{î  les  dames  35.  Le 
Roi ,  furpris  d'un  difcours  f!  peu  attendu, 
fortit  fans  rien  dire  ^  &  laiffa  Frédegonde^ 
encore  plus  interdite.  Le  fang-froid  de 
Chilpéric  lui  paroillànt  néanmoins  finif- 
tre  ^  elle  manda  Landri  pour  le  confulter 
fur  l'événement.  Landri  lui  confeilloit 
de  réclamer  la  protedion  de  Gontran, 
33pour  un  Cavalier  renommé  ,  repliqua- 
t-elle ,  vous  formez  une  réfolution  bien 
peu  généreufe  :  il  faut  perdre  aujourd'hui 
Chilpéric  ,  ou  vous  perdez  demain  la 
tête  fur  un  échaffaud.  Il  mourra ,  Madame, 
reprit  Landri  ;  vous  ferez  obéie  35,  Six 
aflaflîns ,  pourvus  de  bons  chevaux  ôc 
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d'argent ,    attendirent   le    lendeniain   le 
Roi  au  retour  de  la  chafTe ,  &  le  percèrent 
de  plufie  jrs  coups  à  la  faveur  des  ténèbres. 
Apres  ce  parricide,  Frédegonde  remit  la 
régence  &  Téducation  de  Clotaire  à  Con- 
tran 5  continua  fa  vie  licencieufe  ,  &  fit 
poignarder  Prétextât ,   Archevêque    de 
Rouen,  qui  Texcédoit  de  fes  remontrances. 
Gontran   étant  mort ,  elle  fit  donner  la 
régence  à  Landri.  Childebert,  fils  de  Sige- 
bert ,  indigné ,  entra  en  armes  dans  les  Etats 
de  Clotaire.  Frédegonde  marcha  contre 
lui ,  montrant  fon  fils  aux  foldats  rangés  en 
bataille.  Elle  combattit  avec  tant  de  cou- 
rage &  de  fuccès ,  qu'elle  défit  entièrement 
Tarmée  de  Childebert  :  mais  une  fièvre 
maligne  termina  fes  jours  ,  fes  débauches 
&  [qs  ambitieux  derfeins. 

Les  perfccutîons  que  Fre'dcgondc  fit  éprouver 
au  tils  du  Roi  Chilpéric ,  font  le  fujet  d'une  nou- 
velle /intitulée  Mtrouéc  ,  fils  de  France  >  Paris , 
15/8  ,  //z-12.  Cette  fiiîlion  ,  qui  eft  devenue 
rare,  n*eft  point  à  méprifer.  L'Auteur  étoit  ami 
de  Mézerai ,  &  dit  avoir  e'te'  aidé  de  fes  confeils  : 
en  effet ,  il  a  fuivi  aflez  e:?a<flement  l'Hiiloire  , 
&  tout  ce  qu*il  y  a  a;outé  eft  yraifemblable. 
L'Ouvrage  eft  aftez  bien  écrit. 
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Amours  de  Dagoherr, 

Ann.  62(5.  L'antipatie  que  Dagobert 
avoit  pour  Gomatrude  ,  fa  femme  &  fa 
parente,  lui  faifoit  chercher  de  la  difli- 
pation  dans  les  charmes  de  la  muiique. 
Un  jour  qu'il  entendoit  Vêpres  à  TAbbaye 
de-Fvomilly  5  il  fut  frappé  de  la  voix  d^ 
Nantilde,  jeune  Novice;  il  revint  le  cqpvr- 
enflammé  à  Paris  ^  ou  des  Prélats  comT 
plailans  briferent  fes  nœuds  avec  Gomar^. 
trude  j    èc  Tunirent  à  la  belle  Novice. 
Il  n'en  eut  point  d'enfans  ,  ce  qui  refroidit 
infeniiblement  fon  amour.  Pendi^iit  qu'il, 
tenoit  les  grands  jours  à  Blois  ,  Raguetru-, 
de  5  jeune  beauté,  réclapia  fa  juftice contre; 
un  Seigneur  du  voifinage,  Eli  j  obtint  plus, 
qu'elle  n'exigeoit.   Le  Roi  lui  donna  un 
gage  de  fa  tendrelTe  ,  dont  elle  accoucha 
à   Orléans,  Cet   enfant  ,   qu'on  nomma 
Sigebert ,  n'ayant ,  dit-on ,  que 40  jours, 
répondit  à  Sainc-Amand,  qui  lui  dem'an-, 
doit  s'il  vo]^loit  être  baptilé ,  Je  le  veux, 
Dagobert  fat  long-tems  fidèle  à  Rague- 
trude  ,   mais   ayant  revu    Nantilde  ,  fa 
paflîon  fe  ralluma  pour  elle  ,  à  l'aide  d'ua, 
tils  3  nommé  Clovis^  qui  lui  fuçcéda» 
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Alpaïde ,  makrejfe  de  Fepin ,   Maire  du 
Palais  ^fous  le  Régne  de  Childehen  IL 

Ann.  jo6.  Les  derniers  Rois  de  la 
première  race  ,  plongés  dans  \d  molîeife , 
abandonnoient  à  leurs  Maires  les  -lënes 
de  TEtat.  Pépin ,  Tun  de  ces  -Minières  , 
étoit  un  de  ces  génies  formés  par  le 
Ciel  pour  commander.  Tranquille  avec 
Pledrude  ,  fa  femme  ,  quoique  vieille  & 
impérieufe ,  il  avoit  toujours  paru  infen- 
fible  à  Tamour  ,  lorfque  la  belle  Alpaïde 
vint  folliciter  fa  clémence  en  faveur  de 
Dodon ,  fon  frère  ,  qui  avoit  tué  un  de 
fes  voilins  dans  une  querelb.  Alpaïde 
obtint  fa  grâce ,  par  un  échange  de 
complaifance  avec  Pépin  ,  &  devint  mère 
de  Charles-Martel.  Pledrude  fit  granî 
vacarme ,  &  le  Maire  ,  fe  prévalant  de 
la  licence  alors  ufitée  ,  de  répudier  les 
femmes  ,  s'unit  plus  que  jamais  avec 
Alpaïde.  Pépin  mort ,  Alpaïde  enferma 
Charles  dans  le  château  de  Cologne. 
Il  s'évada,  réprima  lambition  d'AIpaïdc, 
&:  fe  fit  élire  Maire  du  Palais. 
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Amours  de  Charlemagne, 

AnN.  771.  Quoique  Charlemagne  ait 
eu  plufieurs  maître  (Tes  du  vivant  de  its 
quatre  femmes  ,  on  ne  fait  que  le  nom 
de  Réginie  &  d'Adelonde.  La  premiers 
lui  fut  préfentée  par  le  Comte  Ganelou, 
fon  parent.  Charles  l'admit  au  rang  de 
Fille  d'honneur  de  Tlmpératrice ,  &  fe 
délafïà  fi  efficacement  avec  elle  de  fes 
pénibles  occupations  ,  qu'il  la  rendit 
mère  de  deux  Princes  Hugues  &  Fro- 
gon.  L'Impératrice  mourut  à  Aix-la- 
Chapelle.  Réginie  ,  qui  devoit  fa  fortune 
à  Ganelou,  lui  procura  de  grands  emplois 
à  la  Cour  ,  &  voulut  le  marier  avec 
la  belle  Adelonde.  Charles  3  qui  n'avoit 
point  remarqué  fans  un  tendre  intérêt , 
i'efprit  &  les  attraits  d' Adelonde  ,  ne 
put  fe  réfoudre  à  la  voir  paffer  dans  les 
bras  d'autrai  ;  il  lui  facrifia  Réginie. 
Pour  fe  venger  de  Charles  ,  Ganelou 
fe  ligua  contre  lui  avec  les  Rois  de 
Léon  ,  de  Navarre  &  de  Cordoue.  Il  fe 
fit  battre  à  Roncevaux  ;  les  tours  de 
Montlhéri  &  de  la  Queue  en'  Brie  ,  à 
demi  *rafées ,  furent  les  monumens  de  fa 
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révolte.  Les  galanteries  de  Charles  in- 
vitoient  Tes  filles  à  l'imiter.  Louis ,  leur 
frère  aîné  ,  d'un  caradere  tout  oppofé, 
remplit  les  prifons  de  leurs  galans  ,  & 
relégua  fes  fœurs  dans  des  terres  dont 
Charlemagne  leur  avoit  lailFé  rufufruit, 
à  titre  d'apanage. 

Aucun  Prince  n'a  plus  occupé  les  Romanciers 
que  Charlemagne.  Pour  s'en  convaincre ,  il  ne 
faut  que  jetter  un  coup  d'œil  fur  les  Romans  de 
Chevalerie  auxquels  il  a  donné  lieu.  Nous  le» 
ferons  connoître  fucceflîvemenr. 

Kalderade ,  maurefje  de  Lothalre  ,  Roi 
de   Lorraine. 

Ann.  862.  Lothaire,  Roi  de  Lorraine, 
petit-fils  de  Louis-le-Débonnaire  ,  avoit 
époufé  Thietberge  ,  fille  d'Huebert  , 
Comte  de  la  Bourgogne  Transjurane  : 
tendrement  aimé  de  cette  Princelle  , 
il  y  répondoit  par  le  plus  jufte  retour. 
Surpris  un  jour  à  la  chafTc  par  un  vio- 
lent orage  ,  il  fe  retira  dans  un  château 
proche  de  Metz  ,  où  Valderade ,  fille  du 
Propriétaire  ,  l'accueillit  d'une  manière 
fort  obligeante.    Charmé  de  fon   efprit 
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&  de  fa  beauté  ,  Loihaire   béniflbit  le 
mauvais  tems  qui  lui  avoit  procuré  une 
fi    agréable    rencontre.    Il   viiita  depuis 
Valcerade  fi  aflldunient ,  que  la  Kcine, 
jaloufe   &  délaifîée  ,  le  fit  luivie  ,  &  aé- 
couvrlt  qu'elle  avoit  une   rivale.    Aigri 
par  les  reproches  de  la  femme,  Lothaire 
ne  garda  plus   de    mefurcs  ,    il  établit 
aulli-tôt  Vdderade  en  f  n  palais  ,  avec 
tous  les  honneurs  du  diadème.  En  fuite  , 
intérefiant  dans  fon  intrigie  Gonthier  , 
Archevêque  de  Cologne  ,   par   la  pro- 
mefîe  c'époufer  fa  nièce  Hermengarde, 
il    fit    cafier  dans   un  concile  national, 
convoqué   à   Metz ,    fon  mariage    avec 
Thietberge ,  fous  prétexte  d'incefte  com- 
mis par  cette  Princefie.  Dans  une  autre 
affemblée  à  Aix-la-Chapelle ,  il  obtint 
la  liberté  de  fe  remarier.  Pour  s'acquit- 
ter envers  Gonthier  ,  il   fit  venir  Her- 
m.engarde  ,   en   jouit ,    &    la    renvoya. 
Thietberge  implora  l'appui  de  Charles- 
le-Chauve  ,    qui    ne   demandoit  qu'un 
prétexte  pour  envahir  les  Etats  de  fon 
neveu    Lotliaire.    Le    Légat    Arténius 
fomma  ce  dernier  de  reprendre  fa  femme 
légitime  5   fous   peine   d'excommunica- 
tion. Lothaire  intimidé ,  rappelle  Thiet^ 
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berge ,  éloigne  Valderade  ,  &  le  Prélat 
parti ,  renouvelle  fes  engagemens  avec 
elle.  Thietberge  ne  voyant  plus  de 
fureté  dans  les  Etats  dé  fon  mari  , 
Revint  auprès  de  Charles-le-Chauve , 
qui  fit  oftrir  à  fon  neveu  un  champion 
pour  foutenir  les  droits  de  la  Princefîe 
répudiée.  Huebert  fit  de  grands  rava- 
ges en  Lorraine  pour  venger  la  que- 
relle de  fa  fœur  ,  &  périt  enfin, 
Thietberge  ,  n'ayant  plus  d'efpoir  , 
prend  le  voile  à  Rome  ,  &  lailfc  fon 
infidèle  mari  jouir  paifiblement  de  fes 
amours. 

Richllde  ^  maître  ffc  de  CharlesAe-Chauve ^ 
empereur  &  Roi  de  France^ 

Ann.  869.  Charles-le -Chauve  vîvoît 
dans  une  grande  union  avec  la  Reine 
Ermenirude  ,  fille  d'Addart  ,  Tréforier 
de  Louis -le -Débonnaire.  Après  que 
Thietberge  eut  quitté  le  monde ,  Richilde, 
fa  nièce  ,  fe  retira  auprès  de  la  Reine ,  qui 
en  dit  tant  de  bien  à  Charles ,  qu'il  voulut 
s'affurer  par  Iji-mème  fi  le  portrait  n'é- 
toit  point  fîatté.  II  trouva  tant  de  i:;races 
à  la  jeune  Richilde  ,  un  toui*  d'efprit  fi 
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aifé  ,  fi  délicat  ,  qu'il  ne  put  Ce  défen- 
dre de  Tamour.  Il  parla  &  trouva 
beaucoup  de  réfiftance.  i^a  Princeflè  fe 
retranchoit  fur  le  dé(ordre  caufé  dans  fa 
famille  ,  pur  la  pailion  de  Lothaire  pour. 
Valderade  ,  6c  ne  vouloit  point  trahir 
la  Reine  ,  fa  bienfaitrice.  Elle  fe  lallà 
enfin  de  réfiiler  à  un  Prince  bienfaifant 
&  paflionné  ;  mais  elle  garda  tant  de 
ménagemens  pour  la  Reine ,  que  Charles, 
ravi  de  fa  prudence  ,  Tépoufa  après  la 
mort  d'Ermentrude. 

Anfegarde  rnaîtrcffe  de  Louïs-le-Begue  y 
Empereur  &  Roi  de  France, 

Ann.  876.  Louis-le-Begue ,  fils  aîné 
de  Charles-le-Chauve  ,  avoit  beaucoup 
de  confiance  pour  les  perfonnes  que 
Richilde  fa  belle-mere ,  confidéroit.  Il 
diftinguoit ,  fur-tout ,  Anfegarde  ,  Tune 
de  fes  filles  d'honneur  ,  &  lui  rendoit  des 
foins  fort  afiidus;  Louis  &  Carloman ,  dont 
Anfegarde  accoucha,  à  Tinfçu  de  toute ia 
Cour ,  en  furent  les  fruits.  Charles  étoît 
allé  prendre  la  Couronne  impériale  à 
Rome.  A  fon  retour ,  entraîné  par  des 
raifons  de  politique,  il  maria  fon  fils  à 

Richarde  , 
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Richarde  ,  fille  du  Roi  d'Angleterre  , 
malgré  tout  ce  que  put  lui  dire  l'i  ifi- 
nuante  Richilde  ,  pour  lui  faire  agréer 
Tunion  des  deux  amans.  Après  la  mort 
de  Charles ,  elle  voulut  faire  tomber  la 
Couronne  à  Bofon  ,  fon  frère  i  le  vœu  de 
la  nation  y  appella  Louis.  Déchue  de  fon 
efpérance ,  Richilde  fit  fa  paix:  avec  kii , 
par  le  crédit  d*Anfegarde.  La  pa;l)on  du 
Prince  pour  cette  fille  n*étoit  point  aifoi- 
blie,  quoiqu'il  vécût  bien  avec  Ricli.*rdc. 
Richilde  promit  à^Anfegarde  de  faire 
écheoir  la  couronne  à  fes  enfans  après  la 
mort  du  Roi  5  &  le  fitconfentir  au  mariage 
de  Carloman  avec  Ingoberge  ,  fille  de 
Bofon.  Churbs-lc-Simple,  fils  de  Richar- 
de ,  monta  néanmoins  fur  le  trône  après 
la  mort  de  fon  père  ;  Louis  &  Carloman 
obtinrent  la  Pvigcncc  pendant  fa  minorité, 
&  furent  fi  bien  aflermir  leur  autorité 
par  les  intrigues  de  Bofon  ,  que  reconnus 
pour  Rois  5  ils  partagereivt  le  Royaume 
cntr'eux  à  Amiens. 


«^^ 
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Amours  de  Blanche  ,  femme  de  Louis- 
Ic-Fai/iéant, 

Ann.  985*.  Lothaire  avoit  terminé  la 
guerre  de  Lorraine  par  la  prife  de  Go- 
defroi  ,  Comte  de  Verdun  ;  il  maria  Ton 
iîls  Louis,  Prince  foible ,  avec  Blanche, 
fiUe  du  Comte  d'Arles  ,  PrincefTe  aulïi 
galante  que  fpirituelle.  Pleine  de  mépris 
pour  Ton  époux  ,  elle  aimoit  Godefroi , 
dont  elle  ménagea  la  rançon ,  &  recevoit 
les  foins  du  vieux  Ancelin  ,  Evêque  de 
Laon  ,   place  très-forte  ,  qu'elle   envifa- 
geoit  comme    un    afyle.    Godefroi    en 
ayant  pris  de  Tombrage  ,  Blanche  ,  pour 
fe  dérober  aux  importunités  d' Ancelin  , 
partit  avec  Louis  pour  la  Provence,  où 
^Ue  donna  rendez-vous  à  Godefroi.  Lo- 
thaire voulut  obvier  à  ce  défordre ,  il  lui 
en  coûta  la  vie,  Ancelin  eut  recours  à 
ia  Reine -Mère  ,  qui  vouloit  régner  fous 
fon  ïils.   Mais  Louis  la  fit  enfermer  ,  à 
rinftigation    de  Blanche  ,  &  mourut  de 
poifon ,  après  avoir  nommé  Hugues-Capet 
héritier  de  fon  Trône, 
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Amaljrede  ,  Maîtreffe    de    Robert ,  Roi 
de  Trance^ 

Ann,  pp<5.  Robert ,  fils  de  Hugues- 
Capet  ,  avoit  pour  favori  Hugues  de 
Beauvais ,  amant  d*Amalfrede  ,  hlle  du 
Comte  de  Nogent.  Le  jeune  Prince 
Tétant  allé  voir  à  fa  terre ,  en  revint  lî 
épris  ,  qu'il  pria  le  confident  de  lui  céder 
\x  maitreiïe.  Hugues  (acrifia  Tarao^ir  à 
l'ambition  ,  &  fervit  fi  bien  fon  maiuc 
auprès  dVXmalircde  ,  qu'il  eut  lieu  de 
[<i  louer  de  fa  complaifance  ;  il  en  eut 
Amauri ,  tige  des  Comtes  de  Montfort. 
Enfuite  il  le  vit  obligé  d*époufer  Conf- 
tance  ,  fille  de  Guillaume  d*Arles  ,  & 
fœur  du  Com*-e  d'Anjou  ,  pour  obéir  à 
fon  père  :  mais  après  fa  mort,  il  renoua 
avec  Amalfrede ,  &  le  favori  devint 
Comte  du  Palais.  La  Reine ,  inllruite 
de  leur  intrigue  ,  fe  plaignit  au  Comte 
d'Anjou  ,  qui  fit  affafliner  Hugues  de 
Beauvais  fur  le  chemin  de  Nogent ,  en 
préfence  du  Roi  lui-même.  Le  pieux 
Robert  n'en  aima  que  mieux  Confiance; 
il  abandonna  Amalfrede  ,  qui  de  défef- 
poir  fe  fit  Rcligieufc. 

E  ij 
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Benradcy  Maîtrejje  de  Philippe  Premier. 

Ann.  1086.  Foulques  Rechin ,  Comte 
d'Anjou  5  déjà  marié  avec  Ermengarde , 
époufa  Bertrade  ,  foeur   du    Comte  de 
Montfort  ;   enfuite   excommunié  par   le 
Pape  Grégoire  ,  il  offrit  de  renvoyer  Ber- 
trade pour  avoir  fon  abfolution,  thilippe 
Tétoit  allé  voir  à  Tours  ,  pour  régler  des 
affaires  au-  fujet  àix  Comté  de  Gâtipois  ; 
Bertrade  lui  parut  charmante ,  quoique 
défolée  de    Tabandon  prochain    de  fon 
époux.  Inftruit   par   elle-même   de   fes 
peines ,  il  lui  offrit  fes  fervices  ,  &  lui 
promit    de    Tepoufer  ;   ayant    déjà    fait 
calTer  fon  mariage  avec  la  Reine  Berthe. 
Bertrade   confentic   à    un    enlèvement , 
&   Guillaume     Rechin    fiit    chargé    de 
Texpédition.  Le  Roit  attendoit  Bertrade 
à  Orléans  ;  il  Tépoufa  bien-tôt ,  &  la  fit 
couronner  avec  grand  appareil.  Foulques, 
déjà  vieux  &  pénitent ,  fe  confola  de  la 
perte  d'une  femme  qu'il  idolâtroit.  Mais 
Urbain  VI  lança  anathême   contre  Phi- 
lippe. Pa(cal  II ,  plus  indulgent  que  fon 
prédéceiTeur  ,  après  un  Concile  tenu  à 
Beaugenci ,  où  les  deux  époux  comparu- 
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rent,  leur  accorda  enfin  des  difpenfes.  lU 
vifiterent  le  vieux  Comte  d'Anjou  ,  qui 
épuifa  fa  magnificence  pour  les  recevoir. 
Enfin ,  après  la  mort  de  Tes  deux  maris, 
Bertrade  fe  retira  à  Angers ,  où  elle  pafîà 
le  refbe  de  fes  jours  dans  la  retraite  &  le 
filence. 

Léonor  (T Aquitaine ,  Femme  de  Louis-^ 
ie-Jeune» 

Ann.  1148.  Louis-Ie-Jeune  époîifa 
Léonor  d'Aquitaine  ,  Princefle  auflî  fa- 
meufe  par  fon  eforit  &  fa  beauté  ,  que  par 
fcs  galanteries.  Il  en  étoit  fi  éperdu  ,  qu'il 
voulut  qu'elle  Taccompagnât  dans  fon  ex- 
pédition de  b  Terre-Sainte.  Ils  féjourne- 
rent  chez  Raymond  ,  Prince  d'Antioche, 
oncle  de  la  Reine.  Ce  Prince  allégua,  pour 
les  retenir,  le  befoin  qu'il  avoit  de  leur  ap- 
pui pour  réiifter  aux  Turcs  qui  défoloient 
la  campagne,  &  faifoient  des  courfes  juf- 
qu'aux  portes  de  la  ville.  D'anciens  feux, 
rallumés  à  la  vue  de  la  Reine  ,  étoient  le 
vrai  motif  de  ces  inftances.  Raymond  élevé 
avec  fa  nièce ,  &  à  peu-près  du  mcrae  âge , 
ne  Tavoît  quittée  qu'à  l'époque  de  fes  noces 
vec  le  Roi,  Ces  intrigues  ne  purent  arrêter 
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Ljuis  ,  impatient  de  le  rtndre  a  Jérulalem. 
Léonor  fut  moins  affligée  que  Raymond  : 
elle  n'aimoit  que  les  objets  préfens,  qu'elle 
choififlbit  à  Ion  gré  dans  une  Cour  bril- 
lante ,  où  tout  confpiroit  à  fes  plaifirs» 
On  y  exaltoit  fouvent  le  mérite, du  jeune 
Saladin  ,  fils  du  Sultan  d*Alep  :  on  le  diibit 
auiTi  galant  que  brave  &  généreux ,  &:  qud- 
ques-uns  le  prétendoient  iiîù  du  Comte  de 
Ponthieu  par  fa  mère ,  qui  ayant  été  prife 
par  dQs  coriaires ,  Tavoit  eu  du  Sultan 'd'A* 
lep.  Léonor,  brûlant  devoir  un  Prince  au  di 
accompli ,  lui  fit  demander  la  liberté  du 
Seigneur  de  Sai'zay.  Le  prifonnier  renvoyé 
fans  rançon,  ménagea  à  la  Reine  une  entre- 
vue avec  le  Prince  Turc ,  dans  un  bois  de 
palmiers.  Après  un  entretien  plein  de  char- 
mes, Léonor  donna  à  Saladin  une  écharpe,, 
en  ligne  d*efl:ime  &:  de  reconnoilTance.  Le. 
héros  la  portolt  dans  les  combats  ;  elle  fut 
reconnue  par  quelques  courtîfans ,  qui  le 
rapportèrent  au  Fvoi ,  avec  des  détails 
qui  précipitèrent  fon  retour  en  France. 
Léonor  accoucha  d'une  fiîle  ;  ^  le  Pvoi, 
excédé  de  fes  galanteries  continuelles ,  fit 
déclarer  nul  fon  mariage  ;  à  quoi  la  Reine 
ne  s'oppofa  pas.  Louis  ,  pour  s'en  tirer 
avec  honneur,  lui  abandonna  l'Aquitain  a 
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&.  le  Poitou  qui  fornioient  fa  dot.  Retirée 
à  Poitiers  après  ce  divorce  ,  elle  y  reçut 
les  foins  d*Henri,  fîlsdu  Roi  d'Angleterre  , 
qui  (éduit  par  Tenvie  de  joindre  deux 
belles  Provinces  à  (es  Etats  ,  ferma  les 
yeux  fur  fes  défordres ,  6c  l'époufa.  Ce 
mariage  alluma  entre  les  deux  PriiK:es 
une  guerre  cruelle  ;  &  Léonor  ,  après 
avoir  caufé  de  grands  maux  dans  les  deux 
Royaumes,  finit  fes  jours  à  Poitiers ,  âgée 
de  84.  ans, 

L*Hi<loire  de  cette  Princefîe  ,  exceiTîvemcnt 
abrégée  dans  notre  Auteur  ,  eft  fi  intéreffante  , 
qu'elle  a  écé  la  matière  de  beaucoup  d*autres  Ou- 
vrages, dans  lefquels  elle  fe  trouve  plus  détaillée^ 
Le  meilleur  ,  fans  contredit,  eft  celui  qui  porte 
pour  titre  EUonore  do.  Gniiîim ,  ou  VHériturc 
dd  Guicnnt ,  que  les  uns  placent  parmi  les  Hiftor 
riens  ,  &  les  autres  parmi  les  Romans.  11  y  en  a 
eu  plufieurs  éditions..  C'eft  Tin  Livre  fort  biea 
écrit ,  de  M.  de  Larray. 

Il  faut  rapporter  à  la  même  époque  ,  le  Romaa 

à'AdcU  de  PontÂieu  ,  imprimé  en  1715  ,  donc 

r.\urcur  eft  ùu  M.  le  Chevalier  de  Vi2;nacou:t^ 

ort  Tannée  dernière  ,  Grand-Prieur  de  Cham- 

p.igiie.  Vtli^^o'ixt  d'Eléonon  dz  Gdiznnz  eat  e- 
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toute  entière  dans  ce  Roman  ,  qui  d'ailleurs  a 
fourni  à  M.  delà  Place  le  fuj  et  d'une  Tragédie, -Sc 
à  M.  de  Saint-Marc  ,  celui  d'un  Opira,  que  l'on 
sepréfente  encore  au  moment  où  nous  écrivons. 

M.  le  Chevalier  de  Vignacourt  avoit  fait  pa- 
roître ,  peu  avant  la  publication  de  cet  Ouvrage, 
le  Roman  de  la  ComtefTe  de  Vergy ,  dont  le  fujet 
remonte  prefqu'àladatedu  premier  Roman.  Ces 
d"ux  Ouvrages  intéreifans  &  bien  écrits,  lui  ont 
fait  un  égal  honneur.  Nous  en  donnerons  quelque 
jour  l'extrait. 

Marie  de  Mùi^vîe  ^  Maître ffe  de  Philippe- 
Augufle^ 

Ann.  I  ips.  Phllippe-Augufte  ^  après 
^a  mort  a  Ifabelie  de  Hainaut ,  époufa  en 
fécondes  noces  Ifembourg,fœur  dcCanut^ 
Roi  de  Danemarck.  La  fatisfadion  de  la 
poiïeder  5  éteinte  dès  la  première  nuit  ^  fît 
place  à  une  haine  décidée.  Le  Roi  obtint 
àzs  Evêques  aiTemblés ,  une  fentence  de 
réparation  5  fous  prétexte  de  parenté  avec 
ïfembourg.  Il  étoit  devenu  amoureux  de 
Marie  ,  fille  du  Duc  de  Moravie ,  fur  îe 
portrait  de  cette  princeffe.  Dès  qu*il  fè 
vit  libre  ,  il  la  demanda  ,  &  Tépoufa  avec 
beaucoup   de  magnificence.  ïfembourg 
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s'enfuit  dans  un  couvent  pour  n*étre  pas 
tcmoin  de  cette  cérémonie ,  &  manda  fa 
difgrace  à  fon  frère.  Innocent  III ,  à  la 
follicitation  de  TAmbadàdeur  Danois , 
convoque  un  concile  à  Lyon ,  où  Philippe 
eft  cité.  Le  Roi  y  fait  protefter  de  nullité 
par  un  Héraut  ;  6c  y  ayant  été  excommunié, 
relègue  ,  pour  fe  venger  ,  Ifembourg  au 
château  d'Etampes  ,  fon  appanage ,  avec 
défenfe  d*en  fortir  fous  peine  de  crime 
de  lèfe-Majcfté.  Marie  de  Moravie ,  qui 
avoit  beaucoup  de  délicatefle  &  de 
vertu  ,  craignoit  que  toute  l'Europe  ne 
la  regardât  carnrae  la  caufe  de  ce  divorce. 
Elle  conjura  le  Roi  de  lui  permettre  de 
s'enfermer  dans  un  couvent.  La  paillon 
de  Philippe  n'y  put  confentir  ;  &  (aiicrté 
craignoit  de  laifler  à  fes  ennemis  le  moin- 
dre foupçon  de  foiblefle.  Les  paràfans 
dMfembourg  efpérant  réudir  par  des  voies 
plus  douces  ,  firent  lever  Tanathcme  lancé 
contre  le  Roi.  Marie  lui  dit  à  cette  oc- 
cafion  des  cKofes  fi  feniees  &  fi  pathéti- 
ques ,  qu*eTic  en  obtint  une  permillion  de 
fe  retirer  à  TAbbaye  de  Boifïy ,  &:  le  rappel 
dlfembourg.  Ce  fut  pour  elle  un  dur 
facrifice.  Elle  ^aimoit  Philippe  de  bonne 
foi.  Les  combats  qu  elle  livra  pour  obtenir 

E  V 
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cette  vidoire  fur  elle-mcme ,  altérèrent 
tellement  fa  fanté  ,  que  fuccoirl^ant  fous 
le  poids  de  fon  affliâ:ion  ,  elle  mourut  aa 
bout  d'un  mois  de  retraite. 

Tout  ce  qui  regarde  le  Régne  de  Philippe-Au- 
gufte  ,  eil  beaucoup  plus  détaillé  dans  le  Roman 
très-agréable  &  très-intérelTanc  de  Mademoilelle 
de  Luflan  ,  intitulé  :  Anecdons  de  la  Cour  de 
Fhilippc-Augiipe . 

Intrigues    de    la    Cour  de   France  fous 
le  Règne  de  PhU'ippe-le-BeL 

Ann.  13  ij.  Philippe-le  Bel  eut  trois 
fils  qui  régnèrent  après  lui  ;  Louis  ,  Roi 
de  Navarre  ,  du  vivant  de  fon  père  , 
époufa  Marguerite  ,  fi^'e  du  Duc  de 
Bourgogne  ;  Philippe ,  Comte  de  Poitou , 
fe  maria  avec  Jeanne ,  fille  du  Comte  de 
Bourgogne  ;  &  Charles-  ^  Comte  de  la 
Marche ,  avec  Blanche  .  autre  fille  du 
même  Comte.  Ces  trois  PrincefTes,  douées 
cie  toutes  les  grâces  du  corps  &  de  Tef- 
prlt ,  avoient  la  plus  brillante  cour.  Phi- 
lippe &  Gautier  de  Launoi  sy  diftin^ 
guoient  par  leur  efprit  &:  leur  bonne  mine*  - 
Marguerite  ^  Blanche  ne  purent  les  voir 


DES    ROMANS.       107 


long-tems  fans  une  tendre  émotion.  Ces 
deux  Seigneurs ,  qui  trouvoient  peu  de 
cruelles ,  s'appcrt^urent  bientôt  du  progrès 
qu  ils  avoient  fait  dans  le  cœur  des  deux 
PrincelTes.  La  conquête  étoit  fi  illuftre , 
qu'elle  leur  ferma  les  yeux  fur  les  dangers 
qu  elle  entraînoit.   Tout  favorifoit  leurs 
defirs:.  leurs  maîtrefTes  faifant  toutes  les 
avances  ,  obtinrent  de  leurs  maris  la  per- 
miilion  de  palfer  le  printems  à  TAbbave 
de  MaubuilTon ,  où  ,  ne  voyant  que  cies 
gens  de  confiance  ,  elles  fe  livrèrent  au 
plaifir  d'aimer  5c  d'être  aimées»  Chaque 
nuit  ,   les    deux  amans  cfcaladoi*ftt  les 
m'-;rs  du  jardin ,  Se  fe  glifToient  chez  les 
PrincefTes.   Le  fecrct   fut  découvert  par 
mademoiiëlle  de  Morfontaine,  Fi]lc-d*hon- 
neur  de  la  Pveine  de  Navarre.  Llle  avoit 
depuis  long-tems  une  intrigue  avec  Phi- 
lippe de  Launoi  ;  mais  il  la  négligeoit  fort 
depuis  fa  brillante  conquête.  Mademoifelle 
de  Morfontaine  fe  croyant  facrifiée  àqucl- 
qu'tme  de  fes  égales,  réfolut  o'obfcrver  fon 
perfide  ;  &:  l'ayant  vu  une  nuit  frunchiiïànt 
les  murs  du  jardin ,  elle  le  fuivir  jufqu'à 
Tappartement  de  la  Reine  de  Navarre.  On 
peut  juger  de  fa  furprife  ,  lorfqu'aux  dif- 
cour^  de  la  Reine ,  elle  connut  qu'elle  étoit. 

E  vj, 
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Tobjet  de  ta  vifite  de  Launoi ,  &  qu  il  en 
etoit  aimé.  La  fijreur  ne  lui  in fpira  d'abord 
que  des  projets  de  vengeance  ;  mais  il  y 
alloit  de  la  vie  d*accufer  Li  Reine  fans  pou- 
voir la  convaincre  y  &  un  refte  de  tendrefîe 
combartoit  en  faveur  de  fon  amant.  Enfin 
fe  fentant  grofle  ,  elle  crut  devoir  tout 
immoler  à  fon  honneur  &  à  fa  vengeance^ 
Elle  confia  fa  fituation  à  uneReligieufe ,  fa 
parente,  &  rintérefTa  dans  fon  refientlment, 
en  lui  exagérant  la  profanation  d'un  afyle 
facré.  Elles  prirent  des  mefures  fi  juftcs, 
que  les  deux  de  Launoi  furent  trouvés  dans 
le  lit  des  deux  Princeffes ,  &  arrêtés  dans  le 
couvent,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  en  \ût 
averti.  Le  Parlement  les  condamna  à  être 
écorchés  vifs,  &c  traînés  par  des  chevaux 
fougueux  far  un  pré  nouvellement  fauché. 
Le  Roi  de  Navarre  fit  étrangler  fa  femme 
avec  un  linceul ,  au  Château-Gaillard.  Là 
Comtefle  de  la  Marche  obtint  fa  liberté, 
après  que  le  Comte  t  ûr  fait  cafîer  fon  ma* 
riage ,  fous  prétexte  de  parenté  fpirituelle. 
Mademoifelle  de  ?vlorfontaine  ^  déchirée 
des  plus  cruels  remords,  ôc  croyant  fans 
ceffe  voir  fon  amant  vidime  des  bour- 
reaux, termina  fon  aifreufe  carrière  dan$ 
les  larmes  &  dans  le  défefpoir. 
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L'Hiiloire  des  Princes ,  fils  de  Philippe-le-Bel  ^ 
&  des  FrincelTes  qu'ils  épouferent,  eil  beaucoup 
mieux  circonftanciéc  danj  urr  Roman  qui  a  pour 
titre  :  Hifîcirc  amounufï  ^  tragique  des  Prin-- 
ceffes  de  Bourgogne»  La  Haye ,  1720.  L'Auteur 
eftun  certain  Abbé  de  Bôifmorand,  principale- 
ment connu  par  Ta  fur;.ur  pour  le  jeu^ 

Intrigues  de  la  Cour  de  France  fous  le 
Règne  de  Charles  Vi. 

Ann.  1395.  Charles  VI  ^  mal  guéri  de 
fa  démence ,  &  déguifé  en  Sauvage  dans 
un  bal  avec  cinq  Seigneurs  de  fa  Cour, 
prenolt  des  libertés  un  peu  vives  avec  la 
DuchefTe  de  Berri.  Le  Duc  d'Orléans 
voulut  fwoir  qui  étoit  ce  mafque  fi  fami- 
lier avec  fa  fccur,  &  mit  le  feu  à  fon  ha- 
bit. L'incendie  gagna  bientôt  les  autres 
Sauvages  ^  le  refte  de  ralTemblée.  La 
Ducheffe  fauva  le  Roi  en  l'enveloppant 
de  fa  robe  pendant  cedéfordre,  où  pki- 
fieurs  perlonnes  périrent.  Le  Duc  d'Or- 
léans fauva  la  vie  à  Madame  d'Auteville  ; 
c'écoit  la  fcTwne  d'un  Tréforier  qu'il  avoit 
fait  deftituer  pour  caufe  de  conculîîon. 
Le  Duc  eut  lieu  de  fe  convaincre  dans  un 
entretien  fecret  qu'il  eut  avec  cette  Dame 
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qu'elle  avoit  dépofé  toute  rancune.. 
Elle  lui  ménagea  même  une  entrevue 
galante  avec  la  DuchefTe  de  Bourgogne- 
Ce  Prince  ornoit  fon  cabinet  des  por- 
traits de  toutes  les  Dames  qui  Tavoient 
favorifé.  On  y  fit  obferver  au  Duc  dç. 
Bourgogne  celui  de  fa  femme  ;  infor- 
mé que  Madame  d'Auteville  avoit  mé- 
nagé rintrigue  ,  il  s'arrangea  avec  fon 
mari ,  qui  fe  chargea  de  poignarder  le 
Duc  d'Orléans.  Les  Auteurs  du  meur- 
tre furent  découverts  ,  &  le  Duc  de 
Bourgogne  s'enfuit.  Mais  Madame  de: 
Giac,  fa  maîtreffe,  qui  s'ennuyoit  avec 
lui,  &  defîroit  la  réunion  de  la  Cour, 
où  elle  efpéroit  donner  de  l'amour  au 
Dauphin,  le  détermina  à  prêter  hom- 
ixi.age  à  ce  Prince,  pour  fon  Duché; 
Tentrpvue  fe  fit  à  Montreau ,  ou  le  Duc 
fut  afïàfliné  par  Tannegui  du  Châtel, 

Mademoifelle  de  Luflan  nous  a  donné  une- 
Hiftoîre  du  Règne  de  Charles  VI ,  que  Ton  peut 
bien  regar  J':>r  comme  un  Roman.  Les  circonllan- 
ces  de  ce  Régne  font  aflTez- favorables  au  génie 
rx)manefque.. 
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Intrigues  de  la  Cour  de  France  fous  le  Régne 
de  Charks  FIL 

Ann.  1444.  René  û*Anjou,  Duc  de 
Bar ,  en  fuite  Roi  de  Sicile  ,  avoit  été 
pris  par  le  tompte  de  Vaudemont  ,  dans 
une  bataille  au  fujet  de  la  fuccefllcn  de 
la  Lorraine.  Ifabeau,  Ton  époufe,  réclam  a. 
l'appui  de  Charles  VU ,  qui  cherchoit  en- 
Dauphiné  un  afyle  contre  les  Anglois  , 
maîtres  de  Tes  États.  Sa  plainte  eût  été 
aiïez  inutile,  (i  la  belle  Agnès  Sorrel ,  Tune 
de  fes  filles  d'honneur ,  n'eût  touché  le 
cœur  du  Roi ,  qui  obligea  le  Comte  de 
Vaudemont  à  relâcher  Ton  prifonnier.  La 
Ducheiïe  fe  difoolbit  à  pafTer  en  Sicile  avec 
fon  époux.  Charles  employa  le  miniftere 
de  Merlin  ,  fameux  Aftrologue  ,  pour 
retenir  Agnès ,  qui  devoit  les  y  fuivre. 
Il  demanda  ce  qu'il  penfoit  de  la  fortune 
de  cette  belle  perfonne.  5>  Ou  les  aftres 
font  menteurs  dit  Merlin  ,  ou  elle  fera 
maîtreiTe  d'un  grand  Roi.  Si  cela  eft , 
Sire  5  interrompit  Agnès  ,  vous  me  per- 
mettrez d'Liller  en  Angleterre  y  remplir  ma 
deftinée  ;  Ti'y  ay^ant  pas  apparence  que  la 
prédidion  regaide  Votre  Majefté ,  à  qui  il^ 
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refte  à  peine  un  tiers  de  fon  Royaume;. 
Charles  pronta  de  ce  dilcours.  Le  deiir 
de  mériter  le  cœur  d*Agnès ,  lui  fît  faire 
tOuS  les  exploits  qui  ont  illuftré  fon  régne. 
Il  combla  fa  maîtrefîe  de  bienfaits  y  lui 
donna  le  Comté  de  Penthièvre  ;  &  comme 
il  lui  trouvoit  beaucoup  de  fblidité  dans 
TeTprit,  il  la  confultoit  fur  les  plus  gran- 
des affaires,  &  n  accordoit  des  grâces  que 
par  fon  entremife.  Le  Dauphin,  déjà  en 
âge  d'avoir  part  au  Gouvernement  , 
voyoit  fa  faveur  avec  un  extrême  dépit; 
&  quoiqu' Agnès  ne  lui  rendît  que  de  bons 
offices  3  c*étoient  pour  lui  autant  de  pré- 
fens  empoifonnés.  Il  crut  la  fupplanter 
en  lui  donnant  un  amant  dévoué  à  fes  in^ 
térets,  &  qui  eût  affez  de  mérite  pour 
donner  de  la  jaloufie  au  Roi.  Chabannes, 
Comte  de  Dammartin,  Seigneur  le  mieux 
fait  de  la  Cour,  lui  parut  propre  à  (es 
vues.  Le  Comte  s'y  prêta  avec  bien  de  la 
répugnance.  C'ctoit  le  feul  courtifan  qui 
eût  réfifté  aux  charmes  de  la  belle  Com- 
teiïe ,  elle  fe  fit  un  point  d'honneur  de  .le 
fubjuguer  ;  &  l'ayant  rencontré  dans  ua 
pafîage  obfcur ,  elle  lui  dit  :  35  Comte  , 
:>y  fuis-je  fi  terrible  que  vous  deviez  me 
53  fuir  comme  vous  Élites?  "  Chabannes 
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féduit  par  des  avances  auffi  flatteufes  , 
profita  bientôt  de  (ts  tendres  dirpoli- 
tions.  Cependant  le  Dauphin  le  prefîbit 
de  donner  quelque  ombrage  au  Roi  , 
au  fujet  d'Agnes.  Dammartin  s*en  dé- 
fendoit  fur  pluiieurs  prétextes^  &  s*in 
troduifoir  chez  elle  fous  divers  habits  de 
livrée.  Le  Prince  déliant ,  avoit  mis 
d'autres  efpions  en  campagne.  Ils  lui 
rapportèrent  un  foir ,  que  Chabannes  ve- 
noit  c'entrcr  dcguife  en  Garçon  Libraire 
chez  la  Comtelîë.  Le  Prince  en  avertit  le 
Pvoi  :  ils  courent  chez  la  Dame  ;  mais 
avertie  à  tems  ,  elle  cache  Dammartin 
dans  une  armoire  couverte  d'une  tnpif- 
feric  ,  à  la  ruelle  du  lit.  Le  Dauphin, 
n'ayant  pas  trouvé  ce  qu'il  cherchoit, 
fortit  furieux  ;  le  Roi  finit  pal^  des  ex- 
cufes  à  la  belle  Agnès  ;  &  PP^r  mieux 
faire  fî  paix  ,  voulut  pafler  la  nuit  avec 
elle.  On  peut  juger  des  angoifles-de  Cha- 
bannes &  de  la  Comteife  jufqu'à  ce  qu'il 
plût  à  Charles  de  fe  relirer.  Agnès,  qui 
regardoit  le  Dauphin  comme  l'auteur  de 
tous  ks  maux ,  ne  garda  plus  de  ména- 
gement avec  lui  ;  &  ce  Prince  ,  dans  la 
chaleur  d'un  démêlé ,  lui  donna  un  foufflet* 
Elle  s'en  plaignit  au  Roi  ;  mais  n'en  ayaat 
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pas  eu  toute  la  fatisfadion  qu'elle  attcn- 
doit ,  elle  mourut  au  bout  de  fix  mois^ 
d'une  maladie  de  langueur.  Enfulte  le 
Roi  s'engagea  avec  Mademoifelle  de 
Villequier  ^  nièce  d'Agnès  ,  qui  n  avoit 
pas  moins  de  charmes  qu'elle  ,  &  qui 
avoit  hérité  de  fa  haine  contre  le  Dau- 
phin. Ce  Prince  ,  réfugié  d'abord  en 
Dauphiné  ^  où  il  avoit  attiré  tous  les 
mécontens ,  fe  retira  enfuiîe  auprès  du 
Duc  de  Bourgogne.  Le  Roi  voyant  fon 
fils  entre  les  mains  de  fon  plus  cruel 
ennemi ,  fe  défioit  de  tout  le  monde  :  il 
mourut  de  foibleffe  ,  après  avoir  refté 
îïuit  jours  fans  manger. 

L*Hiftoire  &  les  amours  de  Charles  VIÏ  ont 
donfié  lien  à  deux  Romans  ,  dont  le  premier  ell 
de  Madame  Durant ,  qui  en  a  compofé  bien  d'au- 
tres afTez  agréables.  Celui-ci  intitulé  :  Mémoires- 
fecretsdela  Gourde  C/iarksVII^'eA  également. 
Malheureufement il  n*eft  pas  achevé.  Le  fécond 
a  pour  titre  :  Mémoires  fecrets  des  intrigues  dt 
la  Cour  de  Charles  VIL  II  ell  de  Mademoifelle 
de  Luflan.. 
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Intrigues    de    la    Cour    de    France  fous 
le  Régne  de  Louis  XL 

Ann.  14(50.  Le  Duc  dç  Guienne ,  frère 
de  Louis  XI  ,  (olllcitoit  en  mariage 
Marie  ,  fille  unique  de  Charles  ,  Duc  de 
Bourgogne.  Ce  Duc  ,  qui  voyoit  fa  fille 
recherchée  des  plus  grands  Princes  de 
rKurope  ,  &  les  tenoit  tous  en  haleine  > 
ne  vouloit  pas  fe  décider  ii  brufquenient. 
Le  Duc  de  Guienne  chercha  à  fe  dédom- 
mager par  la  conquête  de  Alagdelaine  de 
Montforeau ,  veuve  de  Louis  d'Amboife  ; 
&  pour  vaincre  (es  fcrupules,  il  lui  donna 
le  Comté  de  Saint-Severe.  Le  prétexte 
de  prendre  po/Teffion  d'une  Terre  ache- 
tée du  Duc  y  attira  Magdelaine  à  Bor- 
deaux ,  &  dégulfa  leur  intrigue.  La 
nouvelle  ComtelTe  accoucha  d  une  fille, 
qui  fut  Abbeiïe  de  Saint  -  Pardoux  en 
Périgord.  Le  Duc  en  aimoit  davantage 
fa  maîtrefTe  ;  de  leur  fort  eût  été  digne 
d*envie  ,  fi  l'ambition  n'en  avoit  troublé 
les  douceurs.  Le  Duc  de  Guienne  entre- 
tenoit  toujours  des  intelligences  à  la  Cour 
de  Charles  ;  elles  donnèrent  de  Tombrage 
au  Roi,  Il  craignit  que  fon  frère  ne  dé- 
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vînt  trop  puifTant ,  &  fuborna  Jourdain 
Faure ,  Abbé  de  Saint  Jean  d'Angeli  ^ 
pour  rempoifonner.  Ce  traître ,  comblé 
des  bienfaits  du  Duc,  fit  préfent  à  Mada- 
me d^Ambolfe  d'une  pêche  empoifonnée. 
Cette  Dame  la  donna  à  ion   amant ,  & 
l'ayant  coupée  dans  du  vin  ,  ils  la  mangè- 
rent tous  deux.  La  Comtclle  en  mourut 
le  même  jour  ,  &  le  Duc  languit  encore 
quelques  mois.  Jourdain  fut  arrêté  ;  mais 
le  Roi  fupprima  les  pourfuites.  Charles 
fît  de  grands  ravages  en  Picardie  pour 
venger  la  mort  du  Duc  de  Guienne.  Le 
Roi  5  qui  marchoit  au  fecours  de   cette 
Province,  fut  abordé  près  d'Amiens  par 
la  veuve  du  Seigneur  de  Oignon  ,  qui  lui 
demanda  juftice  de  quelques  foldats  qui 
avoient  tue  fon  mari.  Le  Roi  la  trouva  fi 
belle  y  qu'ébloui  de  Tes  appas ,  il  l'emmena 
à  Paris,  après  avoir  fait  une  trêve  avec 
Charles.  Il  n'oublia  rien  pour  confoler  Lt 
belle  veuve,  qui  n'en  fut  pas  ingrate  ;  elle 
lui  donna  une  fille  ,  depuis  mariée  avec 
Louis  5  bâtard  de  Bourbon.  Louis  avoit 
commandé  une  chaîne  de  diamans  pour 
Madame  de  Oignon ,  qui  lui  fut  apportée 
dans  fon  cabinet  par  la  femme  d'un  Lapi- 
daire ,  nommé  PaiTefilon.  Louis  n'étoit  pas 
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fort  galant  ;  il  dit  tout  uniment  à  cette  fem- 
me, que  fi  elle  vouioit  répondre  à  fa  paflion, 
elle  gagneroit  plus  dans  un  jour  avec  lui 
qu*en  toute  fa  vie  dans  fa  Boutique.  La 
Jouailliere  trouvale  parti  trop  avantageux 
pour  marchander  avec  un  Prmce  avare  Se 
preflé  de  jouir;  il  réfulta  de  cet  arrange- 
ment une  nlle ,  qui  devint  e'poufe  d'Antoi- 
ne deBeuil,  ComtedeSancerro* 

Lurigues   de    la    Cour    de    France  fous 
le  Régne  de  Charles  FIIL 

Ann.  1485.  Anne  de  France  ,  fille  de 
Louis  XI 5  aimoit Louis,  Duc  d'Orléans. 
Ayant  refuféla  main  de  Nicolas  d* Anjou  , 
Duc  de  Lorraine,  clic  avoua  à  fon  amant 
lefacrifice  qu'elle  lui  t'aifoit.  Il  lui  répon- 
dit fi  froidement,  que  la  Princelle  vit 
bien  quMle  s'étoit  Hattée  mal  à-propos 
d'un  tendre  retour.  Elle  époufa  Pierre  de 
Bourbon ,  Duc  de  Beaujeu  :  &:  pour  fe 
venger  du  Duc  d'Orléans^  elle  perfuàda 
au  Roi  de  le  marier  avec  Jeanne  de  Fran- 
ce ,  qui  n'avoit  ni  beauté  ni  agrémens.  Le 
Duc  tut  contraint  o'obéir  ,  mais  le  maria- 
ge ♦ne  fut  pas  confommé.  Après  la  mort 
de   Louis  XI ,  la  Ducheflb  de  Beaujeu 
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obtint  la  Régence  pendant  la  minorité 
de  Charles  Vril,  au  préjudice  du  Di\c 
d'Orléans  ;  mais  ne  pouvant  le  haïr,  elle  lijii 
ojlrit  de  Tairocier  au  Gouvernement ,  s'il 
vouloit  vivre  en  bonne  intelligence  avec 
elle  :  il  répondit^  mal  à  Tes  honnêteté^  ; 
la  Ducheiie ,  irritée  d'un  tel  mépris  ,  ne 
refpira  plus  que  vengeance.  Le  Duc  d'Or- 
léans fe  retira  en  Bretagne ,  où  il  conçut 
pour  Anne ,  fille  du  Duc ,  une  pailion  qu'il . 
garda  jufqu'au  tombeau.  Ces  deux  Princes 
ayant  tait  une  ligue  malheureufe,  le  Duc 
d'Orléans  fut  pris  à  la  bataille  de  Saint- 
Aubin  ,  &  renfermé  dans  la  Tour  de  Bour- 
ges ;  il  n'en  fortit  qu'après  que  Char- 
les VIII  eut  époufé  Anne  de  Bretagne. 

Intrigues    de    la    Cour  fous    le    Régne 
de   Louis  XI J, 

A^NN.  1498.  Louis  d'Orléans  ne  fut  pas 
plutôt  parvenu  à  la  Couronne  ^  qu'il  (it 
annuller  fon  mariage  avec  la  flérile  Jeanne, 
pour  épouler  Anne  de  Bretagne  ,  veuve 
de  fon  prédécelieur.  Cependant  fcn  amour 
pour  cette  Frinceife  ,  jaloufe  du  crédit  de 
Louife  de  Savo}  e^Coniteffe  d'Angoulcme, 
ne  fut  pas  fans  amertume.  11  vouloit  marier 
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fa  fille  Claude  avec  Françoisd'Angouléme, 
fon  héritier  prélomptif  ;  la  Reine ,  qui  la 
vouloit  donner  à  Charles  d'Autriche,  Prir- 
ce  d'Efpagne,  profita  de  la  confternaticn 
caufée  par  la  maladie  du  Roi,  pour  la  taire 
embarquer  fur  la  Loire.  Mais  elle  fut  arrc- 
tée  à  Angers ,  par  le  Maréchal  de  Gié ,  q.  i 
fentit  le  motif  du  voyage  qu'on  faifoit  faire 
à  la  fille  de  fon  maître ,  &  le  tor^  que  feroit 
à  la  France  l;i  jondion  de  l:i  Bretagne  aux 
Ecats  du  Prince  Eipagnol.  Le  zélé  du  Ma- 
réchal fut  loué  de  tous  les  bons  François; 
la  Reine  elle-même  feignit  d'y  applaudir: 
mais  n'ayant  pu  empêcher  le  mariage  de 
fa  fille  avec  le  Comte  d'Angouléme ,  elle 
en  mourut  de  dépit ,  à  l'âge  de  37  ans.  Le 
fouvenir  de  (es  entrcprifes  contre  l'auto- 
rité Royale  ,  confola  le  Roi ,  qui  vécut 
dans  une   profonde   retraite    julqu'à   fes 
troifiémes   noces  avec    la   fœur  d'Hen- 
ri VIII ,  Roi  d'Angleterre.  Cette  Prin- 
ceiîe  airnoit  un  jeune  Anglois  ,  nommé 
Brandon  ,  qui ,  d'homme  obfcur  ,  étoit 
parveriu  à  la  plus  haute  fortune  ,  fous  le 
nom  de  Comte  de  Suffolk.  Duns  ces  cir- 
conftanceSj  le  Duc  de  Loriguevillc  ,  pri- 
fonnier  à  Londres ,  propofa,  de  fon  chef, 
la  mariage  de  la  Princeue  avec  Louis  XII 
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à  Henri ,  qui  Taccepta  de  grand  cœur  ; 
èc ,  fous  prétexte  de  fa  rançon ,  le  Duc 
envoya  en  France  un  Gentilhomme,  qui 
affura  Louis  qu*il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de 
faire  une  paix  foiide   &   honorable  avec 
TAngleterre,  en  époufantla  fœur  d'Henri. 
Louis  y  dont  le  penchant  à  Tamour  s'é- 
toit  réveillé  far  le  portrait  d'une  belle 
Princelle ,  fe  flattant  d'en  avoir  un  fils, 
envoya  à  Boulogne  le  Comte  d'Angou- 
lême  pour  la  recevoir.  Le  Comte  s'ac- 
quitta de  fa  commiilion  avec  d'autant  plus 
de  joie ,  que  Francine  ,  premier  Méde- 
cin ,  l'avoit  affuré  que  le  Roi  n'auroit  plus 
d'enfans  ;  il  ne   put  s'empêcher  d'aimer 
celle    qu'il   époufoit  au  nom    d'autrui , 
comme  elle  eût  defiré  que  le  ciel  lui  eût 
deftiné  le  Comte  pour  époux.  Ces  vœux 
réciproques  auroient  pu  avoir  de  férié  jfes 
fuites  5  Cl  un  Seigneur  mis  auprès  du  jeune 
Prince  pour  modérer  la  fougue   de   la 
jeuneflë ,  ne  lui  eût  repréfenté  qu'il  alloit 
fe  donner  un  maître ,.  à  quoi  l'intérêt  de  la 
Reine,  autant  que  fon  penchant  pour  lui, 
la  feroit  fans  doute  acquiefcer,  La  flamme 
du  Comte  d'Angouléme  fe  ralentit  ;  il  ne 
regarda  plus  la  Reine  qu'avec  des  yeux 
jaloux.  Il  découvrit  bientôt  l'inclination 

quelle 
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qu'elle  avoit  pour  SufFolck  ,  qui  l'avoit 
iuivie  en  qualité  de  Chevalier  d'honneur. 
Il  parla  en  fecreX  à  Suffolck^  lui  dit  qu'il 
ne  vouloit  point  troubler  fa  bonne  intel- 
ligence avec  la  Reine,  pourvu  qu'il  le  mît 
hors  d'intérêt,  mais  qu'obfervé  par  quan- 
tité d'Argus ,  il  étoit  perdu  fans  reffource  , 
pour  peu  qu'il  s'émancipât  avec  elle,  le 
Roi  n  étant  pas  en  état  d'avoir  des  enfans , 
ni  de  vivre  long-tems  :  qu'après  la  mort 
de  Louis  on  s'engac;eroit  à  lui  laifler 
époufer  la  Reine,  en  (ecret,  &  à  lui  don- 
ner à  fon  gré  un  établiflement  en  France, 
jufqu'à  ce  qu'il  eût  fait  fa  paix  avec  Henri» 
L'Anglois  promit  plus  qu'on  ne  lui  de«* 
mandoit  :  il  offrit  de  fervir  d'efpion  au- 
près de  la  Reine.  Pour  plus  de  sûreté,  la 
Baronne  d'Aumont  fut  aflbciée  à  Suf- 
folck,  avec  d'autres  Dames  qui  fe  ré- 
layoient  fans  ceffe  auprès  de  la  Reine  :  la 
Baronne  couchoit  même  avec  elle  en  l'ab- 
fence  du  Roi.  Ce  Prince  mourut  deux 
mois  après  ks  noces.  La  Reine  fut  obfer- 
vée  comme  auparavant ,  tant  qu'il  y  eut 
lieu  de  douter  fi  elle  étoit  enceinte. 
Quand  on  fe  fut  afluré  par  des  preuves 
inconteftables  qu'elle  ne  l'étoit  point,  le 
Comte  d'Angoulême  devenu  Roi,  fous 
1776,  Février,  E 
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le  nom  de  François  I ,  voulut  ,  malgré 
Tavis  de  fon  Conleil ,  au  hazard  d'ofienier 
le  fuperbe  Henri  VIII,  tenir  fa  parole  à 
Suôblck.  Jl  fouffrit  qu  il  épousât  lecréte- 
ment  la  Reine  veuve  ;  6l  le  Roi  d' Angleter- 
re,  dont  la  fierté  s*oublioit  quelquefois,  'àc 
qui  étoit  lui-même  efclave  de  Tamour, 
excufa  la  foiblefle  de  fa  fœur,  &  agréa  fon 
bizarre  mariage. 

Les  intrigues  amoureiifes  du  Re'gne  de  Char- 
les VIll  &  de  Louis  XII ,  font  ralTembiées  dans  un 
Livre  inmvXé:  Anecdotes  hijioriques  des  Règnes 
de  Charles  V'III  &  de  Louis  XII.  La  Haye  1741 . 
Ce  Livre  n'eft  qu'une  e'dition  enrichie  de  notes 
hiftoriques ,  de  deux  nouvelles  d'^  nommé  Lef- 
convel,  dont  la  première  contieri  les  amours  que 
Ton  fuppofe  que  Charles  VIll  a  eus  en  Itali:  ;& 
la  féconde  ,  les  amours  d'Anne  le  Bretagne  avec 
le  Duc  d'Orléans  ,  qui  fut  depuis  Loui^  XII  ,  ÔC 
qu'elle  époufa  en  fécondes  noces. 

Intrigues  de  la  Cour  de  France  fous  le 
Régne  de  François  premier, 

Ann.  15*17.  François  premier  eût  été 
le  Prince  le  plus  accompli  de  fon  fiecle, 
fi  fon  extrême  complaifance  pour  fa  mère 


^ 
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Se  pour  Tes  maitrelfes ,  ne  lui  eut  fait 
commettre  des  fautes  dont  il  eut  peine  à 
revenir.  Sa  première  inclination  depuis  fon 
avènement  au  Trône ,  fut  la  Comteilb  de 
Château-Briant  ;  elle  étoit  de  la  maifon 
de  Foix  ,  &  ofFroit  l'enfemble  le  plus  fé- 
duifant  des  grâces  ^  de  le  prit  &  du  corps. 
Le  Roi ,  iollicité  par  ion  penchant  de  pâl- 
ies infinuations  de  la  ComteiTe  d*Angou- 
leme,  fa  mère,  introduifît  à  la  Cour  lej 
Dames ,  qui  n  y  paroifToient  auparavant 
qu'aux  jours  de  cérémonie.  Le  Comte  de 
Château-Brillant  fut  invité  d*y  mener  fa 
jeune  époufe.  Il  s  en  excufa  long-  tems 
fur  rhumeur  prétendue  fauvage  de  la 
Comteiïe  :  mais  fa  précaution  ne  put 
détourner  le  malheur  de  fon  étoile.  Une 
affaire  imprévue  ,  oii  il  s'agifToit  de  tout 
fon  bien,  l'appella  à  la  Cour,  &  l'arracha 
à  la  délicieule  paix  dont  il  jouiflbit  en 
Bretagne.  Comme  il  prévoyoit  que  fon 
voyage  feroit  de  longue  durée,  il  ne  trouva 
pas  de  mtiUeur  expédient  pour  mmder  à 
fon  gré  fa  femme,  fans  craindre  les  impor- 
tunités  du  Roi ,  que  deux  bagues  d'une 
exade  reffemblance  ,  pour  anuDncer  Ces 
intentions  à  la  Comtefle.  Il  en  retint  une, 
ôclui  donnal'autre,  enluidifant  de  n'ajou- 
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ter  aucune  foi  à  Tes  lettres,  fi  elle  n'y  trou- 
voit  inclufe  la  bague  qu'il  fe  réfervoit.  La 
ComtefTe  qui ,  toujours  placée  à  cent  lieues 
de  la  Cour,  n'en  connoiiîbit  ni  lesplaifirs, 
ni  les  dangers  ,  promit  ingénument  une 
ponduelle  obéiiTaiice.  Le  Comte  reçut  du 
Koi  un  accueil  mêlé  de  reproches  obli- 
geans ,  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  amené  fa 
femme.  Il  feignit  de  laifTer  la  chofc  à  la 
difpofition  de  la  ComtefTe  ,  &  lui  écrivit 
dans  les  termes  qu'on  lui  dida  ;  mais  ne 
•voyant  point  de  bague  ,  elle  paya  de  dé- 
faites. La  collufion  auroit  duré  davantage. 
Il  le  Conite  eût  gardé  le  fecret.  Son  valet- 
de-chambre  y  qui  le  menait  à  fon  gré^  lui 
voyant  vanter  une  bague  médiocre,,  lui  en 
demandoit  la  caufc.  Le  Compte  lui  répondit 
fottement  qu  elle  contenoit  le  fecret  de  fa 
femme.  Cet  homme ,  qui  en  devina  une  par- 
tie,fut  aulTi-tôt  trouver  des  gens  qui  avoient 
déjà  tenté  fa  fidélité ,  Se  leur  ofïrit  de  faire 
venir  la  ComtefTe,  pourvu  qu'on  le  mît  en 
ctat  de  fe  palTer  du  mari.  Le  marché  fut 
conclu  ,  &  la  bague  enlevée.  Un  Joaillier 
.en  fit  une  fi  femblable  .,  que  le  valet-de- 
chambre  s'y  méprenoit.  Elle  fut  mclée 
parmi  les  bijoux  du  Comte  ,  &  l'on  ré- 
fervâ  la  véritable  ,   que  Ton  glilTa  dans 
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une  lettre  où  le  Comte  mandoitfon  époufe. 
La  ComtelTe  arrive  ,  èc  montre  les  deux 
bagues.  Le  Comte  reconnok  qu'il  a  été 
trahi ,  accufe  le  Ciel  de  fa  propre  faute: 
&  de  peur  d'être  témoin  de  fa  honte  ,  lo 
fauve  en  Bretagne. 

La  ComtefTe  ofiVit  la  réfiftance  d'une 
,^rtu  non  éprouvée,  de  céda  bientôt  aux 
inilances  du  Roi.  Elle  prit  d'abord  un 
grand  afcendant  fur  fon  efprit  ;  de  au  défaut 
du  Comte  ,  qui  fe  montra  inflexible  ^ 
elle  avança  Cqs  frères  ;  Lautrec  ,  l'aîné  ^ 
remplaça  le  Connétable  de  Bourbon  au 
gouvernement  du  Milanois,foLis  prétexte 
de  récompcnfe  de  vingt-deux  blelîlires 
qu'il  avoit  reçues  à  Ravenne.  Trivulce  , 
l'un  des  grands  Capitaines  de  (on  fiécle  > 
voyant  les  fautes  de  Lautrec  ,  les  lai 
expofoit  avec  beaucoup  de  liberté  :  il 
s'attira  la  difgracc  de  la  Comtefle.  Rappelle 
par  les  cabales  de  Lautrec  y  il  vint  à  la 
Cour  fc  juftifier  de  pkrfîeurs  crimes  qu'on 
lui  imputoit  ;  il  fut  fi  mal  reçu  du  Roi, 
qu'il  en  mourut  de  chagrin. 

La  ComtefTe  d'Angouléme,  qui  voyoit 
fon  fils  épris  de  Madame  de  Châre.iu- 
Brillant,  3c  craignoit  qu'elle  ne  lafupplan- 
tât,  fe  fût  peut-être  portée  à  des  extrémités 
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contr'elle.  Ci  Bonnivet  ne  Teût  avertie  que 
par  une  violence  déplacée  ^  elle  ne  feroit 
qu'irriter  la  palTion  du  Roi.  Elle  tâcha 
indiredement  de  détruire  le  crédit  de  la 
favorite  ;  ce  fut  de  rendre  Lautrec  odieux , 
en  refnpéchant  de  réulîir  dans  la  défenfe 
du  Milanois.  Le  même  jour  qu'il  partit  de 
Paris  pour  cette^expédition  ,  elle  détour- 
na y  fous  prétexte  du  paiement  de  Ces 
droits  &  penfions  ,  trois  cent  mille  écus 
deftinésà  ce  Général.  Quand  le  Tréforicr 
Sembhnçay  voulut  s'y  oppofer,  elle  lui 
mit  en  main  une  quittance  ^  3c  lui  dit  que 
fon  autorité  maternelle  étoit  afTez  grande 
pour  m.ettre  un  Tréforier  de  TEp-^rgne  à 
Tabri  de  toute  recherche.  Ce  que  la 
ComtefTe  d'Angoulême  avoit  prévu  arri- 
va ;  les  troupes  du  Milanois ,  faute  d'être 
payées  de  leur  folde  ,  le  débandèrent. 
Lautrec  revint  tr averti  en  France  ,  avec 
deux  domeftiques  feulement.  Le  Roi , 
entr'autres  reproches  ^  lui  dit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  défavouer  d'avoir  reçu  trois  cent 
mille  écus  du  Tréforier.  Lautrec  ayant 
répondu  n'avoir  rien  touché  de  cette  iom- 
me ,  le  Roi  manda  Semblançay  ;  &  au  lieu 
de  Fappeller  fon  père ,  félon  la  coutume  y 
il  le  regarda  de  travers  ^  &  lui  dit  po^irquoi 
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il  n'avoit  pas  fait  tenir  les  trois  cens  mille 
ccus  à  Lautrec.  Semblançay  répondit  avec 
fan  ingénuité  naturelle,  que  le  même  jour 
que  les  affignations  avoient  été  données 
pour  le  Milanois  ,  li  mère  de  Sa  Majefté 
lui  avoit  demandé  cette  fomme  en  paiement 
de  (es  droits  &  penfions;  &  que  lui  ayant 
repréfenté  que  le  Tréfor  Royal  &  les 
£onds  deftinés  pour  le  Milanois  en  fe~ 
roient  épuifés ,  elle  lui  avoit  promis  une 
garantie  abfolue  ,  &  Tavoit  menacé  de  le 
perdre  en  cas  de  refus.  Semblançay  ayant 
tout  répété  devant  la  mère  du  Roi ,  elle 
lui  donna  un  démenti ,  &  foutint  qu*il  lui 
avoit  donné  de  l'argent  ,  mais  fans  dire 
qu  il  fut  deftiné  pour  Milan  ,  &  finit  par 
demander  juftice  contre  un  téméraire 
qui  vouloit  la  rendre  criminelle  de  lèze- 
Majedé.  L'innocence  de  Lautrec  fut  ainfî 
reconnue,  &  toute  la  peine  tomba  fur 
le  malheureux  Semblançay  ;  le  Chance- 
lier Duprat  y  créature  de  h  Comteffe 
d'Angouléme  ,  le  Préhdent  Gentil  ,  & 
quelques  Confeillers  ,  nommés  {es  Com- 
miffàires  ,  le  condamnèrent  à  mort  ,  & 
il  fit  exécuté  publiquement.  On  perdit 
Crémone  &  plufieurs  autres  Places  en 
Italie.  Tels  furent  les  effets  de  la  jaloufie 
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de  la  mère  du  Roi  contre  la  Comteffe  de 
Château-Brillant.  Elle  porta  à  la  France 
un  coup  bien  plus  funefte  par  fes  emporte^ 
mens  contre  le  Connétable  de  Bourbon  , 
excès  qui  le  portèrent  à  traiter  avec  les 
ennemis  de  TEtat,  &  cauferent  la  prifoii 
de  François  premier. 

Sur  la  fin  du  Régne  de  Louis  XII , 
Charles  de  Bourbon  y  le  fécond  des  trois 
fils  de  Gilbert  de  Montpenfier,  avoit  brillé 
à  la  Cour  dans  les  fêtes  &  les  tournois» 
Beau  ,  difcret ,  libéral  ^  vaillant ,  il  fut 
aiïez  malheureux  pour  donner  ,  malgré 
lui ,  de  Ta-nour  à  la  ComtefTe  d'Angou- 
lême  5  qui  avoit  le  double  de  fon  âge. 
Décoré  à  un  jufte  titre  ,  de  la  charge  de 
Connétable  ,  il  ne  lui  manqua ,  pour  être 
le  héros  de  fon  fiécle,  quun  peu  moins  de 
reffentiment  des  injures  que  lui  fit  cette 
Princeffe  fe  vo)ant  méprifée.  Comme  il 
n* avoit  point  de  bien  pour  foutenir  Téclat 
de  fa  naifîànce  ,  il  répondit  d'abord  de 
façon  à  ne  pas  défefpérer  la  ComtefTe. 
Elle  fit  pleuvoir  fur  lui  les  bienfaits  avec 
d'autant  plus  de  joie  ,  qu  elle  voyoit  tout 
le  monde  applaudir  à  fon  choix.  Admife 
au  Confeil  dès  que  fon  fils  eût  époufé 
Madame  Claude  ,  elle  s'étoit  brouillée 
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avec  la  Ducheflc  de  Beaujeu  ,  à  qui  fd 
prudence  &  fcs  talens  avoient  fait  donner 
la  régence  pendant  la  minorité  de  Char- 
les VIII  ,  &  qui  avoit  été  maintenue 
dans  la  diredion  des  affaires  ^  même  fous 
Louis  XII.  Ce  Roi  ne  pouvant  les  accor- 
der y  s'étoit  déclaré  pour  la  mcre  de  (on 
gendre.  La  DuchefTe  de  Beaujeu  ,  veuve 
de  l'aîné  des  Bourbons,  trouva  le  moyen 
de  fe  venger  :  ce  fut  de  marier  Sufimne , 
fa  fille  unique ,  avec  le  Comte  de  Mont- 
penfier  ,  qui  devenu  à  fon  tour  Taînc  de 
fa  Maifon ,  en  prétendoit  les  biens  ,  en 
vertu  d'une  fubftitution  ancienne  &  per- 
pétuelle. Par  cette  alliance  ,  elle  obvioit 
à  un  procès  en  réunifTant  les  prétentions 
des  deux  parties  ,  &  ôtoit  à  fon  ennemie 
le  Comte  de  Montpenlier  ,  qui  s*étant 
défendu  de  fon  amour  n'étant  pas  marié, 
y  réfifteroit  bien  mieux  après  avoir  époufé 
la  PrincefTe  de  Bourbon.  Le  Roi  ,  les 
Princes  ,  les  Officiers  de  la  Couronne  , 
&  quinze  Evêques  fignerent  le  contrat. 
Mais  les  Jurifconfultesqui  Tavoient  drefîé, 
y  oublièrent  une  formalité  dont  le  Chan- 
celier Duprat  tira  depuis  avantage  :  il  s'en 
falloit  deux  ou  trois  mois  que  la  Prinçeile 

F  V 
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n'eût  Tage  nécefîalre  pour  engager  tes 
biens  ;  de  l'on  eût  dû  y  fuppléer  par  une 
ientencc.  Sufanne  étant  morte  fans  enfans 
en  1^22  ,  Je  Chancelier  promit  à  la 
Comteile  d'Angouiéme  de  lai  en  faire 
recueillir  la  fucceilion  ,  comme  plus  pro- 
che héritière  ,  en  donnant  atteinte  au 
contrat  de  mariage  du  Comte  de  Mont- 
peniier ,  Ôc  à  l'ancienne  ftibftitution  des 
±>ourbons.  On  entama  le  procès  ;  3c  malgré 
réloquence  de  l'Avocat  Montheîon ,  de- 
puis Garde-des-Sccaux  ,  Aîontpenfier  , 
devenu  Connétable ,  fut  condamné.  Le 
Chancelier  fe  vengeoit  du  refus  que 
ce  Prince  avoit  fait  de  Taccommoder 
d'une  terre  d'Auvergne  ,  proche  de  fa 
maifon-de  Verrières.  On  ne  différa  de 
prononcer  l'arrêt  ,  qu'à  la  requifîtion  de  ■ 
la  Comteffe  d'Angouiéme  ,  qui  efpéroit 
réduire  le  Connétable  à  Tépoufer  par 
la  confidération  de  cette  difgrace  ,^  & 
de  l'indigence  dont  il  étoit  menacé.  Il 
fut  inflexible  ,  &  fa  haine  redoubla 
conire  fa  partie.  Pour  l'irriter  davan- 
tage 5  il  demanda  au  Roi  la  PrincefTe 
Renée  ,  fa  belle-foeur  ;  mais  le  Roi 
la  refufà  ,   difant    que  la  PrincefTe  no 
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pouvoir  époufer  un  homme  qu'on  alloit 
dépouiller.  . 

Le  Connétable  diffimula  fon  refTentl- 
ment.  Pour  lui  donner  un  nouvel  aiïàut. 
Il  ComtefTe  excita  Bonnivet  à  bâtir  un 
château  Ibperbe  ^  qui  oftufquoit  entiè- 
rement celui  de  Châtellerault ,  apparte- 
n.mt  au  Connétable  ;  indigné  de  cette 
vexation  &  d'un  arrêt  du  Parlement  , 
ordonnant  que  les  biens  de  la  maifoii 
'^'Q.  Bourbon  feroient  fequeftrés^  ce  Prince 

outa  les  propodtions  que  le  Comte  de 
Kieux  lui  fit  au  nom  de  l'Empereur , 
•^vanda  Defnoyers  en   Efpagne   pour  la 

tiiication  du  traité,  &  pallîi  en  Italie. 

js  fuites  fâcheufes  de  fa  révolte  regar- 
L'Ht  plutôt  riiiftoire   générale  que   les 

aours  de  la  Comteflc  d'Angoulcme. 
Cette  Princeffe  ,  après  avoir  caufé  la 
perte  de  fon  fils  ,  par  fon  acharnement  à 
la  vengeance  ,  contribua  encore  par  (a 
jaloufe  ambition  ,  à  la  fin  tragique  de 
fa  maîtreffe.  Cette  Dame  ,  fe  voyant  en 
proie  à  la  haine  de  la  Comteiîe  d'Angou- 
Icme ,  Régente  en  Tabfcnce  du  Roi  fon 
fils  ,  crut  trouver  un  afyle  à  Château- 
Brillant.  Son  mari  furieux  ,  la  fit  enfer- 

F  vj 
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mer  dans  une  chambre  tendue  de  noir, 
avec  leur  fille ,  âgée  de  fept  ans  ,  pour 
toute  compagnie.  Cette  fille  étant  morte, 
il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  venger  de  fa  fem- 
ine.  Il  entra  un  jour  dans  fa  chambre 
avec  fix  hommes  mafqués  &  deux  Chi- 
rurgiens y  qui  faignerent  la  Comtefle  aux 
bras  dz  aux  jambes  ,  de  la  laifferent 
mourir  en  cet  état. 

Ann.  15-26.  Le  Roi,  à  fon  retour, 
menaça  de  taire  une  terrible  jufllce  des 
coupables  ;  mais  une  nouvelle  inclination 
lui  fit  bientôt  oublier  la  première.  La 
ComtefTe  d'Angoulême  mena  au-devant  de 
lui  Anne  de  Pilîeleu  ,  dite  Mademoifelle 
de  Hellé ,  Tune  de  fes  filles  d^honneur. 
Le  Roi  la  trouva  fi  aimable  ,  qu'il 
retomba  dans  ce  nouvel  efclavage  ,  plus 
doux,  mais  plus  dangereux  que  celui  des 
Efpagnols.  Mademoifelle  de  Hellé  fut 
mariée  au  Duc  d'Etampes.  La  nouvelle 
DuchefTe ,  à  qui  l'ufage  de  la  cour  avoit 
appris  que  Técueil  ordinaire  dcsmaîtrcfTes 
des  Souverains ,  eft  de  fe  brouiller  avec 
les  Favoris  &  les  Miniftres ,  ne  fongea 
qu'à  éviter  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter 
le  cour§  de  fa  bonne  fortune.  Elle  s'unit 
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d'intérêts  avec  le  Connétable  de  Mont- 
morency, le  Chancelier  Duprat  &  l'A- 
miral Chabot  qui  par  l'autorité  de  leurs 
charges ,  &  par  la  bienveillance  du  Roi , 
formoient  un  triumvirat.  L'inteHigerxe 
de  ces  quatre  perfonnes  eut  un  favorable 
fuccès  durant  la  vie  du  ChancçHer ,  qui 
pourvoyoit  aux  befoins  de  l'Etat,  pen- 
dant que  les  deux  Favoris  ne  s'occupoient 
que  des  plaifirs  de  leur  Maître.  Le  Roi 
chagrin  du  mauvais  fuccès  de  fes  entrc- 
prifes,  après  la  mort  du  Chancelier,  fît 
fentir  les  effets  de  fa  mauvaife  humeur 
à  TAmiral ,  quoiqu'allié  de  la  Duchefie, 
Le  nouveau  Chancelier  Poyet,  ennemi 
de  Chabot ,  fit  inftruire  le  procès  de  ce 
Favori,  depuis  juftlfié  &  rétabli  dans  fa 
charge.  Le  Chancelier  qui  craignoit  le 
courroux  de  la  Ducheffe  ,  chercha  l'ap- 
pui de  Diane  de  Poitiers ,  maîtrefle  du 
Dauphin  y  Se  femme  de  Louis  de  Brezé, 
Sénéchal  de  Normandie. 

Cette  Dame,  fille  de  Jean  de  Poitiers, 
Seigneur  de  Saint-Vallier  ,  avoit  été 
iucceiTivement  Fille -d'honneur  de  la 
Comteffe  d'Angoulème  &  de  la  Reine 
Claude.  Saint-Vallier,  complice  de  la 
révolte  du  Connétable  de  Bourbon,  alloit 
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avoir  la  tête  tranchée  ;  Diane  îe  fauva  en 
fe  jettant  toute  en  larmes  aux  pieds  du 
Roi.  Elle  lui  parut  fi  belle  en  cet  état, 
qu'elle  défarma  fa  colère  ,  &  fit  entrer 
Tamour  dans  ion  cœur  ^  fous  le  mafque 
de  la  pitié.  Elle  conferva  fa  conquête 
jufqu  au  voyage  funefte  que  le  Roi  fit  en 
Italie ,  au  retour  duquel  il  eut ,  comme 
on  a  dit  ^  Mademoifelle  de  Hellé.  Diane  fe 
rabattit  fur  le  Dauphin ,  dont  elle  conferva 
la  tendrefîe  jufqu'à  la  mort  :  mais  déjà 
piquée  de  ce  que  la  DuchefFe  difoit  ctre 
née  le  jour  qu'elle  s'étoit  mariée ,  elle  ne 
lui  pardonna  jamais  de  lui  avoir  enlevé  le 
--cœur  du  Roi  y  non  plus  qu'à  MontmQUj|||k 
d'avoir  pris  le  parti  de  fa  rivale. 

Ann.  15*39.  Après  le  rétabliffement* 
de  l'Amiral ,  il  fembloit  que  rien  ne  pou- 
voit  plus  défunir  le  triumvirat  ,  lorfque 
le  Connétable ,  par  fon  imprudence ,  fe 
fit  exclure  de  la  Cour  pendant  le  régne 
de  François  premier.  L'Empereur  avoit 
demandé  au  Roi  paifage  par  la  France 
pour  aller  châtier  les  Gantois  révoltés  , 
&  avoit  offert  de  donner  l'invefiiture  du 
Milanois  au  Duc  d'Orléans  ,  fécond  fils 
de  France.  Le  Connétable  fut  d'avis 
d'accorder   la   demande  ^    pourvu    que 
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Charles  confirmât  l'offre  par   écrit  ,   & 
contre  l'avis  du  Confeil ,  fut  nommé  pour 
aller  au-devant  de  ce  Prince.  Il  le  trouva 
au-delà  de  la  rivière  de  Bidaflba ,  ^  le 
prcfTa  ,  aux   termes  de  fon  initrudion, 
d'accorder  d'avance  le  Duché  de  Milan» 
L'Empereur  carefTa  infiniment  le  Conné- 
table 5  lui  témoigna  qu'il  s'en  tiendroit 
abfolument  à  fon  avis ,  s'il  ne  crâignoit 
de  flétrir  la  gloire  d'un  Prince  aulli  géné- 
reux que  François  premier  y  en  anticipant 
une  donation  qui  fembleroit  le  prix  du 
paffage  accordé  ;  qu'il  donnoit  fa  parole 
irrpériale  de  faire  expédier  l'invertiture  y 
à^^^remlere   ville  des   Pays-Bas.    Le 
G^ffétable  n'irrfifla  plus ,  &  l'Empereur 
ftft   régalé  ,    fur    fa    bonne  foi  ,  depuis 
rayonne  jufqu'à  Chatelleraut ,  où  le  Roi 
s'étoit  avancé  pour  le  recevoir.  Quand 
François  premier  apprit  le  piège  oii  le 
Connétable  étoit  tombé ,  il  fut  tenté  de 
fuivre  le  confeil  qu'on  lui  donnoit,  d'arrê- 
ter l'Empereur  jufqu'à  l'exécution  de  fa 
promefTe.  LePeloux,  gentilhomme  Fran- 
çois ,  au  fervice  de  Charles ,  l'en  avertit. 
L'Empereur  jugea  que  l'vnique  moyen 
de  fe  tirer  d'affaire  ,  étoit  de  déph^yer  fa 
libéralité.  Un  jour  qu'il  lavoit  fes  mains 
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avec  le  Roi  pour  dîner  ,  &  que  la  Du- 
cheffe  leur  préfentoit  la  ferviette ,  il  laifîa 
tomber  un  brillant  de  grand  prix.  La 
DuchefTe  le  ramafTa ,  &  voulut  le  rendre  , 
mais  Charles  dit  que  la  bague  étoit  à  elle 
par  une  loi  de  TEmpire ,  qui  adjugeoit 
ce  que  les  Empereurs  laifïbient  tom.ber, 
à  ceux  qui  le  trouvoient ,  en  mémoire 
de  l'événement.  En  vain  le  Roi  &  fa 
maîtrefTe  voulurent  qu'il  reprît  la  bague, 
il  s'obftina  à  vouloir  qu  elle  demeurât 
à  la  DuchefTe  ,  de  le  Roi  fut  obligé  d'y 
tconfentir. 

L'effet  m.erveilleux  de  la  bague  ,  fut 
que  la  Duchefle ,  frappée  de  la  galanterie 
de  Charles ,  qui  faififîbit  Tunique  moyen 
de  la  lui  faire  agréer ,  différa  de  fe  venger 
du  Connétable,  dont  h  difgrace  eût 
rejailli  fur  fon  bienfaiteur.  Charles  ne 
demeura  à  Paris  que  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  eût  vuidé  (os  coffres  par  une  magni- 
ficence fuperflue.  Il  pafTa  à  Chantilly, 
où  le  Connétable  le  traita  à  fon  tour;  de 
le  Roi  le  conduifît  jufqu'à  Saint-Quentin , 
cil  il  le  remit  au  Dauphin  &  au  Duc 
d'Orléans ,  qui  l'accompagnèrent  jufqu'à 
Valenciennes.  A  peine  Charles  eut  paffé 
les  frontières  ,  que  le  Connétable  de  l'E- 
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véquedeVabres^Ambaffadeur  de  France, 
le  fommerent  de  tenir  fa  parole  :  comme  il 
craignoit  encore  quon  ne  fecourût  les 
Ganiois ,  il  dit  feulement  qu'il  talloit 
attendre  la  prochaine  arrivée  du  Roi  des 
Romains  ,  fon  frère ,  pour  que  fa  prefence 
ôrât  tout  prétexte  de  contefter  l'invefti- 
ture  ;  Montmorency  revint  à  la  Cour; 
mais  TEvêque  de  Vabres  ,  qui  fuivoit 
l'Empereur  ,  lui  fit  tant  d'inftances,  qu'il 
le  réduiiît  à  lever  le  mafque,  &:  à  défavouer 
tout  ce  qu'il  avoit  dit  au  Connétable. 

Ann.  1740.  Le  Roi  piqué  d'une  infi- 
délité aufïi  humiliante  que  nuifible  à  fes 
intérêts,  exhala  fa  bile  fur  le  Connétable, 
lui  reprocha  toutes  fes  bévues ,  &  le  relé- 
gua à  Chantilly.  Le  Dauphin  ,  qui  le 
traitoit  de  compère,  ayant  voulu  fléchir 
le  Roi  en  fa  faveur ,  n'en  reçut  que  des 
duretés.  On  ne  douta  point  que  la  difgrace 
de  Montmorency  ne  fut  l'ouvrage  de  la 
DuchefTe  ,  dont  la  colère  fut  bien  plus 
funefte  au  Chancelier  Poyet.  Elle  prit  le 
prétexte  d'un  procès  entre  le  Greffier 
du  Tillet  de  la  Renaudie  ,  Gentilhomme 
Périgordin  ,  qui  fut  depuis  le  moteur  des 
guerres  civiles.  Ce  dernier  ,  par  la  fa- 
veur de  la  DuchefTe ,  avoit  obtenu  des 
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Lettres  Royaux  pour  éluder  un  jugement. 
Le  Chancelier  ne  les  ayant  Iceîlées  qu'a- 
près les   avoir   réformées  en  partie  ,  la 
kenaudie ,  qui  n'y  trouvoit  plus  fon  ccfmp- 
te ,  obtint  un  ordre  du  Roi ,  qui  enjoignoit  " 
au  Chancelier  dé  les  expédier  fans  modi- 
fications 3  &  revint  les  exhiber  à  Poyet- 
d'un   air   infultant.  Le  Chancelier ,  qui 
donnoit  audience  à  la  Reine  de  Navarre, 
indigné  qu'un  Gentilhomme  de  Province 
ofat  le  braver  dans  fa  maifon  ,  s'écria  en' 
prenant  {qs  lettres  :  ^^  Voilà  le  bien  que  hs 
33  Dames  font  à  la  Cour  :  peu  contentes 
33  d'y  exercer  leur  empire,  elles  veulent 
33  violer  les  loix,  &  donner  des  leçons  aux 
3>  Prlagiflrats  les  plus  expérimentés  3?.  La 
Reine  de  Navarre^qui  foliicitoit  elle-même 
la  grâce  d'un  de  fes  Officiers  ,   fe  crut 
comprife  dans  cette  faillie  équivoque.  Elle 
court  avertir  la  DuchefTe  de  l'emporte  ^ 
ment  du  Magiftrat ,  &  ne  la  quitte  qu'a- 
près en  avoir  concerté  la  perte  avec  elle. 
Le  Dauphin  parut  à  la  tcte  des  ennemis 
du  Chancelier  ,  pour  confoler  Montmo- 
rency dans,  fon  exil  ;  le  Roi  de  Navarre 
,sy  joignit  par  adhéfion  à  fa  femme;  le 
Comte  de  Saint-Paul ,  par  l'antipathie  qui 
fe  trouve  quelquefois  entre  les  Princes  de 
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les  principaux  Miniftres  ;  TAmiral  Cha- 
bot ,  par  rancune  ;  le  Cardinal  de. Tour- 
non  ,  Montpezat  &  Annebaud  ,  afin  de 
refter.feuls  dans  le  Confeil.  Peu  fatisFaite 
qu'on  eût  ôté  les  Sceaux  à  Poyet ,  cette 
puiiTante  ligue  repréfenta  au  Roi ,  qu'il 
étoit  dangereux  de  laiffcr  le  lion  en  état 
de  nuire ,  après  l'avoir  irrité  ;  que  dépo- 
fitaire  des  titres  &  dss  fecrets  de  l'Etat  , 
le  Chancelier  pouvoit  les  rendre  inutiles 
en  les  livrant  à  l'Empereur,  &  qu'il  falloit 
s'afTarer  dç  ce  pernicieux  JVIagiftrat ,  par 
fa  détention. 

Le  Roi,  plus  las  de  l'afiidue  répétition 
de  ces  motifs,  qvîc  perfuadé  de  leur  force , 
fit  conduire  ro)'et  à  la  Tour  de  Bourges* 
Cet  komiue  fi  hardi ,  fi  foperbe  avant 
fa  difgrace  ,  s'humilia  juijqu'à  invoquer  les 
Dames  qu'il  a  voit  offen  fées  ,  &  à  ofirir 
aux  Minidres  le  facrifice  des  biens  im- 
menfes  qu'il  avoit  acquis  ,  pour  fauvcr 
fa  liberté.  Tout  fut  fourd  à  fes  prières. 
Se  voyant  abandonné  de  tout  le  monde  , 
il  combir.a  pour  fe  défendre  ,  (es  lumières 
&  les  rufes  d'une  longue  expérience  ;  il 
embarralÎLi  Juges  de  Tém.oins  dans  le 
dédale  de  la  chicane  ,  pour  éluder  fa 
condamnation,  Enfin  ,  trop  heureux  de 


140    BIBLIOTHEQUE     . 

fauver  fa  vie  ;  il  oliit  tête  nue  l'arrct  qui 
'  le  privoit  de  (qs  dignités  &  de  (es  biens  , 
&  le  confinoit  dans  une  prifon  perpétuel- 
le 5  pour  avoir  dérobé  les  finances , 
vendu  les  Offices  ,  &  fliit  pluficurs  autres 
trafics  contraires  à  fa  dignité.  Depuis ,  le 
Roi  lui  remit  la  peine  de  prifon ,  &  Taltier 
Poyet ,  autrefois  Avocat ,  fut  contraint  , 
pour  gagner  fa  vie ,  de  refter  dans  la 
poufilere  du  Barreau. 

Ann.  15*47.  La  DuchefTe  d'Etampes, 
après    avoir   triomphé  de  ks  ennemis  ^ 
fembloit  n'avoir  plus  à  craindre   que  la: 
mort  du  Roi.  Elle  eut  la  douleur  de  voir 
de  loin  fon  infortune.  La  fanté  de  François 
premier  s'altéroit  infenfiblement  ;  de  (im- 
pies palliatifs  ^  appliqués  à  fes  maux ,  ne 
pouvoient  lui  redonner  fa  vigueur  primi- 
tive ;  il  vivoit  dans  un  chagrin ,  dont  fa 
maîtreffe  ,  alarmée  de  fon  propre  fort , 
étoit  obligée  de  dévorer   toute  l'amer- 
tume. Belle  5:  jeune  encore  ,  il  lui  reftoit 
Tefpoir  de  regagner  le  cœur  de  fon  mari, 
quoiqu'il  eût  fait  une  enquête  juridique 
dp  fa  conduite.  Mais  ces  mêmes  attraits 
ne  lui  rendoient  que  plus  terrible  Tani- 
mofité  de  la  Sénéchale.  Celle-ci  n'avoit 
guère  que  le  fouvenir  des  attraits  qui , 
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vingt  années  auparavant  ^  avoient  fauv« 
la  vie  à  Saint- Vallier  ,  fon  père.    Elle 
affichoit  (oixante  ans  au  défaut  de  fon 
baptiftaire  qu'on  n'avoit  pu  trouver,  & 
cachoit  fous  des  dehors  de  refped  &  de 
complaifance ,  le  dépit  de  fe  voir  mépri- 
fée.  Elle  n  eut  pas  plutôt  apporçu  que  le 
Roi  déclinoit ,  qu'elle  fit  Icntir  à  la  Du- 
che/îe  que  ie  tems  de  la  vengeance  apprc- 
choit.  Pour  fe  mettre  à  Tabri  d'un  orage 
infaillible  ,  Madame  d'Etampes  recher- 
cha la  protedion  du  Duc  d'Orléans  :  elle 
efpéroit  former  en  fa  faveur  une  brigue 
qui  égalât  celle  de  fa  rivale  pour  le  Dau- 
phin. Son  but  étoit  de  fe  ménager  un 
afyle  ,  en  chercliant  pour  ce  Prince  un 
étabUlfement  hors  du  Royaume;  &  il  n'y 
en  avoit  point   d'autre  à  prétendre  que 
l'inveftiture  des  Pays-Bas  ou  du  Milanois , 
fi  vainement  rebattue  par  Charles -Quint. 
La  mort  du  Duc  d'Orléans ,  arrivée  quel- 
que tems  après  ,  détruifit  ces  projets  chi- 
mériques, &  celle  du  Roi  livra  la  Ducheile 
à  la  vengeance  de  la  Sénéchale. 

Nous  avons  beaucoup  de  Romans  très-intéref- 
fans  fur  le  régne  de  François  Premier ,  entr'autret 
h  Nouvelle  intitulée  :  La  Comtejfcdc  Châteaux 
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Brillant  ^écxitt  par  Madame  de  Murat^  Auteur  de 
Contas  d:s  Fées  ;  S'  Us  Amcdot.s  d:  la  Courdi 
'François  Fnmicry  par  Mad émoi  Telle  de  LuiT^n. 

Intrigues  de  la   Cour  de  France  fous  le 
Règne   d'Henri  IL 

La  face  de  la  Cour  changea  totalement 
^après  la  mort  de  Fraitçois  premier  ;  le 
Conîrétable  revint  de  fon  exil  ;  François 
d'Aumale  ,  depuis  Duc  de  Guife  ,  d'Aï- 
bon  de  vSaint- André ,  furent  les  favoris  du 
nouveau  Roi ,  mais  la  principale  autorité 
demeura  entre  les  mains  de  la  Sénéchale, 
qui  fut  faite  DuchefTe  de  Valentinois. 
Madame  d*Etampes  s'enfuit  à  Ville- 
Martin  y  fa  maifon  de  plaifance  ^  où  à 
Tabri ,  par  fon  filence  y  des  traits  de  fon 
ennemie  ,  elle  vécut  encore  quelques 
années  dans  Texercice  du  Calvinifme. 

La  conquête  du  Roi  avoit  de  quoi  fixer 
la  Ducheffe  de  Valentinois  ;  la  bonne 
mine  de  Charles  de  Coffé-ErifTac  ,  la 
féduifit  :  elle  combattit  quelque  tems  les 
fentimens  de  tendreffe  qu'elle  avoit  pour 
lui  ;  mais  n'ayant  pu  les  éteindre  ,  & 
croyant  trouver  dans  fon  miroir  de  quoi 
les  juftifier,  malgré  l'outrage  des  années^ 
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elle  en  fit  Taveu  à  ce  Seigneur.  II  n'héfita 
point  à  prendre  le  parti  qu'exigeoient  la 
politelTe  &  le  foin  de  fi  tortunc.  Toute 
fa  réponfe  flit  un  baifer  paiîionné  qu'il 
imprima  fur  une  des  mains  de  la  Du- 
chefle.   Probablement   la    politique   eut 
plus  de  part  que  la  paflion  à  ce  procédé 
\galant ,  qui  fut  fuivi  de  plufieurs  rendez- 
vous.  La  Cour  alla  quelques  tems  après, 
à    Chambord  ,    que    François    premier 
avoit  bit  bâtir,  La  Duchelle  fut  logée 
dans  un  pavillon  où  le   Roi  fe  rendoit 
la   nuit  par  une  galerie  fouterreine.  Un 
foir  que  BriiTac  s*étoit  arrêté  plus  tard 
qu'à  l'ordinaire  avec  la  Duchefle  ,    on 
vint    les    avertir   de    l'apparition    d'une 
lum.iere  à  l'entrée  de  la  voûte  ,  annonçant 
l'arrivée  du  Roi.^La  Duchefle  effrayée, 
fit   évader    (on    amant  ,    qui    rencontra 
Claude  Thaïs,  Grand-Maîtie  de  l'artil- 
lerie :  celui-ci  reconnut  Briilac  ,  d:  le 
plaifanta  fur  le  motif  de  fa  vifite  noc- 
turne.   Briffac    n'y  prit  pas   plaifir  ;    il 
avertit  le  lendemain  la  Duchelîe ,  qui  fit 
ôter  à  cet  indifcret  fa  charge  de  Grand- 
Maître  ,   de  la  fit  donner  à  fon  favori. 
De  Chambord  ,  la  Cour  alla  à  Joinville, 
ou  la  Reine   fut  attaquée   d'une   fièvre 
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pourprée;  la  Ducheffe  en  fut  très-alarrxiée, 
dans  la  crainte  que  il  elle  mouroit ,  le  Roi 
ne  fe  remariât  à  quelque  jeune  pcrfonne 
qui  lui  enlevât  le  cœur  de  ce  Prince. 
La  convalefcence  de  la  Reine  rendit  ^  au 
bout  de  huit  jours  ,  le  calme  à  ceux  qui 
s'intcrefîbient  à  fa  confervation. 

Ann.  15*49.  Le  Chancelier  Olivier, 
n'ayant  pas  eu  pour  la  Ducheffe  toute  la 
complailance  qu'il  falloit  avoir  pour  fe 
foutenir  dans  le  Miniftere  ^  tomba  dan-î 
la  difgrace  ;  &  pour  le  priver  du  principal 
attribut  de  fa  charge,  la  Ducheffe  obligea 
le  Roi  à  ériger  en  titre  d'office  la  commif- 
fion  de  Garde-des  Sceaux,  qui  fut  donnée 
à  Bertrandi.  Elle  maria  deux  filles  qu'elle 
avoit  eues  du  Roi ,  l'une  au  Duc  d'Au- 
male,  l'autre  au  Duc  de  Oaflro,  petit-fils  de 
Paul  III 5  &  en  fécondes  noces  au  fils  du 
Connétable^pour  fe.faire  un  rempart  contre 
l'afcendant  des  Guifes  ,  qui  venoient  de 
marier  avec  le  Dauphin  ,  leur  parente 
Marie  Stuard,  Reine  d'EcofTe.  Il  fe  rencon- 
tra au  mariage  du  jeune  Montm.orency , 
un  obflacle  que  la  Comteffe  eut  peine 
à  furmonter.  Ce  jeune  Seigneur ,  qui 
avoit  époufé,  à  l'infçu  de  fon  père ,  Made- 
moîfelle  de  tienne  ,  fut  envoyé  à  Rome 

pour 
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pour  y  faire  déclarer  par  la  Rote  fon 
mariage  nul,  &  après  plufieurs  féances, 
il  n'avoit  pu  obtenir  un  jugement  défini- 
tif. La  Duchelle  ennuyée  de  ces  lon- 
gueurs, obligea  le  Roi  à  faire  une  Ordon- 
nance qui  déclarât  nuls  les  mariages  con- 
tradés  par  les  enfans,  fans  le  confente- 
ment  de  leurs  parens.  Le  Parlement ,  fur 
l'aveu  que  fit  Montmorency,  de  n*avoir 
donné  fa  foi  à  Mademoifelle  de  Pienne  , 
que  fous  la  claufe  du  confentement  pa- 
ternel ,  cada  tous  les  engagemens  pris 
avec  elle  ;  après  quoi  le  jeune  Seigneur 
époufa  la  Ducheife  de  Caftro. 

Les  Guifes ,  piqués  de  la  froideur  de 
la  Duchefle  de  Valcntinois  à  leur  égard  , 
préfcnterent  au  Roi  ,  Mlle  Hamilton  , 
parente  de  la  Reine  d'EcolTe.  Il  lui  trou- 
va tant  de  charmes  ,  tant  de  douceur  & 
de  brillant  dans  la  crnverfation  ,  qu'il  né 
put  fe  défendre  de  l'aimer.  Il  fe  fentoit 
depuis  quelque  temps  du  dégoût  pour  la 
Duchefk  ;  mais  l'afcendant  qu'elle  avoit 
fur  lui,  Tobligea  de  cacher  fa  nouvelle 
intrigue.  Mlle  Hamikon  mit  au  monde 
un  Prince  qui  fut  nommé  Kenri  com.mc 
fon  père,  &  fut  Grand-Prieur  de  France, 

1776.  Février,  G 
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Ann.   lyj'p.  Le  Roi,  pour  montrer 
fon  adreffe  à  la  belle  Angloife ,  voulut 
être  d'un  tournois  donné  à  Toccafion  des 
noces  de  Madame  Elifabeth  fa  fille  ,  avec 
Philippe  IL  II  avoit  déjà  rompu  plufieurs 
lances  avec  fuccès  ;  il  voulut  abfolum.cnt 
jouter  encore,  la  vifiere  levée  ,  contre  le 
Comte  de  Montgommeri ,  fils  de  Lorges, 
Capitaine  des   Gardes  du  Corps.  Cette 
courfe  fut  fi  malheureufe ,  que  la  lance 
de  Montgommeri  ayant  volé  en  éclats , 
le  tronçon  qui   lui  étoit  refté  à  la  main , 
frappa  le  Roi  au-defTus  de  Toeil  droit. 
Le  coup  fut  fi  terrible  ,  que  le  Monarque 
tomba  fans  connoifiance  &  fans  mouve- 
ment, ôc  m-ôurut  au  bout  de  douze  jours, 
fans  avoir  proféré  un  feul  mot  dans  Tin- 
tervalle. 

Nous  avons  fur  le  régne  de  Henri  II ,  un  Ou- 
vrage qui  a  pour  titre  :  Annales  galantes  de  la 
Ccur  de  Henri  II ,  par  Mademoifelle  de  Luflan  , 
174P,  en  deux  volumes.  Le  refte  des  Romans 
hifloriques  faits  fur.  ces  tems-là,  n'eft  point, 
perfonnel  aux  Rois  François  Premier  &  Henri  lî. 
Ainii ,  nous  n'en  parlerons  pas  ici  ,  &  la  même 
^xcufe  nous  feryira  pour  les  règnes  qui  fuivenr. 
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Intrigues  de  la    Cour  de  F  tance  fous  le. 
Régne  de  François  IL 

Lorfque  la  Reine  Catherine  vit 
Henri  blefle  ,  elle  confulta  Tes  con- 
fidens ,  fi  elle  devoit  s'unir  avec  le 
Connétable  ou  avec  les  Guifes  ,  éga- 
lement alliés  de  la  Ducheiïë  qu'elle 
haïifoit  mortellement.  La  qualité  d'on- 
cles de  Marie  Stuard  ,  &  leur  froi- 
deur a'vec  la  Duchefië  y  la  décidè- 
rent en  leur  faveur.  Montmorency  in- 
vita Antoine ,  Roi  de  Navarre  ,  à  venir 
prendre  à  la  Cour,  le  rang  &:  Tautorité 
que  lui  donnoit  fa  naifTance  :  mais  Tirré- 
folution  de  ce  Prince  donna  le  temps  à 
la  Pveine  &  aux  Guifes  de  former  léut 
cabale.  Le  Duc  eut  le  commandement 
àQS  Armées ,  &  le  Cardinal  la  diredion 
des  Finances.  La  Duoheiïe  de  Valenti- 
nois  fut  exilée,  dépouillée  des  pierre- 
ries &:  meubles  précieux  qu'Henri  lui 
avoit  donnés ,  &:  de  fa  belle  maifoji  de 
Chenonceaux  que  s'adjugea  Catherine , 
te  n'eut  que  le  château  de  Caumont- 
fur-Loire   pour    tout   dédommagement, 

Gij 
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Elle  fe  confola  avec  BrifTac  qui  lui  refta 
fidèle  5  &:  dont  la  réconciliation  avec  hs 
Guifes  empêcha  qu  on  ne  la  periecutât. 
Le  Koi  mourut  à  Orléans,  non  fans  foup- 
çon  de  poifon  ,  après  douze  jours  de 
maladie  ,  le   dix- huitième  mois  de  Ton 


Intrigues    de    la    Cour    de    France  fous 
Charles  IX, 

Ann.  i$6o.  Catherine  de  Médicis  , 
après  de  grandes  brigues^  obtint  la  Pvé- 
gencc ,  au  préjudice  du  Roi  de  Navarre. 
Cette  Princefle  raffinée  en  politique  , 
magnifique  en  toutes  (qs  adions  ,  aimant 
tous  les  divertifTemens ,  qu'elle  faifoit 
fervir  à  Tes  proiets  ambitieux^  employoit 
indiredement  pour  régner,  les  moyens 
légitimes  &  les  illicites,  faifoit  porter 
far  les  m.ênies  charriots ,  \qs  machines  de 
guerre,  &  celles  des 'ballets.  C'eft  par 
cette  amorce  &:  par  la  beauté  de  ks  fiiles 
d'honneur ,  qu'elle  menoit  en  lefîc  les  jeu- 
nes Courtifans.  Deux  Factions,  les  Hu- 
guenots ,  ayant  le  Prince  de  Condé  à 
leur  tête,  &  les  Catholiques  zélés,  con- 
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diiits  par  les  Guifcs  ,  partageoienî:  la 
Cour.  Le  Roi  de  Navarre ,  le  Connéta- 
ble, le  Maréchal  de  Saint- André' fai (oient 
un  troifiéme  parti  ;^  la  Reine  divifant 
CCS  trois  cabales ,  confervoit  Tautorité 
de  la  Régence.  Comme  le  tiers  parti  ou 
le  triumvirat  lui  fembloit  trop  puifTant, 
elle  recourut  à  la  Ducheffe  de  Valen- 
tinois  5  pour  divifer  le  Roi  de  Navarre 
Qc  Montmorency.  La  Duchefle  sy  prêta 
peur  fe  raccommoder  avec  les  Goifes 
qui  Tavoient  abandonnée  à  la  difcrétion 
de  Ces  ennemis,  &  fans  Tappui  defqueh 
il  lui  étoit  impoilible  de  confcrver  les 
im.menfes  richefîes  qui  lui  reftoicnt.  Elle 
fut  accoutumer  le  Connétable  à  ne  plus 
regarder  les  Guifes  comme  Ces  ennemfs , 
&  fe  maintint  ,  par  fa  fouplefTe  ,  dans 
l'état  floriffant  où  Tavoit  laiffée  Hen- 
ri 11. 

Le  Triumvirat  abattu,  Catherine  em- 
plo.ya  le  relTcrt  de  ramoui*  pour  fe  corr- 
cillar  les  deux  Princes  de  la  maifon  dn 
Bourbon  :  les  Demoifelles  du  Rouet  èc 
de  Limeuil,  par  des  routes  différentes, 
fcrvirent  é<^alcment  ùs  intérêts.  La  pre- 
mière difoît  tant  de  bien  du  Roi  de  Na- 
v.rre,   qu'elle  lui    donna    envie   de  fa- 

G  iij 
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voir  le  motif  de  (qs  éloges;  la  féconde^ 
fans  toucher  à  la  gloire  du  Prince  de 
Condé ,  publioit  par  tout  que  ce  feroit  le 
dernier  des  hommes  qu'elle  voudroit 
pour  amam  ;  que  ,  rempli  d'inconftance 
&  d'ambition ,  il  étoit  incapable  de  pe- 
tits foins  élégans  qui  fixent  le  cœur  des 
Dames.  Le  Prince  de  Condé  fe  fit  un 
point  d'honneur  de  la  défabufer.  La  Rei- 
ne avoit  d'abord  gouverné  le  Roi  de 
Navarre  p?s  l'artifice  de  la  Ducheffe  de 
Montpeniicr,  &  lui  avoit  l'obligation 
de  ce  qu'il  s'e'toit  déiifté  de  la  Régence  : 
cnfuite  craig'^ant  que  cette  Princerrc 
n'afpirât  à  partager  fon  autorité ,  elle 
préféra  rentrcaiife  "de  Mademoifclle  du 
îxouét  qu'enccnfoit  le  Roi  de  Navarre, 
depuis  qu'^-Ue  s'étoit  déclarée  admira- 
trice de  P^s  vertus. 

Le  Pvoi  a'i'Jpagne  avoit  fait  propofer 
à  celui  do  Navarre ,  de  bannir  le  CaWi- 
nifme  à  la  tête  des  Catholiques  zélés, 
de  fiire  cafTer  fon  mariage  avec  Jeanne 
d'Albret  ,  fous  prétexte  d'héréfie  ,  & 
d'époufer  Marie  Stuart ,  Reine  d'Ecofle 
&  d'Angleterre  ,  veuve  de  François  : 
Mademoifelle  du  Rouet ,  avertie  de  cette 
négociation,  en  prit  la  plus  vive  alarme; 
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néanmoins  elle  détermina  fans  peine  Ton 

amant,  effrayé  d'ailleurs  du  divorce,  pro- 

fé  ,  à  renoncer  à  (qs  pompeufes  invi- 

tiidons.  Ce  Prince,  de  fon  côté^  faifant 

valoir  à  fa  maîtreife  ,  le  facritice  qu'il  lui 

Toit  de  la  plus  belle  Reine  du  monde, 

exigea  une    abfolue  reconnoiifance.  Un 

fîir  quil  donnoit,  à  Fontainebleau ,  les 

jlons  aux  Dames,  il  s'écarta  avec  Ma- 

moifelle  du  Rouet  ,  &:  profita  fi  bien 

•  la  tendre  difpofttion  où  il  l'tivoit  mife  , 

l'elle  demeura  grolfe  d'un  Prince  ,  que 

i'on  'vit  enfuite  Archevêque  de   Rouen. 

Tes  affaires  du  Prince  de  Condé    n'ai- 

icnt  pas  fî  vite  auprès  de  Mademoilclle 

do  Limeuil ,  le  plan  qu'elle  avoit  adopté, 

l'obligeant    à    des    dehors  de   fierté  & 

i  ndilférence  ,  pour    mieux   enflammer 

n  amant. 

Ann.  15-62.  LeFvoide  N^^Vai^., ....... 

.  1  fiégc  de  Rouen  ,  y  recevoit  de  fré- 
qiientes  vifites  de  fa  maîtreffe  ;  la  cha- 
leur de  l'entretien  envêbima  tellement 
f.i  plaie ,  qu'elle  devînt  mortelle.  La 
Reine  le  fit  confefTer  en  conféquence  ;  de 
^UY  le  point  d'ctre  transféré  à  (a  maifon 
^  Saint-Maur,  une  fueur  froide  le  faifit 

G  iv 
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à  Andilli  ,  où  il  mourut  le  7  Odobre 
iy<52  ,  à   l'âge   de    quarante-deux    ans. 
Bientôt  après ,  la  Reine  attira  à  la  Cour 
le  Prince  de  Condé  par  toutes  les  ca- 
refïes   &   faveurs  imaginables  ,   excepté 
la  Lieutenance-Générale  de  TEtat ,  qu'on 
lui  refufa  fous  prétexte  de  ménager  les 
Catholiques.  L'amour  fe  mit  de  la  partie. 
La  paflion  de  ce  Prince  pour  la  Demol- 
felle  de  Limeuil ,  afîbupie  par  les  foins 
de  Mars ,  s'étant  révcillie  ,  il  lui  donna 
des  preuves  fi  publiques  de  fatendreffe, 
que  la  Princclîe  fa  femme  en  mourut  de 
Jaloufie. 

Marguerite  de  Liiflrac  ,  veuve  du 
ALiréchal  de  Saint-André ,  s'étoit  comme 
engagée  à  finir  fes  jours  dans  le  célibat, 
en  promettant  fa  fille  unique  au  fils  du 
Duc  de  Guife  y  6c  ^:  facrifice  de  ks  grands 
biens  étoit  le  prix  de  cette  alliance.  Son 
-tempérament  réclama  contre  cette  réfc- 
iution.  Elle  forma  le  deffein  dé  fe  rema- 
rier ,  &  de  rompre  rengagement  de  fa 
fille  avec  le  Prince  de.  Joinville.  Pour  colo- 
rer l'irrégularité  de  ces  deux-  intentions , 
elle  feignit  de  chercher  une  plus  haute 
alliance  pour  fa  fille  ^  de  jetta  les  yeux 
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fur  le  Marquis  ce  Conti ,  fils  aîné  du 
Prince  de  Condé ,  affichant  par-là  que  fi 
elle  époufoit  le  pcre  ,  ce  n'étoit  que  pour 
faciliter  l'union  de  leurs  enfans.  Elle  ne 
pouvoit  plus  mal  s'adrefTer.  Le  Prince  , 
indépendamment  de  fon  goût  pour  Ma- 
demoilelle  de  Limeuil ,  eût  préféré  une 
payfanne  aux  reftes  du  Maréchal  de  Saint- 
André.  Il  répondit  à  ceux  qui  lui  pro- 
pofoient  la  main  de  cette  dame ,  comme 
Tunique  moyen  d'aiïurer  à  fon  fils,  celle 
de  rhéritiere  de  Saint-André ,  que  cette 
voie  n'étoitpas  infaillible  pour  le  Marquis, 
n'ayant  que  neuf  ans  ;  &;  le  double  hy- 
men ne  pouvant  être  célébré  en  même 
tems,  la  Maréchale  devenue  Princeiîe  , 
auroit  la  liberté  de  rompre  les  nœuds  de 
fa  fille  avec  le  Marquis,  aufli  légèrement 
qu'avec  le  Prince  de  Joinvil!e.  La  Maré- 
chale y  avertie  de  cet  obftacle  y  ne  prit 
confell  que  de  fa  paillon  ;  &  croyant  le 
lever ,  elle  fit  offrir  au  Prince  ,  par  do- 
nation entre- vifs  ,  6c  fans  nulle  réfcrve  , 
la  magnifique  terre  de  Valeri  en  Gâtinois. 
Le  préfent  infrudueux  pour  la  Maré- 
chale ,  fut  accepté  par  le  Prince ,  dont 
la  naiilance  étoit  trop  élevée  pour  l'en- 
gager en  le  recevant.  Mademoifells  de 

G  V 


1J4    BIBLIOTHEQUE 

Limeuil  jugeant ,  d'après  un  récit  fi  Gn- 
gulier  ^  que  le  Prince  vouloit  tout  de 
bon  époufer  la  Maréchale^,  crut  Téclip- 
fer  en  accordant  tout  ce  qu'elle  pouvoit 
de  mieux.  La  groflefTe  qui  fuivit  de  près 
fa  faute  ,  Texila  de  la  Cour,  &  la  Reine 
la  fit  conduire  au  couvent  des  Corde- 
lières d'Auflbnne.  Egalement  détaché 
des  deux  afpirantes  ,  le  Prince  époufa 
trançoife  d'Orléans,  fœur  du  Duc  de 
Longueville  ;  &  Mademoifelle  de  Li- 
meuil, le  Seigneur  de  Fremond  ,  qu'elle 
avoit  fort  négligé  depuis  fa  brillance 
conquête.  Mademoifelle  de  Rohan  ne 
fut  pas  mieux  traitée  par  le  Duc  de  Ne- 
mours y  avec  qui  elle  avoit  pris  les  mêmes 
avances--,  fur  la  foi  d'une  promefîe  de 
mariage.  Ayant  fait  déclarer  nuls  par  le 
Pape  les  engagemens  pris  avec  elle  , 
comme  étant  Huguenotte  ,  il  époufa  ta 
veuve  du  Duc  de  Guife ,  tué  par  Poltrot 
devant  Orléans. 

Dès  que  le  Roi  fut  déclaré  majeur  , 
toutes  les  Dames  tentèrent  fa  conquête* 
La  chaffe  &  les  exercices  violens  étoient 
plus  de  fon  goût  que  les  tendres  foins  de 
k  galanterie.  Cependant  Marie  Tochet 
fixa  fes  regards  a  Orléans,  La  Tour^ 
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Maître  de  la  Garderobe,  la  lui  amena, 
quoiqu'elle  fût  déjà  prévenue  pour  Mont- 
luc^  frère  de  TEvêque  de  Valence,  &  il  en 
eut  un  fils  y  nommé  Charles ,  Comte 
d'Auvergne.  Pour  la  détacher  de  Mont- 
lue  ,  dont  la  concurrence  Texcédoit ,  le 
Roi  la  maria  avec  Balzac  d'Entragues. 
Quelque  tems  après ,  on  parla  de  marier 
le  Roi  avec  Elifabeth  d'Autriche.  Madame 
d'Entragues  en  ayant  vu  le  portrait ,  ^ 
confulté  fon  miroir ,  dit  qu'elle  étoit  sûre 
du  cœur  du  Roi  ;  en  effet ,  il  l'aima  juf- 
qu  au  tombeau ,  quoiqu'il  eût  de  grands 
égards  pour  la  Reine  fon  époufe. 

Ce  Monarque  ,  extrêmement  fier  ,  fut 
Il  irrité  que  le  Duc  de  Guife  eût  ofé 
élever  fes  vœux  jufqu'à  Madame  Mar- 
guerite ,  fa  fœur ,  que  dans  les  premiers 
tranfports  de  fa  colère  il  ordonna  au 
Grand  -  Prieur  ,  fils  d'Henri  II ,  &  de 
Mademoiielle  Hamilton ,  d'afTaiîiner  cet 
audacieux.  Le  Duc  ,  averti  de  fa  fureur , 
époufa  ,  de  l'avis  de  fa  mère  ,  Catherine 
de  Clèves  ,  &  appaifa  fon  maître  par  ce 
moyen.  Il  tâcha  néanmoins  d'acquérir 
la  protedlon  du  Duc  d'Anjou  ,  8c  offrit 
de  le  fervlr  auprès  de  la  Princeffe  de 
Condé.  La  pailion  du  Duc  d'Anjou  pour 

Q  v j 
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cette  Prince/Te  ,  étoit  fi  vive  ,  qu'il  vou- 
loit  lui  facrifier  le  trône  de  Pologne.  Il 
donna  aufîi  quelques  foins  à  Mademoi- 
felle  de  Château-Neuf,  qui  fit  peu  de 
réfiilance  à  fes  empreflemens;  &  comme 
elle  s'apperçut  qu'elle  ne  poiTédoit  pas 
fon  cœur ,  elle  écouta  Lrignerolles  ,  fa- 
vori de  ce  Duc.  Cet  amant  eut  la  vanité 
de  fe  vanter  à  fon  maître ,  de  fa  bonne 
fortune  ;  il  fut  afTafiiné  pour  falaire^  de 
fon  infolence  ,  & ,  félon  d'autres  ,  pour 
avoir  éventé  le  mafïàcre  de  la  Saint- 
Barthelcmi.  Le  Duc  d'Anjou  ,  voyant 
qu'il  ne  pouvoit  ébranler  la  vertu  de  la 
Princefîe  de  Condé  ,  partit  enfin  pour  la 
Pologne  ;  ma's  les  nouvelles  de  la  mort 
de  Charles  IX  le  rappelleront  bientôt  ea 
France. 

Intrigues  de  la  Cour  de  France  fous  h 
Régné  d'Henri  IIL 

Ann.  15-74.  Le  tems  ni  l'abfence 
n'ayant  pu  éteindre  la  pafTion  d""-^enri  III 
pour  la  PrincefTe  de  Condé  ,  il  vouloit, 
pour  l'époufer,  faire  caffer  fon  mariage, 
fons  prétexte  du  Calvinifme  profe/Té  par 
fon  mari.  La  Reine-Mere  qui  vouloit 
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régner  feule  ,  oppofa  au  deflein  de  fon 
fils  les  charmes  des  plus  belles  Dames  de 
la  Cour.  A  Mcfdemoi Telles  de  Château- 
neuf  &  d'Elbeuf ,  dont  la  faveur  dura  peu  , 
fuccéda  Madame  de  Sauve ,  qui  aimoit 
le  Roi  de  Navarre.  Elle  fervit  au  mieux 
Catherine.  Pour  obliger  le  Duc  de  Gui- 
fe  ,  fon  nouvel  amant ,  elle  s'appliqua  fi 
bien  à  réveiller  dans  le  cœur  d'Henri  un 
refte  de  tcndrefTe  pour  Mademoifdle  de 
Vaudemont  5  parente  des  Guifes ,  qu'elle 
le  détermina  à  l'époufer.  Cette  PrincefTe 
avoit    reçu    les    foins    de    François    de 
Luxembourg  de  Brienne.  Le  Roi ,   qui 
ne  rignoroit  pas  ,  vouloit  le   marier   à 
Mademoifelle  de  Châteauneuf.   Ce  Sei- 
gneur répondit  qu'il  étoit  charmé    que 
Mademoifelle  de  Vaudemont  eût  changé 
fi  à  propos   d'amant  pour  partager   un 
trône;  mais  que ,  n'y  ayant  pas  tant  à  ga 
gner  pour  lui  d'époufer  Mademoifelle  de 
Châteauneuf,  il    prioit    Sa    Majefté    de 
lui  donner  huit  jours  pour  fe  confulter. 
Dans  l'intervalle ,  il  s'enfuit.  Le  Roi ,  qui 
étoit  prompt ,  mais  fans  rancune  ,  oublia 
bientôt  cette  défobéifTance  auprès  de  (à 
nouvelle   époufe.  Ses  complaifances    in- 
finies pour   les   deux  Reines   occafion- 
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noient  beaucoup  d'ironies  d^ns  ce  fiécîe 
de  licence.  Un  ridicule  Edit  contre  les 
amans  infidèles  ^  commençoit  ainlî  ;  Hen- 
ri y  par  la  grâce  de  Dieu  ,  inutile  Roi 
de  France ,  &  Roi  de  Pologne  imaginaire. 
Concierge  du  Louvre  ,  Marguillier  de 
Saint-Germain-de-rAuxerrois  ,  Gendre 
de  Colas  ,  premier  Valet-de-chambre  de 
fa  femme  ,  Mercier  du  Palais  ,  Gardien 
des  quatre  Mendians  ,  Protedeur  des 
Pénitens  &  dos   Capucins. 

Henri  fe  livroit  tour  à  tour  aux  plus 
rudes  exercices  de  piété  &  aux  plus  tur- 
bulens  plaifirs ,  &  Catherine  applaudiC- 
foit  à  fon  régime.  Il  donna  un  jour  une 
fête  à  Chenonceaux ,  où  ks  Dames  pa- 
rurent en  Nymphes  ,  le  corps  à  demi  nud 
Se  les  cheveux  épars.  Peu  de  tems  après, 
le  Roi  alla  danfer  en  mafque  à  l'Hôtel 
de  Guife.  Le  bal  fut  troublé  par  la  fubite 
extindion  des  bougies  ;  la  pudeur  des 
Dames  eut  beaucoup  à  fouffrir  pen- 
dant Fobrcurité.  L'exemple  du  Maître 
infpiroit  l'amour  ,  ou  plutôt  la  licence 
aux  courtifans.  Il  en  coûta  la  vie  à  Saint- 
Mégrin  ,  amant  favorifé  de  la  Ducheiïe 
de  Guife  :  trente  hommes  embufqués 
ralTaillirent    ôc   le    percèrent  de   coups 
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d'cpée  y  au  fortir  du  Louvre.  Buûi  d'Am- 
boife  ,  trahi  par  fa  maîtrefTe  ,  tomba 
chez  elle  fous  le  fer  de  dix  airaiîins» 
Quelques  mois  après ,  on  donna  au  Lou- 
vre à  Toccafion  des  noces  du  Duc  de 
Joyeufe  avec  Mademoifelle  de  Vaude- 
mont  5  le  Ballet  de  Cérés  &  de  fes  Nym- 
phes y  fuivi  d'un  carroufel ,  où  les  clievaux 
accordoient  leurs  pas  au  fon  de  divers 
inftrumens  ,  &:  d'un  feu  d'artilice ,  dont 
les  fufées  formoient  en  tombant  les  chif- 
fres du  Duc  &  de  la  Ducheffe.  Le  Doc- 
teur Rofe  avoit  beaucoup  déclamé  efK 
chaire  contre  une  mafcarade  de  Mardi- 
Gras  ,  où  le  Roi  s'étoit  trouvé  ;  ce  Prince 
fe  contenta  de  dire  au  Prédicateur  : 
53  M.  Rofe  5  je  vous  ai  laiffé  pendant  dix 
:>3  ans  courir  jour  &  nuit  les  rues  de. 
33  Paris  ;  &  pour  les  avoir  courues  une 
35  feule  fois  dans  le  carnaval  ,  vous  me 
33  déchirez  dans  la  chaire  de  vérité.  Voilà 
33  quatre  cens  écus ,  voyez  fi  avec  cette 
33  fomme  vous  pouvez  avoir  affez  de  fucre 
33  pour  adoucir  Taigreur  de  vos  fermons, 
33  &  foyez  plus  fage  à  Tavenir  ce  Tout 
l'acharnem.ent  des  Chefs  de  la  Ligue  à 
diffamer  Henri  III  y  n'a  pu  obfcurcir 
l'éclat  de  fcs    belles   qualités.    Il   étoit 
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brave ,  éloquent ,  libéral  ;  il  aimoit  les 
gens  de  mérite  ,  &  il  étoit  fi  humain  ^ 
qu'il  ne  punifToit  jamais  qu'à  regret. 

Intrigues  de  la  Cour  fous  le  Régne 
d'Henri  IV. 

Ann.  lySp.  Antoinette  de  Pons  ^ 
Marquife  de  Guercheville  ,  infpira  une 
paiîîon  fi  vive  à  Henri  IV ,  qu'il  oublia 
pour  elle  la  ComtefTe  de  Guiche ,  comme 
celle-ci  Tavoit  confolé  de  Tinfidélite 
de  Madame  de  Sauve.  La  réfiflance  de 
la  Marquife  ,  loin  d'éteindre  les  feux 
du  Monarque  ,  lai  donnoit  quelqu  envie 
de  Tépoufer  ;  les  foins  de  la  guerre  & 
les  appas  d'une  autre  Belle  ,  firent  éva- 
nouir cette  réfolution.  Pendant  que  le 
Roi  faifoit  le  fiéc;e  de  Paris ,  Marie  de 
Beauvilliers  ,  AbbefTe  de  Montmartre, 
vint  le  remercier  d'une  fauve-garde  qu^rl 
lui  avoit  accordée.  Elle  le  fit  avec  tant 
de  grâce ,  &  toute  fa  perfonne  étoit  fi 
élégante  ,  qu'il  ne  put  confentir  qu'elle 
retournât  à  fon  couvent.  Il  la  fit  conduire 
à  Senîjs ,  oiî  il  lui  rendit  tant  de  foins  y 
qu'elle  n'y  put  demeurer  infenfible.  Un 
foir  y  le   Roi  faifant   à  fon   petit  cou- 
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ché ,  rénumération  des  Beautés  (ie 
la  Cour  ,  foutenoit  que  rien  n'étoit  fi 
charmant  que  cette  Abbeiïë.  Le  Duc  de 
Bellegarde  dit  à  ce  Prince ,  que  s'il  avoîc 
vu  Gabrielle  d'Eftrées ,  il  changerolt 
d'avis  ,  &  lui  demanda  la  permitlion  de 
l'aller  voir  à  Cceuvres.  Le  Roi  n'y  con- 
fentit  qu'à  condition  qu'il  (croit  de  la 
partie.  Le  Duc  ,  amant  de  Gabrielle  ,  fe 
fût  bien  paiïe  pour  rinftant  d'une  fi  hono- 
rable compagnie  ;  mais  il  ne  put  l'éviter. 
Henri  crut  voir  une  divinité.  Quelque 
tems  après  il  la  vifita  ,  déguifé  en  payfan, 
un  fac  de  paille  (ur  la  tête  ,  pour  éviter 
d'être  reconnu  des  Ligueurs  ,  qui  infcf- 
toicnt  les  environs.  Bellegarde  faifant 
le  même  rôle  qu'He'nri ,  eût  été  trouvé 
miraculeux  par  Mademoifelle  d'Eftrées  : 
elle  reçut  le  Roi  d'un  air  dédaigneux ,  & 
lui  dit  d'aller  changer  d'habit  s'il  vouloit 
demeurer  auprès  d'elle.  Henri,  concerné 
du  mauvais  fuccès  de  fa  galanterie  ,  Se 
toujours  plus  épris  de  La  belle  ingrate  , 
donna  à  (on  perc  une  place  au  Coh(eil 
pour  le  fixer  à  fa  fuite  avec  fa  famille.  Les 
grâces  accordées  au  père  ,  rendoient  la 
fille  un  peu  plus  traitable  ;  les  opérations 
militaires    empêchèrent    le    Prince     de 
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profiter  de  ces  heureufes  difpofîtions. 
Tant  qu'il  fut  abfeat ,  Gabrielle  écoutoit 
tour-à-tour  les  Ducs  de  Longueville  <^c 
de  Bellegarde.  Lorfqu'il  eut  achevé  de 
pacifier  hs  troubles  de  fon  Royaume,  il 
voulut  écarter  fes  rivaux.  Le  Duc  de 
Longueville  ,  facrifiant  fon  amour  au 
foin  de  fa  fortune ,  propofa  à  fa  maîtreffe, 
en  rompant  avec  elle  ^  une  réciproque 
reftitution  de  lettres.  Gabrielle  rendit 
de  bonne  foi  ce  qu'elle  ,avoit  ,  mais 
le  Eue  garda  les  plus  tendres.  Ga- 
brielle 5  irritée  de  cette  perfidie  y  ne 
ceflà  de  lui  donner  des  mortifications 
à  la  Cour.  De  dépit ,  il  s'engagea  dans 
une  ligue  criminelle  ^  &  fut  tué  en  faifant 
fon  entrée  à  Dourlens  ,  d'un  coup  de 
moufquet  charge  à  balles,  pendant  que 
la  garde  faifoit  une  falve  d'honneur 
devant  >  lui.  On  accufa  Mademoifclîe 
d'Eilrées  d^avoir  fuborné  un  foldat  pour 
faire  le  coup. 

Le  Marquis  de  Cœuvres  ,  quoiqu'ac- 
coutumié  aux  écarts  de  fa  femme  ,  & 
comblé  des  bienfaits  d'Henri ,  foufiroic 
impatiemment  Tes  aifiduités  auprès  de  fa 
fille.  Pour  n'être  pas  obligé  de  veiller  fur 
fcs  adions ,  il  la  maria  au  Seigneur  de 
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Liancourt ,  qui  avoit  de  grands  biens  , 
mais  refprit  auiîî  malfait  que  te  corps. 
Gabrielfe  ne  confentit  à  cet  hymen  ,  que 
fur  la  parole  que  lui  donna  le  Roi ,  qu'il 
ne  permettroit  pas  qu'il  fe  confommât  : 
Henri  ne  put  l'honoter  de  fa  préfence. 
Réduite  à  les  feuks  forces  pour  repouf- 
fer les  entreprifes  d'un  mari  hideux-, 
Gabrielle  lui  réfifca  ,  &  retint  auprès 
d'elle  ks  parentes  conviées  à  la  noce  , 
jufqu'au  retour  de  fon  libérateur.  Ce 
Prince  mit  auprès  d'elle  Madame  de 
Sourdis  ,  en  qualité  de  Gouvernante. 
jGabriellc  profita  fi  bien  de  fes  iiiftruc- 
tions  ,^  qu'elle  fe  rendit,  toujours  plus 
chcre  au  Roi ,  qui  lui  donna  même  l'en- 
trce  au  Confeil ,  lui  ayant  trouvé  une 
grande  pénétration  pour  les  affaires.  Elle 
accoucha  bientôt  de  Céfar ,  Duc  de 
Vendôme;  &  faite  Marquife  de  Beaufort, 
elle  travailla  à  engager  le  Roi  à  l'époufer. 
Il  falloit  auparavant  rompre  le  mariage 
de  ce  Prince  avec  Marguerite  de  Valois: 
on  n'y  trouva  pas  cette  Reine  difpofee, 
&  c'étoit  par  la  feule  confufion  de  fe  voir 
remplacée  par  une  perfonne  qui  lui  étoit 
fi  inférieure. 
La  Marquife  voyoit  toujours  Belle- 
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/garde  ^  mais  avec  beaucoup  de  circonf- 
pedion.  Un  jour  que  le  Roi  étoit  forti 
de  grand  matin  pour  une   affaire  d'im- 
portance ,  Arphure  ,   autrement  dite  la 
RoufTe  5    confidente  de  Gabrielle  ,   in- 
troduifit  le  Duc.  Pendant  que  les  deux 
amans  ne  s'occupoient  que  de  leurs  plai- 
firs  ,  Henri  revint  inopinément.  On  n'eut 
que  le  tems  d'enfermer  le  Duc  dans  un 
cabinet  qui   donnoit   fur   le   jardin  ,   & 
dont  la  Roufîe  emporta  la  clef;  le  Roi, 
qui   avoit    quelque     foupçon   y     voulut 
manger  des    confitures  qu'il  favoit  être 
ferrées  dans  le  cabinet  ;  &  au  défaut  de 
la  clef,  qui  ne  fe  trouvoit  point ,  il  fe 
mettoit    en    devoir  d'enfoncer  la  porte. 
Le  Duc  n'eut  que  le  tems  de  fe  fauver 
dans  le  jardin.  Dès  qu'il  fut  en  fureté  , 
la  confidente  ouvrit  le  cabinet.  Le  Roi, 
furpris  de  ne  trouver  perfonne  ,  crut  que 
Beilegarde   s'étoit    rendu    invifible.    La 
Pdarquife ,  que  l'étonnement  du  Prince 
avoit   enhardie  ,  lui  fit  mille  reproche; 
injurieux.   Il   acheta  fon  pardon  par  la 
promefTe  de  n'être  plus  jaloux  de  Belle- 
garde.  A  quelque  tems  de  là  un  billet  fort 
tendre  de  cet  amant ,  oublié  fur  la  toilette 
de  la  Marquife ,  &  trouvé  par  un  Valet-* 
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de-chambre  du  Roi  ,  rendit  ce  Prince 
furieux.  Il  ordonna  à  un  Capitaine  de  (es 
Gardes  d*allcr  poignarder  ce  téniéraire. 
L'Olficier  ,  au  défefpoir  d'une  pareille 
commidion  y  fit  tant  de  bruit  &  un  che- 
min fi  long  5  qu'en  arrivant  à  fi  deftina  - 
tion  5  il  ne  trouva  plus  que  Madame  de 
Eeautbrt.  Nouveaux  reproches  de  cette 
Dame  au  Rroi ,  qui  n'eut  à  lui  oppofer  que 
la  lettre.  La  Marquife  jura  ne  l'avoir  pvoint 
lue,  &  fe  judifia  tout  à  Ton  aife.  La  claufe 
du  raccommodement  fut  l'exil  de  Belle- 
garde,  qui  reçut  ordre  de  ne  paroître 
à  la  Cour  que  lorfqu'il  feroit  marié ,  & 
ameneroit  fa  femme. 

Outre  Céfar  de  Vendôme ,  la  Marquife 
eut  du  Roi  Catherine-Henriette,  époufe 
du  Duc  d'Elbeuf,  &  Alexandre,  Grand- 
Prieur  de  France.  Elle  n'accoucha  de  ce 
dernier  que  lorfqu'elle  fut  démariée ,  Se 
ce  fut  alors  que  le  voyant  libre ,  elle  re- 
nouvella  fes  inftances  pour  obliger  le  Roi 
è  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tête.  Com- 
me il  s'étoit  alfuré  du  confentement  de  la 
Reine,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  faire  ap- 
prouver par  la  Cour  de  Rome  le  divor- 
ce :  un  manifefte  en  contenoit  les  motifs, 
roulant  fur  Texceilive  galanterie  de  Mar- 
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guérite.  Pour  engager  la  Marquife  à  at- 
tendre avec  moins  d'impatience  le  fuccès 
de  la  négociation,  le  Roi  érigea  la  Terre 
de  Beaufort  en  Duché-Pairie.  La  nouvelle 
Ducheffe  parut  une  nouvelle  perfonne  , 
&  prit  un  air  li  modeile  de  fi  décent  ,  que 
le  Koi  fe  repentoit  de  Tavoir  accufce 
d*infidélit^.  Elle  partit  de  Fontainebleau 
la  Semaine  Sainte  pour  aller  faire  fes 
Pâques  à  Paris.  Etant  à  l'Office  avec 
pluîîeurs  Dames  de  la  Cour  ,  elle  mon- 
tra à  Mademoifelle  de  Guife  des  lettres 
rrès-palFionnées  du  Roi  &  d'autres  de 
Rome ,  qui  lui  annonçoient  le  prochain 
fuccès  de  fon  affaire.  Dès  qu'elle  fut 
retirée,  elle  fe  fentit  un  violent  mal  de 
tête  5  fuivi  de  convulfions ,  qui  terminè- 
rent fa  vie  le  furlendemain.  Dès  que  le 
Roi  fut  la  mort  de  la  Ducheffe,  il  s'aban- 
donna aux  cris  &  aux  larmes  ,  ôc  fut 
prefquinvifible  pendant  fix  jours.  Les 
premiers-  accès  de  la  douleur  appaifés  , 
on  l'engagea  à  une  partie  de  chalTe  au- 
près de  Malherbe  ,  château  de  la, Mar- 
quife d'Entragues  ,  dont  la  fille  aînée  lui 
parut  infiniment  aimable.  Il  y  fit  quel- 
que féjour.  Ses  Miniftres ,  craignant  qu'il 
ne  lui  prît   fantaifie    d'époufer    Made- 
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moifeUe  d'Entragues  ,  qui  difputolt  avec 
lui  le  terrein  pied  à  pied ,  ^  qui  n'avoit 
pas  moins  d'ambition  que   Madame  de 
Eeaufcrt ,  lui  firent  agréer  la  recherche 
de  Marie  de  Médicis  pour   Ton  époufe. 
Dans    rintervalle^    le   Roi   vit   à  Che- 
nonceaux  Mademoifelle  de  la  Bourdai- 
flere  y  qui    donna    quelqu'occupation  à 
fon  cœur.   Mademoifelle    d'Entragues , 
avertie    de   cette  liaifon  ,   craignit   que 
le    Roi    ne    lui    échappât ,    &    réfolut 
d'être  moins  févere.  Elle  devint  grofTe , 
&  fe  bîelTa  à  Monceaux  ,  où  le  Roi  la 
mena  lui  -  même  ,    lui   proteftant    qu'il 
l'aimoit  affez  pour  l'époufer.  Lorfqu'elle 
fut  qu'on  traitoit  à  Rome  le  mariage  de 
Marie  de  Médicis,  d'ans  fa  fureur,  elle 
traita    le    Roi   avec   une   indignité   qui 
auroit  rebuté  tout   autre    amant.    Loin 
qu'un   procédé    (î   bizarre  ,   affoiblît  la 
paiÏÏon  de  Henri ,  il  combla  de  bienfaits 
Mademoifelle    d'Entragues  ,   &    la     fit 
Marquife  de  Verneuil.  ' 

Ann.  i(5oo.  La  nouvelle  Réîne,  arrî- 
'  je  d'Italie,  fembla  d'abord  occuper  tous 
les  foins  d^  fon  époux  :  mais  fes  fenti- 
mens  étoient  les  mêmes  pour  la  Marqui- 
fe ,  à  qui  il  dépêchoit  fouvent  des  couriers. 
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Il    voulut    qu'elle    fût    préfentée    à    h 
Reine;  elle  en  reçut  un  accueil   glacé. 
Quelques  jours  après,  l'aigreur  qui  pa- 
roiiToit  entr'elles  ,    fut  fufpendue   par  le 
mariage  de  Concinl  ^  ménagé  par  la  Mar- 
quife  avec  Léohor  Galigai',  qu'elle  main- 
tint par  fon  crédit  dans  (a  charge  de  Dame 
d'Atours.   C'étoient    deux    créatures   de 
Marie  de  Médicis.  Leurs  noces    furent 
différées  jufqu'après  les   couches    de    la 
Reine ,  qui  mit  au  jour  le  Dauphin  ,  dont 
la  naillànce  fut  fuivie  de  celle  du  fils  de 
la  Marquife ,  Henri  de  Bourbon  ,  Duc  de 
Vermandois.    Quelques  démêlés  brouil- 
lèrent   bientôt ,    fans     retour ,    l'époufe 
avec  la  maîtreffe.  Le  Roi  excédé  de  ces 
diiïenfions,  reprit  fon  intrigue  avec  Ma- 
demoifelle  de  la  Bourdaifiere  ^   bientôt 
remplacée  par  J  acqueline  de  Beuil ,  Com- 
teffe  de  Moret. 

Ann.  î6o2.  La  Marquife  fut  fi  irritée 
de  ces  intrigues,  qu'elle  entra  dans  une 
conjuration  contre  le  Roi,  avec  le  Comte 
d'Auvergne  ,  fon  frère  utérin  ,  enfant , 
comme  elle,  de  Marie  Touche  .  Le  Roi, 
informé  de  la  conspiration  ,  fit  offrir  une 
abolition  au  Comte  d'Auver?,ne  ,  pourvu 
qu'il  fe  rendit  à  la  Cour ,  &  fe  reps  tît  d  j 
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fon  crime.  Sur  ion  refus  d*obéIr,  on  inf- 
truifit  le  procès.  On  condamna  la  Mar- 
quife  à  être  enfermée  le  refte  de  fa  vie  dans 
TAbbaye  de  Eeaumont-lcs-Tours,  &  fon 
père  &  fon  frère  à  être  décapités;  enfuite 
le  Roi  changea  la  peine  en  une  prifon  per- 
pétuelle. Il  eut  dcs-lors  plus  de  complai- 
lance  pour  la  Reine.  Mais  a'ayant  trouvé 
perfonne  à  la  Cour  qui  méritât  fa  tendref- 
fc,  il  renoua  fecretement  avec  Madame 
.de  VerneuiL  La  Reine  indignée  défendit 
l'entrée  de  fon  cabinet  à  toutes  les  Dames- 
qui    verroient  la  Marquife. 

Pour  calmer  ce  courroux,  le  Roi  fe  priva 
quelque  tems  de  fes  amours  ;  cependant, 
pour  tenir  fon  cœur  en  exercice,  il  s'at- 
tacha, quoique  fans  fruit  ^  auprès  de  Ca- 
therk>e  de  Lorraine ,  Ducheflè  de  Nevers. 
B-fefut  avancer  fes  affaires ,  en  envoyant 
le  Duc   de    Nevers  à  Rome,    cherchée 
fon  abfolution  :  la  DuchelTe  Vy  fuivit.  Au 
retour  de  ce  voyage,  qui  dura  plus  d*un 
an,  Henri  difoit  que  cette  Dame  étoit 
extrêmement  changée  :  de  quoi  la  Du- 
cheiTe,  qui  hanoroit  fort  la  perfonne  du 
Roi ,  fans  vouloir  répondre  a  fa  tendrcf- 
fe ,  n'eut  aucun  refTentiment. 
177(5.  Février.  H 
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Ann.  1604.  Henri  partageoit  fes  foins 
entre  la  Marquife  de  Verneuil  8c  h  Com- 
teffe  de  Moret,  &  comme  elles  avoient 
chacune  leurs  favoris ,  elles  foudroient  ce 
partage   fans  jaloufie.   L*imprudence  d« 
Baffompierre   la   réveilla  ,  &  offrit  une 
fcéne  aifez  rifîble.  Ce  Seigneur  étoit  char- 
gé de  deux  lettres  pour  les  deux  Dames. 
Il  commença  par  la  Marquife,    dont  il 
aimoit  la  foeur,  logée  avec  elle.  Il  eut  Tin- 
difcrétion  de  dire  qu'il  avoit  auftî  une  lettre 
pour  la  Comteffe.  On  la  lui  enlevé,  & 
la  Marquife ,  après  l'avoir  lue ,  lui  dit  qu'il 
fe' tirera  d'affaire  en  faifant  faire  un  cachet 
femblable  à  celui  du  Roi.  Baffompierre 
envoya  auiîî-tôt  fon  valet -de -chambre 
commander  ce  cachet  à  un  Graveur.  Le 
domeftique    tomba   chez    l'ouvrier    qui 
avoit  fait  celui  du  Roi.  Cet  homme  foup- 
.çonnant  quelque  myftere,  prend  la  let- 
tre ,  commue  pour  Texafram^r,  &  fe  jette 
fur  le  porteur  ,  qui  s'arrache  de  fes  mains  , 
en  lui  laiffant  fon  chapeau   &  fon  man- 
teau.   Baffompierre  ,  voyant    venir  fan 
domeftique  ,  courut  dire  à  la  ComteRe 
qu'ayant  voulu  lire  un  billet  qu'il  avoit 
reçu  d'une  Dame  ,  il  s'étoit  mépris ,  lui 
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conta  l'aventure  du  Valet  &  du  Graveur, 
&  la  pria  de  réclamer  la  lettre  chez  cet 
homme.  Il  Tavoit  dépofée  entre  les  mains 
d'un  Préfident  de  la  Tournelle.  Cet  inci- 
dent,  qui  fembloit  grave,   tut  terminé 
par  les  amisdeBafîbmpierre,  &  dégénéra 
en  plaifanterie.  Quelques  jours  après,  le 
Roi  pafîant   le   bac  de  Neuilly  avec  la 
Reine ,  la  Prince/Te  de  Conti  &  le  Duc 
de  Montpenfier  ,  le  carroflè  vcrfa  dans  la 
Seine.  Le  Roi  &  le  Duc  ne  furent  point 
mouillés,  étant  fautes  afTez  à  tems  par- 
^deffus  la  portière;  mais  les  Dames  man- 
quèrent de  fe  noyer.   La  Marquife  ayant 
appris  l'accident  ,  dit  au  Roi  que  fi  elle 
avoit  été  de  la  partie,  lorfqu'elle  auroit 
vu  la  perfonne  du  Roi  en  fureté  ,  elle 
auroit  crié  la  Reine  ^(?/V.  Cette  raillerie, 
rapportée  à    la  Reine  ,  lui   donna    tant 
d'humeur  ,  qu'elle  fut  quinze  jours  fans 
vouloir  parler  au    Roi.  L'harmonie  qui 
régnoit  entre  ce  Prince   &    la  Comte fTe 
de    Moret  ,   fut  troublée  par  Tintrigtie 
qu'elle  avoit  avec  le  Prince  de  Joinville, 
Pour  s'excufer  ,  la  ComtelTe  dit  au  Roi , 
qui  en  étoit  inftruit,  que  le  Prince  lui 
avoit  promis  de  Tépoufer.  Le    Roi  le 
manda  pour  s'en  éclaircir.  Il  difparut  tlu 

Hi) 


172     BIBLIOTHEQUE 

Royaume  ,  ôc   ny   revint  que  fous   le 
régne    fuivant. 

Ann.  i6io.  Le  Roi  fit  fonder  par  le 
Comte  de  Cramail  une  intrigue  auprès  de 
la  Ducheiïè  de  Montpenfier ,  pour  (e  con  - 
foler  de  Tinfidélité  de  la  Comtefîe  de  Mo- 
ret.  Le  confident  travailla  pour  lui-même, 
êc  ne  voyant  nul  efpoir ,  ii  ne  parla  pas  de 
fa  miflion.  La  Marquife  favoit  fi  bien  pro- 
fiter du  chagrin  que  donnoit  au  Roi  le 
mauvais  fucccs  de  Tes  amours  ,  qu  elle 
triomplioit  de  toutes  fes  rivales.  Henri 
avoit  vu  chez  la  Reine  Mademoifelle  de 
Montmorency,  qui  étoit  une  fort  belle 
perfonne.  Bellegarde  lui  en  vanta  telle- 
ment les  charmes,  qu'il  lui  en  fit  médi- 
ter la  conquête.  Et  comme  pour  y  réufîir 
il  falloir  qu  elle  épousât  un  amant  qui  lui 
fût  indifférent  ,  il  voulut  s'éclaircir  àes 
fentimens  quelle  avoit  pour  BafTom- 
pierre  à  qui  elle  étoit  deftinée.  Ayant 
trouvé  entre  eux  plus  d*intelligence  que 
n'exigsoient  fes  projets  amoureux  ,  il  la 
maria  au  Prince  de  Condé  qu*elle  n'ai- 
moit  pas.  L'empreffement  du  Roi  pour 
cette  belle  perfonne  avoit  fait  tant  d'éclat , 
que  le  jeune  Prince  chercha  un  afyle  dans 
iîes  Pays-Bas  ,  pour  ôter  toute  efpérance 


DES   II  O  M  A  N  S.       173 

au  Roi.  Après  avoir  vainement  employé 
plufieurs  ftfatagcmes  pour  rappeller  les 
fugitifs  y  le  Roi  envoya  le  Marquis  de 
Cœuvre ,  en  qualité  d'Ambafladeur  ex- 
traordinaire ,  demander  à  TArchiduc  la- 
PrincefTe  ,  qui  ferolt  remife  entre  les 
mains  du  Conrrétable  Ton  père,  ou  de  la 
Ducheflè  d'Angouléme  fèi  tante.  L'Ar- 
chiduc déclara  qu'il  ne  difporeroit  jamais 
de  la  PrincelFo  de  Condé,  fans  le  confen- 
nent  de  fon  époux.  L'AmbafTadeur 
voyant  que  la  négociation  tournoit  h 
mal,  fongea  à  enkvcr  la  Princeiîe  :  Ten- 
treprife  fut  tout  auflî  infrudueufe.  Le  Roi 
réfolut  alors  d'employer  la  force  pour 
retirer  les  fugitifs  des  mains  de  TArchi- 
duc ,  &  de  déclarer  la  guerre  à  fa  Majef- 
té  Catholique.  Après  avoir  tenté  en  vain 
le  Roi  d'Angleterre  de  rompre  avec  l'Ef- 
pagne  ,  iî  fit  une  ligue  avec  le  Duc  de; 
Savoie,  les  lîolhndois,  les  Vénitiens,  qui 
avoient  tous  intérêt  d'abaifler  l'orgueil 
de  la  Maifon  d'Autriche«-Mais  la  tragique- 
fin  de  ce  Prince  renvcrfa  fes  vaftcs; 
projets» 
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Ce  qui  eft  perfonnel  à  Henri  IV  dans  les 
Romans  hilîoriques  de  fon  règne  ,  fe  réduit  aux 
Mémoires  hifioriques ,  ou  Anecdotes  ficretes  & 
galmtes  de  la  DucheJFe  de  Bar ,  fa  fœur.  A  la 
fuite  des  amours  de  cette  PrincelTe,  on  trouve  les 
amours  du  Roi ,  fon  frère ,  avec  la  Comtcfle  de 
Guiihe  ,  de  la  Ma'fon  de  Grammont ,  &  de  pré- 
tendues -'ettreb  de  ce  Prince  à  cette  Dame  ;  mais 
on  a  la  preuve  inconieftable  qu'elles  font  fuppo- 
fces.  Ce  Roman  efl  de  Mademoifere  de  la  Force. 

On  cornoît  up  Rom.in  plus  c.ncîen  Se  plus  au- 
thentique de;  amours  de  Kenri  IV ,  dont  il  y  a  eu 
plufîe.Trs  éditions ,  &  qu'on  a  fouvent  placé  par- 
m'  le-  livres  d'hiiloire.  On  fait  qu'il  eft  i'Ou- 
vra;j,e  de  Marguerite  de  Lorraine  ,  Princeffe  de 
Conti.  On  y  trouve  auffi  des  Lettres  de  Henri  IV 
à  fes  Ma:trelïes;  c-.lle;>cicnt  plus  d'authenticité, 
31  y  a  de.  éditions  de  ce  Roman  fous  le  titre 
^^Anours  du  Grand  Alcandrc. 

Le  divorce  fatyrique  qui  roule  fur  les  raifons 
cju'eii!  He::ri  IV  de  fe  féparer  de  Marguerite  de 
Valois  .  peut  bien  aufïi  être  m.is  au  nombre  des 
Romans.  Les  dé- ails  en  font  aufïî  finguliers  que 
fufpeds  de  faulTcié. 
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C*eft  une  grande  quellion  de  favoir  fi  les 
Mémoires  de  Marguerite  de  F-fl/o/5,  qui  contien- 
nent Tapologie  de  fa  conduite ,  font  romanefques 
ou  véritables.  Ils  font  du  moins  curieux,  11  yen 
a  plulieurs  éditions. 

Intrigues  de  la  Cour  de  France  fous  le 
Régne  de  Louis  XIIL 

Ann.  1623.  Ce  régne  offre  d'abord  la 
fcene  d'une  intrigue  dont  l'amour  fut 
moins  le  motif  que  le  prétexte.  Le  Duc 
de  Bukingam  étoit  chargé  d'emmener  en 
Angleterre  Madame  Henriette  ,  deftinée 
pour  époufe  à  Charles  I  :  il  voulut  ^  pen- 
dant Ton  féjour  en  France,  y  former  un 
parti  favorable  aux  Huguenots.  Perluadé 
de  la  néceQité  de  s'établir  auprès  de  quel- 
que Dame  d'un  grand,  crédit  à  la  Cour, 
il  crut  trouver  dans  la  DuchefTe  de  Che- 
vrcufe  y  dont  l'éloquence  &  la  beauté 
gagnoient  tous  les  cœurs ,  la  médiatrice 
la  plus  propre  à  fes  deiTeins.  Il  s'étoit 
apper.çu  que  le  Grand-Prieur  &  le  Comte 
de  Chalais,  principaux  favoris  du  Duc 
d'Orléans,  étoient  également  bien  traités 
de  la  Ducheffe  ;  il  lui  donna  plufieursrfëtes 
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galantes  où  ils  étoient  toujours  invités, 
Lorfque  le  Duc  de  Bukingam  fe  fut  af- 
furé  par  d'évidentes  preuves  que  Madame 
de  Chevreufe  l'aimoit  de  bonne  foi,  il 
lui  dit  que,  pour  cacher  leur  intelligence 
à  fes  rivaux,  il  falloit  les  embarquer  dans 
une  confpiration  contre  le  Cardinal  de 
Richelieu,  &  leur  perfuader  que  quand 
elle  étoit  feule  avec  Bukingam,  leur  en- 
tretien ne  rouloit  que  fur  des  afiaircs 
d'Etat.  Le  Grand-Prieur  &  Chahis  don- 
nèrent dans  le  piège.  Fâchés  que  le  Duc 
d'Orléans  leur  Maître  n'eût  point  de  part 
au  Gouvernement  ,  ils  goûtèrent  la  pro- 
pofition  qu'on  leur  fit  d'engip;er  ce  Prince 
à  fe  déclarer  le  chef  du  parti  Calvinifle  , 
fous  la  protedion  du  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  CardinrJ  ayant  fu  cette 
négociation ,  n'en  fit  tomber  la  peine  que 
fur  le  Comte  de  Chalais  qui  eut  la  tcte 
tranchée. 

Ann.  1640.  Pendant  que  Louis  XIÏI 
s'occupoit  à  réduire  les  Huguenots,  il 
n'étoit  î2;ouverné  que  par  fes  Favoris.  Ma- 
demoifelle  de  la  Fayette  eut  fes  premières 
inclinations.  Encore  fon  attachement 
pour  elle  étoit-il  tout  dans  l'efp  rit.  Une  la 
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voyolt  quen  préfence  de  la  Reine  qui 
rhonoroit  de  la  plus  intime  conrîance» 
Cet  amour  tout  innocent  qu'il  étoit,  ayant 
donné  de  Tombrage  au  Cardinal  de  Ri- 
GhelIeUyMademoifelle  de  la  Fayette  tut 
exilée.  Mademoifelle  de  Hautetort,  qui 
la  remplaça  ,  ayant  moins  de  pénétra- 
tion d'efprit  éc  de  manège  ,  n'alarma  pas 
d'abord  le  Miniftre  ambitieux  :  mais  lorf- 
qu'il  eut  découvert  qu'elle  étoit  dirigée 
par  Mademoilelle  de  Chem.erault ,  dont 
le  génie  &  l'adrefîe  ne  cédoient  pas  à  l'ha- 
bileté de  Mademoifelle  de  la  Fayette  ,  il 
n'oublia  rien  pour  la  fupplanter.  Il  mit 
auprès  du  Roi  ,  Cinq-Mars ,  jeune  hom- 
me efclave  de  Tes  paillons  &:  des  volontés 
de  fon  protecteur.  Ce  favori  fut  lî  bien 
s'infinuer  dans  Tefprit  du  Monarque  , 
par  fon  zélé  défintéreiïe  en  apparence , 
&  par  de  malignes  infinuations  contre 
Mademoifelle  de  Hautefort  ,  qu'il  en 
tira  parole  de  ne  la  plus  voir.  Pour  dé- 
tacher plus  aifiment  le  Roi ,  on  le  fit 
voyager  fur  les  frontières  du  Piémont  ^ 
cil  il  s'aboucha  avec  fa  fœur  Madame 
Royale.  Au  refte  fa  paffion  pour  Ma- 
demoifelle de  Flautefort  étoit  fi  réfervée^ 
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qu'il  ne  prit  jamais  la  moindre  liberté 
avec  elle.  Un  jour  la  Reine  avoit  ordon- 
né à  cette  demoifelle  de  ferrer  un  billet 
attaché  contre  la  tapiflerie.  Le  Roi ,  qui 
le  vit ,  effaya  de  le  lui  enlever  de  force: 
la  demoilelle  ne  pouvant  plus  réfifter  , 
cacha  le  billet  dans  fon  fein  ,  &  ce  fut 
un  afyle  que  le  Roi  n'ofa  violer.  Toute 
modede  qu'étoit  fa  palîion  ,  elle  étoit 
néanmoins  délicate  3c  mclée  de  jaloufie. 
Il  demeura  f!x  femaines  fans  voir  fa  maî- 
treffe,  pour  l'avoir  trouvée  inconfolable 
de  la  mort  du  Marquis  de  Gevres  ,  fon 
époux  y  quoiqu*il  eût  fait  ce  mariage. 

Cinq- Mars  fe  voyant  féal  pofTefîeur 
de  Taffedion  de  fon  maître  ,  qui  Tavoit 
fait  Grand  Ecuyer  ,  afp'ra  à  époufer 
Marie  de  Gonzague.  On  difoit  qu'il  en 
avoit  eu  une  fille  ,  qui  paiTa  fous  le  nom 
de  la  Marquife  d'Arquein  ,  &  devint 
par  la  fuite  époufe  de  Sobieski ,  Roi  de 
Pologne ,  &  Marie  de  Gonzague  époufa 
Ladiflas  IV.  Le  Cardinal  ,  qui  craignoit 
que  Cinq-Mars  ne  devînt  trop  puifTant 
par  fon  alliance  avec  la  Maifon  de  Gonza- 
gue 5  n'y  voulut  pas  confentir.  Cinq-Mars 
chercha  une  confolation  dans  les  bras  de 
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Marion  ^e  Lorme  ,  une  des  plus  belles 
perfonnes  de  l'Europe.  11  venoit  à  minuit 
de  Saint-Germain  à  Paris  ,  ce  qui  lui 
fdilbit  fouvent  manquer  le  lever  du  Roi. 
Le  Cardinal  lui  en  faifant  des  reproches , 
Cinq-Mars  lui  fit  un  portrait  fi  brillant  de 
Marion  de  Lorme ,  qu*il  lui  donna  envie 
de  la  connoître.  Ce  grand  homme  diffi- 
mu  la  d'abord,  &  donna  commKïion  fecrete 
à  l'Abbé  de  Boifrobert ,  miniftre  de  Tes 
plaifirs,  d'amener  cette  fille  à  Ruel,  avec 
Ninon-l'Enclos ,  leur  amie.  Le  Cardinal , 
averti  du  jour  que  ces  Dames  viendroienc 
voir  fa  maifon  de  plaifance  ,  leur  y  fit 
préparer  une  fuperbe  fête  ,  fous  le  nom 
de  l'Abbé  de  Boifrobert.  Le  Cardinal  vit 
Marion  de  Lorme  Lns  être  vu  ,  &  la 
trouva  mille  fois  plus  belle  qu'il  ne  s*étoit 
imaginé.  Il  voulut  favoir  fi  Cinq -Mars 
en  étoit  aimé.  Ayant  appris  qu'attachée 
à  lui  par  vanité  ,  elle  avoit  dévoué  toute 
fa  tendrelle  au  Confeiller  des  Barreaux , 
il  voulut  engager  cet  artiant  chéri  à  lui 
céder  fa  maîtreffe ,  par  les  offres  les  plus 
magnifiques.  Des  Barreaux  ne  répondit 
à  cette  ouvercare  qu'en  plaifantant  ,  Se 
feignant  de  croire  le  Cardinal  incapable 

H  v j 
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d'une  telle  foible^e.  Ce  Miniflre  en  fut 
fi  irrité  ,  qu'il  perfécuta  des  Barreaux  , 
Je  réduifit  à  fe  défaire  de  fa  charge  &  à 
fortir  du  Royaume. 

Cinq -Mars  voyoit  toujours  fa  maî- 
tre (Te  5  margré  les  défenfes  du  Roi  ,  que 
fes  parens  en  avoient  inftruit.  Ennuvé 
bientôt  des  obftacîes  qu'on  mettoit  à  fcs 
plaifirs  ,  il  entra  dans  une  ligue  contre 
le  Cardinal ,  avec  le  Comte  de  Soifîbns, 
qui  lui  offroit  fa  nièce  en  mariage  ; 
enfuite  avec  le  Duc  de  Bouillon  ,  par 
Tentremife  de  M.  de  Thou.  Cinq-Mars 
avoit  cefTé  à  l'époque  de  cette  intrigue, 
de  remplir  fon  office  d'efpion  auprès  du 
Roi  ;  le  Cardinal ,  qui  ne  l'y  avoit  placé 
que  pour  cela ,  ne  vit  pas  plutôt  qu'il 
manquoit  de  fincérité ,  qu'il  devint  fon 
ennemi  irréconciliable  ,  &  le  fit  exclure 
du  Confeil.  La  confpiration  de  Cinq- 
Mars  ayant  été  découverte ,  il  paya  de 
fa  tête  fa  négligence  à  fervir  le  Cardinal. 
Ce  Miniftre  ne  jouit  pas  long-tems  du 
plaifir  d'avoir  triomphé  de  fes  ennemis, 
&  le  Roi  lui-même  ne  furvécut  guère  au 
Cardinal. 
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Nous  n'avons  que  des  fatyres  fur  les  amours 
de  Louis  XIII  &  d'Anne  d'Autriche  ,  ainfi  que 
fur  ceux  de  Louis  XIV.  Les  principales  font: 
Amours  d'Anne  d'Autriche  avec  le  C.  D,  R, 
Cologne  16 ç6  ,  //z-zz.  Jïifloire  des  Amours  de 
Grégoire  VII  y  du  Cardinal  de  Richelieu  ,  &c. 
&c.  Cologne  ,  1700  ,  //z-i2.  Ce  qui  regarde 
Louis  XIV  eft  abfolament  compris  dans  un  Re- 
cueil intitulé  :  Hijloire  amourcufe  des  Gaules» 
&  dans  quelques  autres  éditions  ,  Intrigues  ga- 
lantes de  la  Cour  de  France  ;  &  dans  d'autres 
encore ,  La  France  Galante.  La  dernière  édition 
de  ce  Recueil  fatyrique  ,  dX  en  cinq  volumes  , 
//Z-I2.  On  le  trouve  par-tout  en  Hollande  ,  & 
peut-être  à  Paris.  Le  fond  eft,  dit-on,  du  fameux 
Comte  de  Buffi-Rabutin. 
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Intrigues  de  la  Cour  de  F r anse  fous 
le  Régne  de  Louis  Xll^  ^  avant  la 
mon  du  Cardinal  Ma^arin» 

Ann.  1645.  Dès  que  la  Reine  Anne 
d'Autriche  fut  pourvue  de  la  Régence  , 
elle  rappella  tous  les  exilés,  cholnt  pour 
fon  premier  Miniftre  le  Cardinal  Mazarin , 
&  n'oublia  rien  pour  engager  les  Grands 
du  Royaume  à  bien  vivre  avec  lui.  Le 
Duc  dcBeaufort,  confident  des  tribula- 
tions que  la  Reine  avoit  eiTuyées  fous  le' 
précédent  minillere  y  efpéroit  gouver- 
ner pendant  la  Fvégence  ,  &  ne  pouvoir 
voir  l'élévation  de  Mazarin  fans  envie. 
Trois  partis  divifoient  la  Cour  :  celui  de 
Monfieur,  qui  fe  lallfoit  gouverner  par 
l'Abbé  de  la  Rivière  ;  celui  des  Princes 
qui  comprenoit  Louis ,  Prince  de  Condé  , 
dirigé  par  la  DuchelTe  de  Châtillon,  le 
Prince  de  Conti  &  le  Duc  de  Longue- 
ville  ,  époux  de  ?vIademoifelle  de  Bour- 
bon ;  la  Mai  fon  de  Vendôme  &  les  Prin- 
ces Lorrains  fes  alliés  formoient  le  troi- 
fîéme.  Coligni  adreffoit  fes  vœux  à  Ma- 
dame cie  Longueville  ;  le  Duc  de  Beau- 
fort  fon  amant  difgracié ,  s'étoit  attaché 
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à  !a  DuchelTe  de  Montbaron  ,  Tune  des 
plus  belles  perfonnes  de  France,  &lui 
avoit  facrifié  les  letres  de  madame  de 
Long:ueville.  Il  comptoit  fi  fort  fur  la  pré- 
diledion  de  la  Reme,  qu'il  crut  qu'en 
lui  témoignant  quelque  froideur,  il  rui- 
neroit  Mazarin.  Cette  conduite  ne  fit 
que  ruiner  Tédifice  de  fa  fortune.  Voyant 
{es  mefures  rompues  par  le  renvoi  de 
fes  partifans  ,  il  tenta  deux  fois  en  vain 
de  fe  défaire  du  Cardinal.  La  Reine 
informée  des  menées  du  Duc  de  Beaufort , 
le  fit  arrêter  &  conduire  au  Château  de 
Vincennes.  S'étant  échappé  dans  la  fuite, 
il  fe  ligua  avec  les  Princes  de  Lorraine, 
le  Parlement  &  le  peuple  ,  qui  s'étoient 
foulevés  à  Toccafion  de  Temprifonnement 
du  Préfident  Blancménil  à:  du  Confeilier 
BroufTel. 

Ann.  i<)49.  Les  fix  filles  d*honneur  de 
la  Reine  étoîent  toutes  belles  &  coquet- 
tes. Celle  dont  la  beauté  avoit  fait  plus 
de  bruit  ,  étoit  Mademoifelle  de  Pons. 
Elle  comptoit  parmi  {es  amans  les  pre- 
miers de  la  Cour  ,  &  entr'autres  les 
Maréchaux  de  Schomberg  ,  d'Albert  & 
d' Au  mont ,  \qs  Ducs  de  Jcyeufe  ,  de 
Guife  de  de  Candale.   Ce  dernier  y  qui 
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revenoit  triomphant  de  Tarmée  de  Ca- 
talogne ,  mourut  en  tranchant  du  héros 
amoureux  auprès  d'une  AlarquKe  d'A- 
vignon. Le  Duc  de  Joyeufe  adrelToit 
auili  Tes  hommages  à  Madcmoifelle  de 
Guerchi  ,  qui  le  (acrifia  bJentot  au 
Commandeur  de  Jars,  Monfieur ,  rebuté^ 
de  la  foule  dont  Mademoifelle  de  Pons^ 
étoit  alîiégée  ,  l'avoit  quittée  pour  s'at- 
tacher à  Madcmoifelle  de  Saint-Mégrin.. 
Le  Duc  de  Guife  revint  de.  fa  prifon 
d'Efpagne  ,  plus  amoureux  que  jamais 
de  Madcmoifelle  de  Pons.  Maîicorne 
étoit  fon  galant  aduel.  L'envie  qu'elle 
avoit  de  le  conferver ,  lui  infpira  l'idée 
de  le  placer  chez  le  Duc  lui-même , 
qu'elle  ne  voulut  plus  voir  que  la  nuit, 
fous  prétexte  d'éviter  l'éclat.  Le  Duc 
recevant  chaque  jour  de  nouvelles  preu- 
ves de  l'infidélité  de  fa  maîtreiTe  ,  qu'il 
avoit  voulu  faire  Reine  de  Naples  ^  lui 
demanda  en  Juftice  des  pendans  d'o- 
reilles eftimés  cinquante  mille  écus  ,  & 
une  riche  tapiiTerie  ^  mais  il  perdit  fon 
procès.  L'Abbé  F....  qui  n' avoit  pas  une 
paffion  moins  violente  pour  la  Ducheiïe 
de  Châtillon,  ne  fut  pas  plus  heureux 
en  amour.    Un  jour  qu'il  étoit  allé  lui 
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rendre  viGte ,  il  lui  trouva  un  air  chagrin  , 
que  rien  ne  pouvoit  diiTiper.  Sa  Dame 
û*honneur  ,  après  plufieurs  parties  de 
plaifirs  que  la  Duchefle  rejetta  ,  infinua 
a  TAbbé  de  la  mener  à  la  Foire  Saint- 
Germain  ;  &  elles  arrachèrent  de  lui  un 
fervice  de  vaiflelle  d*or ,  qui  valoit  près 
de  deux  cens  mille  francs. 

L'année  i5y6,  la  Reine  de  Suéde  vint 
en  France,  &  y  reçut  les  plus  grands 
honneurs  de  la  part  des  Gens  de  Lettres. 
L*amour  fit  abdiquer  à  cette  PrinceiTe  fa 
Couronne  &  la  Religion.  Elle  aimoit  le 
Comte  de  la  Gardie  ;  &  n*ayant  pu  le  faire 
régner  avec  elle ,  ni  s'en  faire  aimer , 
parce  qu'il  avoit  dévoué  fes  hommages  à 
la  fœur  de  Charles  ,  Prince  Palatin  ,  elle 
renonça  au  Trône  en  fiveur  du  mcme 
Prince.  Elle  vint  abjurer  le  Calvinifme  en 
France ,  &  y  termina  fon  féjour  par  l'exé- 
cution de  Ton  EcuyerMonafdclchi,  qu'elle 
facriHa  pour  avoir  été  Favori  indilcret. 

Ann.  16^8.  L'attachement  que  le  Roi 
eut  pour  les  deux  nièces  du  Cardinal  Ma- 
zarin  ,  la  Comtefle  de  Soiflbns  &  h  fœur, 
doit  plutôt  pafler  pour  un  amAifemcnt 
que  pour  une  paflîon.  Maderaoifellc  de 
Mancini^  mariée  depuis  au  Connétable 
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Colonne  ,  en  étoit  bien  convaincue , 
quand  elle  difoit  à  Louis  XIV  :  ^:>  Vous 
33  dites  que  vous  m'aimez  :  vous  êtes  Roi^^ 
:>y  <k  cependant  je  pars  «c. 

Intrigues  de  la  Cour  de  France  fous  le 
Règne  de  Louis  XJf^^  depuis  la  more 
du  Cardinal  Ala^^arin, 

L'inclination  que  le  Roi  avoit  eue  avant 
fon  mariage  ,  fut  comme  la  fleur  d'une 
paillon  véritable  ,  dont  une  autre  maK 
trèfle  recueilloit  tout  le  fruit.  Madame  de 
la  Valiiere,  Tune  des  Filles-d'honncur  de 
Madame  ,  trouvoit  ce  Monarque  fi  fort 
à  fon  gré  5  qu'elle -l'aimoit  éperdument- 
Elle  en  fit  confidence  à  une  de  fes  amies, 
bc  la  chofe  devint  bientôt  fi  publique, 
qu'on  en  fit  une  plaifanterie  au  Roi.  Il  ne 
fe  fentit  pas  d'abord  ému  d'un  retour 
bien  vif  à  rafpeâ:  de  Mademoifeîle  de  la 
Valllere ,  qui  étoit  mal  faite  &  un  peu 
boiteufe  :  mais  étant  allé  voir  Madame  ^ 
au  fujet  d'une  légère  indifpofition  ,  il 
s'arrêta  avec  Mademoifeîle  de  la  Vallicre , 
&  fut  fi  charmé  de  fon  efprit ,  qu'il  ne  put 
fe  défendre  de  l'aimer.  Ses  afilduités  chez 
Madame  ^  fièrent  publier  qu'il  étoit  amou- 
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reux  de  cette  PrlncefTe;  &  elle  ne  contri- 
bua pas  peu  à  accréditer  ce  bruit  qui  la 
fiattoit.  Le  Roi  fut  long-temps  lans  ofer 
déclarer  fon  amour  :  il  ne  le  fit  que  d'une 
manière  indirede  ,  en  fe  plaignant  d'un 
mal  de  tête  :  Mademoiielle  de  la  Valliere 
y  marqua  la  plus  tendre  part  :  le  Roi  faifit 
i'occafion  de  lui  dire  qu'elle  ctoit  maîtrelTe 
abfolue  de  fa  vie  &  de  fon  repos.  Sa  maîtret 
fe  nefutpaslong-temsfansctre  perfuadée, 
6c  il  le  retira  heureux. 

Le  dépit  qu'eut  Madame  devoir  que  le 
Roi  lui  avoir  préféré  une  de  fes  Filles  qui 
n'àvoit  aucune  beauté,  fit  qu'elle  en  aver- 
tit les  deux  Reines,  mais  fans  marquer  le 
moindre  rcfTcntiment.  Elle  en  parla  avec 
tant  d'aigreur  à  Madcmoifelle  de  la  Val- 
liere y  qu'elle  la  réduifit  à  fe  jetter  dans  un 
Couvent.  Le  Roi  la  fit  bientôt  fortir  t<.  lui 
donna  le  Palais  Biron ,  qu'il  fit  meubler 
avec  la  plus  grande  magnificence.  Les 
deux  Reines  ,  après  avoir  mis  tout  en 
ufage  -p^ur  détourner  le  Roi  de  cette 
paliion  ,  crurent  qu'il  fitlloit  interpofer 
l'autorité  fpirituelle  du  Père  Annat ,  fon 
Confeffeur.  Ce  Jéfuite  s'y  prit  fi  mal  & 
d'un  ton  fi  dur ,  que  le  Roi  lui  dit  qu'il  le 
remercioit  de  fes  fervices.  Le  Père  Annat 
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fut  difgracié  ,  au  grand  regret  de  Tes 
Confrères ,  qu'il  n*avoit  pas  confuhés  l'a- 
defTus.  Le  Duc  de  Mazarin ,  qui  fiifoit  le> 
dévot ,  demanda  aiîdienœ  pour  le  même 
fujet.  Après  avoir  conté  une  vifion  qu'iî 
avoit  eue,  que  TEtat  alloit  être bouleverlé 
fî  Sa  Majefté  ne  quittoit  Mademoifelle  de 
la  Valiiere  ,  il  finit  en  difant  qu^il  lui  en 
donnoit  avis  de  la  part  de  Dieu.  35  Et  moi  ^ 
"  répartit  îe  Monarque,  je  vous  donne 
33  avis ,  de  ma  part  ,  de  mettre  ordre  à 
3>  votre  cerveau  qui  eft  en  pitoyable  état , 
53  &  de  reilituer  en  bon  Chrétien  tout 
w  ce  que  votre  oncle  a  dérobe  ce.  L'aili- 
duité  du  Koi  redoublant  pour  cetce  fille, 
des  gens  mafqués  entrèrent  une  nuit  chez 
elle  avec  des  échelles  de  corde;  elle  évita 
te  péril.  &  le  Roi  lai  donna  d€s  gardes- 
&  un  Maître- d'Hôtel  pour  goûter  toutes 
l'es  viandes  qu'elle  devoit  manger.  On: 
avoit  voulu  la  marier  avec  le  Marquis  de* 
Vardes  :  lui  ,  qui  aimoit  la  ComtelFe  de 
SoiiTons,  ne  voulut  point  confentir  à  cet 
hyménée.  Peu  de  tems  après  Pvîademoi- 
felle  de  la  Valiiere  accoucha  d^ùn-  Prince, 
&  fut  faite  Ducheffe.  Elle  étoit  devenue 
fort  maigre  ;  la  paillon  du  Roi  comrnen- 
çoit  à  s'afFoiblir ,  èc  le  brillant  contrafbe- 
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de  la  belle  Madame  de  Montefpan  Ta- 
néantit  bientôt  fans  retour. 

La  Princelle  de  Monaco  occupa  pour 
quelques  jours  la  fcei>e  amoureufe.  M.  de 
Laufun  ,  fon  amant ,  tut  fi  outré  de  Ion 
infidélité ,  qu'il  tourna  Ces  vœux  du  côté 
de  Madame  de  Montefpan.  La  réflexion 
que  fit  le  Roi  fur  la  bonne  fortunt  de  fon 
favori ,  aimé  de  la  plus  belle  femme  de 
France ,  offrit  à  fes  yeux  cette  Dame  fous 
les  traits  d'une  autre  Cythérée.  Madame 
de  Montefpan ,  inftruite  de  l'effet  de  ks 
charmes  fur  le  cœur  du  Roi ,  fc  lia  avec 
la  Duchefïe  de  la  Valliere ,  pour  être  plus 
à  portée  de  cultiver  fa  glorieufe  conquê- 
te. Le  Monarque  fort  épris  ,   redoubla 
dcs-lors    {qs  vifites   auprès  de  fon  an^ 
cienne  maîtrefle  ;  elle  ne  tarda  pas  à  s'ap- 
percevoir  qu'elle  étoit  jouée.  Elle  s'en 
plaignit  au  Roi  avec  la  tendreffe  la  plus 
vive.  Il  lui  dit  fans  détour,  le  plus  obli- 
geamment qu'il  put ,  que  cette  nouvelle 
paffion  ne  lui  raviroif  jamais  fon  eftime  ; 
mais  que  les  Rois  donnent  à  l'amour  les 
loix  que  l'amour  donne  aux  autres  hom- 
mes. Mademoifelle  de  la  Valliere  s'atten- 
doit  bien  à  cette  réponfe.  Elle  fe  retira 
aux  Carmélites ,  y  prit  l'habit  quelque 
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tems  après  ,   &  entreprit  de  fignaler  fa 
vocation  par  les  vers  fuivans. 

Deux  grands  Rois  ,  pour  m'avoir  ,  fe  font  fait 

une  guerre  ; 
L'un  eft  le  Roi  du  Ciel ,  5c  Tautre  de  la  terre. 
Quel  bonheur  eft  plus  grand  fur  la  terre  ôc  fur 

l'onde  ? 
Je  me  vois  aujourd'hui  l'Epoufe  du  grand  I>ieu , 
D*Amantequej'étois  du  plus  grand  Roi  du  monde. 

Le  Roi  vouloit  éloigner  le  mari  de  fa 
nouvelle  maîtrefTe  ,  en  lui  donnant  de 
grands  emplois.  Il  les  refufa  ^  &  prit  le 
deuil  comme  fi  fa  femme  fut  morte.  Re- 
tiré proche  des  Pyrénées,  il  y  reçut  une 
fomme  confidérable  pour  rétablir  fes  af- 
faires. Laufun  ,  réduit  au  titre  d'ami  de 
Madame  de  Montefpan  ,  fe  brouille  avec 
elle  5  &  tient  des  propos  fort  injurieux.  Le 
Roi  fait  le  raccommodement.  L'ambition 
de  ce  favori  étoit  fi  démefurée,  qu'il  ofà 
demander  au  Roi  la  main  de  Mademoifelle 
de  Montpenfier  ,  &  fit  jouer  tant  de  reC- 
forts-pour  l'obtenir,  que  le  Roi  infiniment 
furpris  d'abord,  promit  enfin  de  ne  pas 
s'oppofer  à  cette  alliance ,  quelque  dif- 
proporrion  qu'il  y  eût  entre  un  fimple 
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Gentilhomme  &  une  Princeiïe  du  Sang. 
Laufun  .fît  une  faute  qu'il  ne  put  jamais 
réparer.  Au  lieu  d'époufer  Mademoifelle 
au  moment  du  con(entement  donné ,  il 
s'amufa  à  d'immenfes  apprêts  de  noces, 
&  dans  l'intervalle  ^  la  Famille  Royale  en- 
gagea le  Monarque  à  retirer  fa  parole. 

Aladame  du  Lude,  chanoinelTede  Lor- 
raine, fut  pour  quelque  tems  ■  aiïbciée  à 
Madame  de  Montefpan. 

C'étoit  le  fort  de  Madame  de  procurer 
au  Roi  qu'elle  aimoit,  des  maîtr elles  fans  le 
vouloir  ;  car  Mademoifelle  de  Fontange , 
qui  étoit  une  beauté  accomplie  ,  avoit  en- 
core été  une  de  fes  filles  d'honneur.  Elle 
avoit  un  air  ingénu  &  fi  piquant  tout  à  la 
fois  ,  qu  elle  eut  bientôt  ravi  toute  la  ten- 
dreiïe  du  Monarque  àMadame  de  Montef- 
pan. Dès  que  cellç-ci  fut  convaincue  qu'il 
falloit  céder  la  place ,  elle  fe  retira ,  mais 
fans  s'éloigner  de  la  Cour,  où  fa  naiiïance 
&  i^cs  agrémens  lui  confcrvoient  toujours 
quelqu  influence.    Quelque  tems   après  , 
Madame  de  Fontange. accoucha,  &  tom- 
ba dans  une  langueur  qui  la  rendit  mér 
connoiiïable.  Une  perte  de  fang&  d'au- 
tres fymptômes  ,,  en    la   conduifant  au 
tombeau ,  firent  préfumer  qu'elle  avoit 
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été  empoifonnée.  Le  fort  de  fa  rivale 
n'en  devint  pas  plus  riant ,  le  Roi  ne  lui 
faifoit  que  des  vifites  affez  froides.  Elle 
s'apperçut  enfin  qu  il  prenoit  plus  de 
goût  pour  Madame  de  Maintenon  , 
Gouvernante  de  fes  enfans  ,  qu'il  n'en 
confervoit  pour  elle.  C'étoit  Madame 
de  Montefpan  qui  a  voit  fait  la  veuve 
Scarron  tout  ce  quelle  étoit,  &  ce  qui 
la  piquoit  le  plus  étoit  d'être  bien  ptrfua- 
dée  qu'il  n'entroit  du  côté  du  Roi ,  aucu- 
ne foiblefTe  dans  l'intelligence  qu'il  avoit 
avec  cette  Dame.  La  veuve  Scarron  avoit 
excédé  le  Roi  d'une  infinité  de  placets 
pour  une  penfion  qu'elle  dut  à  fes  impor- 
tunïtés.  L'occafion  de  la  voir  fouvent  ac- 
coutuma le  Monarque  à  fon  efprit  &  à 
fon  caradere.  Prenant  infenfiblement  de 
l'intérêt  à  fon  entretien,  il  recommanda; à 
Madame  de  Montefpan  de  la  diftinguer  ; 
&  il  la  diftingua  fi  bien  lui-même,  qu'il  la 
fit  Marquife  de  Maintenon.  Enfin  Mada- 
me de  Maintenon  fe  vit  tout  d'un  coup 
dans  la  confidence  &  dans  la  faveur  du 
Roi ,  &  la  feule  confolation  qui  refta  à  ce 
Monarque  après  la  mort  de  Madame  de 
Fontange.  On  fait  le  degré  d'attachement 
qu'il  eut  pour  elle  jufqu'à  fa  mort. 

QUATRIEME 
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QU4T  RIE  ME  CLASSE. 
ROMANS    D^AMOUR. 

Romans^  de  Madame  de   Vïlledieu, 

i3'Il  eft  quelques-uns  de  nos  Lccleurs  qui  néglê- 
gint  de  lin  les  Notesqui précédent  ou  accompa- 
gnent nos  Extraits  (parce  que  ce  font  ffa  Notes) 
nous  les  engageons  à  renoncer  ::  '  '"'  ^-^ibitude  en 
faveur  de  celle  qui  fuit. 

A  Dieu  ne  plaife  que  nous  ioyons  tie  l'avis  de 
ceux  qui  croient  que  pour  bien  de'peindre  les 
foîblefles  oc  même  les  fureurs  de  l'amour  ,  il  faut 
les  avoir  éprouve'es  ;  nous  fommes  convain(.us 
qr,  pour  cela  d'avoir  un  cœur  fenfible  & 

ca-j  ;  V  s'intJrefTer  pour  ceux  à  qui  il  arrive 
de  pareils  accidens  ;  &  que  pour  bien  décrire  des 
tempêtes  &  des  naufrages ,  c'ell  aflez  d'avoir 
frémi  en  les  obfervant  du  rivage.  Cependant,  il 
ell  certain  que  lorfqu'on  a  couiu  foi-même  ces 
dangers  ,  on  les  exprime  avec  encore  plus  d'é- 
nergie. Madame  de  Villedieu  ne  s'en  tint  pas, 
en  fait  d'aventures  ,  à  la  limple  théorie  :  elle  a 
compofé  près  de  douze  gros  volumes  de  Romans  ; 
ils  font  remplis  de  fituations  toutes  plus  critiques 
&  plus  intéreiTantes  les  unes  que  les  autres  ;  & 
elle  a  trouvé  dans  fon  cœur  ôc  dans  fa  propre 
hiftoire  ,  la  matière  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  Ouvrasses. 

On  en  va  juger  par  le  Roman  hiftorique  de 
l'Auteur  que  nous  allons  écrire  ,  &  qui  eil  en 
droit  d'être  mis  en  tête  de  fes  fidlions  ,  qïA  n'en 
font  proprement  qu'une  émanation. 
1776.  Février,  I 
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Marie-Catherine  des  Jardins  naquit  en  i6^ , 
à  Alençon.  Son  père  étcîC  Pre'vôt  de  la  Marc- 
chaiiffée  de  cette  ville ,  &  fa  mère  avoit  été  lono-- 
tems  attache'e  à  une  Dame  de  la  Cour ,  d'un  nom 
îUullre.  Apparemment  que  cette  mère  avoit  rap- 
porté dans  la  Province  le  goût  des  Romans ,  qui 
étoit  déjà  fi  commun  dans  la  Capitale  ;  elle  les  ilc 
connoître  de  bonne  heure  à  faillie,  Ôc  fît  entrer 
cette  le<flure  dans  fon  éducation.  En  effet,  ces  ou- 
vrages formèrent  Fefprit  de  la  jeune  perfonne  , 
mais  ils  féduifirent  bientôt  fon  cœur.  Elle  n'atten- 
doit  que  l'occ^fion  d'en  mettre  en  pratique  les 
beaux  fentimens ,  lorfqu'un  jeune  coufin  de  même 
nom  qu'elle  ,  qui  peut-être  avoit  lu, comme  elle , 
<les  Romans ,  ou  devoit  fes  difpofitions  à  la  feule 
nature ,  lui  parut  propre  à  être  fon  héros  ,  ÔL  le 
devint.  Nous  ne  favons  précifément  combien  de 
tenis  ce  Roman  fut  iîlé,  mais  il  finit,  comme  beau- 
coup d'autres,  par  une  féducîioncomplette. 

Mademoifelle  des  Jardins  ,  obligée  de  fuir  la 
mai  fon  paternelle ,  vint  à  Paris ,  &  fe  rappella  le 
nom  de  la  Dame  à  qui  fa  mère  avoit  été  attachée, 
êc  les  bontés  qu'elle  en  avoit  éprouvées.  Elle  ofa 
fe  préfenter  devant  elle,  6c  mit  en  ufage  les  grâ- 
ces de  fa  jeuneffe,  &  l'éloquence  qu'elle  avoit  pui- 
fée  dans  fes  leéiures ,  pour  l'intéreffer  à  fon  fort. 
Ses  amours  avec  fon  coufin  furent  le  premier  Ro- 
man qu'elle  rendit  intérelTant ,  &  vraifemblable- 
ment  elle  le  donna  comme  beaucoup  plus  compli- 
qué qu'il  ne  l'avoit  été  en  effet.  La  Dame  fe  laifTa 
toucher  ,  ôc  après  avoir  tempéré  les  reproches 
néceiîaires  en  pareille  occafion  ,  elle  mit  bientôt 
Mademoifelle  des  Jardins  dans  le  cas  d'entrer  dans 
fa  maifon  avec  la  décence couveajablç;  furie  pied 
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d'une  perfonne  d*efprit,qui  annonçoitmême  déjà 
des  talens  fjpérieurs.  Effedivement  lopini.  n 
qu'avoit  &  que  donnoîi:  d'elle  fa  protecflrice  ,  fut 
jultitiée  par  les  premiers  Ouvrages  du  jeune  Au- 
teur; ce  furent  des  Poéfies ,  des  pièces  de  Théâtre 
&  des  Romans.  Elle  s'occupa  beaucoup  d'abord; 
fi  réputation  augmenta  &  devint  brillante  ;  celle 
defes  charmes  devint  égale  à  celle  defon  efprit; 
6c  l'en  s'cmprefTa  à  lui  plaire  avec  d*autant  plus 
d'ardeur,  que  l'on  ignoroit  qu'un  autre  lui  avoir 
déjà  plu.  Entre  fes  foupirans ,  elle  dillingua  un 

fune  Militaire  ,  nommé  Villedieu,  dont  elle  a 
luftré  le  nom,  &  qui  d'ailleurs  n'étoitpas  homme 
de  qualité,  car  il  étoit  fils  deBoefret,Maître  de  Mu- 
sique de  la  Chapelle  du  Roiïafltzcélebre&aiTez 
riche  pour  avoir  donné  à  Ton  fils  une  cxcellen  c 
éducation.  Ce  fils  joignit  aux  talens  agréables  de 
fon  père  la  brillante  audace  de fon  état  perfonnel. 
II  ne  lui  fut  pas  difficile  de  piaîre  ,  ma' s  i  trouva 
des  obftacles ,  tant  dans  l'expérience  de  la  De- 
moifelle,  que  dans  les  principes refpecftables  ôcla 
vigilance  de  fa  protectrice.  1  lf.:llut  prier  de  ma- 
riage. Villei.euavoit  des  raif^ns  pour  ne  p..  s  aller 
(i  loin  ,  mais  il  jugea  à  propos  de  Us  dilfunuler , 
&  il  obtint  la  main  de  Mademoiielie  des  Jardins. 
Le  Ré_iment  dans  lequel  il  étoit  Capitaine,  étoic 
en  garnifon  à  Cambray.  Les  congés  qu'il  put  ob- 
tenir étant  expirés  ,  il  fut  obligé  de  rejoindre  fa 
troupe  ,  il  y  mena  ,  comme  en  triomphe ,  fa  nou- 
velle époufe.  Bientôt  elle  fit  l'admiration,  &  d'un 
Militaire  nombreux ,  &  d'une  ViUc  où  fa  réputa- 
tion Tavoit  dé, à  devancée.  Pendant  quelque  tems 
elle  y  jouit  de  tous  les  a2i;:émens  poflioles  :  célé- 
brée par  tous  les  hommes  de  goût ,  ôc  adorée  de 
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<^uelques~uns ,  nous  ignorons  fî  elle  accorda  des 
prv^fcrences  ^mais  nous  favons<iu  moins  qu'elle  Rt 
lin  malheureux.  Cet  objet,  trop  digne  de  fon  ibrt, 
avoir  un  caradlere  d'efprit très-propre  à  le  jufti- 
Jier.e'étoitunde  ces  l'.ommesviolensôc  aveugles, 
qui  fe  vengent  par  tous  les  moyens  ,  du  malheur 
dé  n'c  tre  pas  aimes ,  &  qui  fur-tout  haïflent  8c 
tourmentent  l'objet  plus  heureux  qui  a  fu  attendrir 
le  cœur  qu'ils  n'ont  pu  intérelTer.  Jaloux  du  bon- 
heur de  Viîledieu,  il  longea  à  le  punir  de  ce  mê- 
me bonheur, êc  des  rigueurs  de  f:.  femme.  Il  étoit 
inftruit d'un fecretqiie peut-être  d'autres, dans  loi 
Rcgimentjfavoient  comme  lui, mais  qu'ils  avoient 
eu  lafageffe  de  ne  point  divulguer  ;  c'eil  que  M. 
de  Viîledieu  ,  ayant  pafle  quelques  années  dans 
Ime  autre  garnifon,  y  avoi-t  pris  une  autre  femme. 
Le  jaloux  indifcret  eut  le  foin  de  publier  une  nou- 
velle fi  capable  de  troubler  le  bonheur  &  l'uhion 
desdeuxépoux.  Lebruitenvintbientôtaux oreil- 
les du  mari ,  &  on  lui  en  nomma  l'auteur.  Il  lui  fut 
plus  aifé  d-e  chercher  à  tirer  vengeance  d'un  pa- 
reil propos ,  que  de  prouver  qu'il  renfermoit  une 
calomnie.  Viîledieu  fe  battit,  &  fut  tué.  Sa  mort 
prouva  qu'il  étoit  brave,  mais  ne  le  juftifîa  pas  de 
Faccufation  de  bigamie ;Ôc  notre  Auteur  eut  non- 
feulement  le  malheur  d'êtire  veuve  ,  mais  celui 
de  relier  dans  un  état  fort  équivoque.  11  n'y  avoit 
aucun  douaire  n  efpérer  pour  elle.  Elle  découvrit 
de  plus  que  fon  prétendu  époux  Im  faifoit  de  fré- 
quentes infidélités.  D'un  côté  tout  fembloit  l'au- 
roriier  à  fe  confoler  ;  &  de  l'autre  ,  la  fituation 
de  fes  affaires,  &  l'incertitude  même  de  fon  état, 
la  défefpéroient.  Elle  revint  à  Paris,  &  fon  ame 
accoutumée  aux  grands  fentiniens ,  ne  lui  pré- 
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f'  le  plus  bL'Ue  reffource  que  cel'e  de  la 

t'  Le  trône   archiépiri.opel  ctcit   a'ors 

TcrAy.Vi  par  M.  de  Harley  de  Chanvalon.  Si  Ton 
en  croit  les  mémoires  de  ee  tems,  uns  belle  p&- 
nlien-e  pouvoir  aifement  obtcii"  des  droits  iV.f 
les  bontés  de  ce  Prélat.  Il  s*int: refTa  pour  Mada;- 
e  de   Villedieu,  lui  donna  dey-fëcours  6c  des 
'Dfoiatiûns  ,  &  la  paça  dans  un  couvent  prçr-^ 
j  Conflans  ;  mijis  Li  jalou(ie  &  les  foupçons  la 
ponrfuivcient  par-tout.   Une  Religieuie  dvî  ce 
couvent  avoit  un  frerc  qui  avo  t  été  témoin  à 
Çpn.bray  des  fuccès  3c  des  foibieires  de  notre 
hcrr/ine.  Il  en  inilruiiit  fa  f^cur  ,  Ôc  celle-ci  en 
fit  bientôt  confidence  îi  toute  la  Communauté.  La 
Supérieure  pria  M .  i*Archevêque  de  la  débr-rralier 
d'pne  penfionnaire  qui  avoit  fait  des  Romans  , 
parmi  lefqutls  on  comptoit  déjà  les  défordns 
ar  i  (f'irjtti ,  \i  te  yrirf'.ic  ti^:tjviOKli.i  ".JT^-^'t'^* 
Une  foeur  de  Vi'ledieu  ,  nommée  Madame  de 
Saint-Romain .  tenoit  à  Paris  une  bonne  mailon, 
dans  lafjueile  fe  ralferabloient  journellement  des 
fTv^nsd'efprir.  d;Sgens  à  talens,Ôcdesperfonnes 
ainia'^Ies  de  l'un  &  de  l'autre  "fexe.  Elle  oTrit  à 
l'a  bclle-fœur  un  afyle ,  qui  fe  trouva  fort  de  fon 
goût  ,  ôc  dans  lequel  elle  palTa  agri'ablement 
quelques  années.  \J\\  homme  de  qualité  ,   qu'on 
arpelîoit  le  Marquis  de  Chate ,  déjà  alfez  ^'^é ,  6c 
ayant  mangé  fon  bien  ,  fréquentoit  la  maifon  de 
Madame  de  Sa'nr-Romain  ;  il  y  vit  Madame  de 
Viiledieu  ,  &.  en  devint  éperdument  amoureux, 
Con.me  fon  âge  &  l'état  de  fa  fortune  ne  lui 
permettoientque  de  faire  valoir  fon  nom,  6c  qu'un 
nom  ne  s'acquiert  qu'en  légitime  mariage  ,  il  lui 
propofa  de  Tcpoufer ,  3c  parut  oublier  qu'il  avoîtc 

liii 
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depuis  long-tems  une  autre  femme  en  Province. 
Les  propofî rions  étoienttrop flat teufes pour  n*être 
pas  acceptées  ;  &  Madame  de  Vil'edieu  arbora 
bientôt  le  non:>.  &  l'état  de  Marquife  de  Chate. 
Environ  un  an  après  ce  mariage  ,  elle  mit  au 
inonde  un  fils ,  que  M.  le  Dauphin  ôc  Mademoi- 
felle  de  Montpenlîer  firent  tenir  en  leur  nom  fur 
les  fonts  d.'  baptême.  L'enfant  ne  vécut  pas  ;  mais 
l'é^  lat  qu'on  a  voit  fait  enlui  donnant  de  fi  illuftres 
yarreins  ,  perdit  encore  une  fois  les  affaires  de 
lîotre  héroïne.  La  famille  du  Marquis  de  Chate, 
celé  de  fa  première  &  véritable  femme  ,  fe  ré- 
veillèrent ;  de  le  fécond  mariage  de  notre  Auteur 
fubit  le  même  fort  que  le  premier  ,  &  précifé- 
ment  pour  les  mêmes  raifons.  Le  Marquis  s'en 
lira  à  peu  près  ccmme  Villedieu.  Il  mourut  pref- 
qu'auiîi-tô:  que  fon  fecret  fut  connu;  &  Mademoi- 
fcile  des  Ja-rditts ,  veuve  a^ux/ôisfans  avoir  eu 
d'époux ,  embarralTée  de  fa  contenance ,  &  même 
de  fon  exiflience  dans  Paris ,  fut  forcée  de  fe 
retirer  dans  fa  Province.  Heureufement  elle 
éprouva  quelque  confolation  en  fe  retrouvant 
dans  des  i.rux  témoins  de  fes  premières  foi- 
blelfes  ,  dont  'e  fouvcnir  étoit  encore  cher  à  fon 
cœur.  Le  cou(in  qui  les  avoit  fait  naître,  vivoic 
&  deraeuroit  dans  une  petite  terre  ,  nommée 
Clinchemore  ,  près  d'Alençon.  En  fe  revoyanr, 
ils  crurent  *un  &  l'autre  fe  retrouver  dans  leur 
printems.  Des  idées  agréables  réchauffèrent 
l'ima?ination  romanefque  de  notre  Auteur.  Son 
coLifin  s'appel'oit  comme  elle;  en  l'époufant , 
Mademoile'le  des  Jardins  ne  changeoît  point  de 
nom  ,  &  ne  perdoit  qu'une  dénomination  qui , 
après  tant  d'aventures  ,  ne  lui  convenoît  plus. 
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"^  fe  marièrent  ;  mais  l'enchantement  que  leur 
.-voit  procuré  le  fouvçnir  de  leurs  anciennes 
amours  ,  fe  difîïpa  bientôt.  Les  jeuneffes  de 
reminifcence  ne  font  pas  de  durée.  Les  attraiti  de 
Mademoifelle  des  Jardins  avaient  perdu  de  leur 
prix  ,  &  fon  cœur  fatigué  par  tant  d'c'preuvCi , 
le  refufoit  à  ces  détails  charmans  de  fentimens  , 
"'2  paiïîon  ,  de  jaloufie  ,  d'aventures,  dont  (es 
^  >uvrage«  étuient  autrefois  abondamment  rem- 
p!is.  Pour  ranimer  fa  verve  ,  exa'ter  Çon  imagi- 

ation  ,  &  rendre  à  fon  efprit  fon  ancienne  vi- 
'  leur ,  elle  eut  recours  à  un  moyen  qui  ne  réuflic 
1  as  toujours  aux  hommes,  &  prelque  iamais  aux 
U^mmes ,  quand  elles  ofent  l'employer.  Elle  eue 
recours  aux  vins  de  Bourgogne  &  de  (^lampa- 
r^nc.  Probablement  M.  des  Jardins  parrageoit  ces 
'  crniers  goûts.  Celui  de  tous  les  plailirs  s'ufe  ; 
i  ientôt  Tufage  du  vin  leur  parut  inlipide  :  ils  eu- 
rent recours  aux  liqueurs  les  plus  fortes.  L,t  fanté 
de  notre  Auteur  en  fut  bientôt  altérée  ,  ôc  elle 
mourut  à  l'âge  de  quarante-trois  ans ,  des  fuites 
de  plus  d'une  ivrelle.  Hélas  \  ce- les  de  l'amour 
b<.  celles  du  vin  ,  ont  également  des  moniens 
cliarmans  &  des  fuites  fâcheutes. 

Les  diffénns  Ouvrages  de  Madame  de  Ville- 
dieu  ont  été  recueillis  en  dou:^e  volumes.  Ils  fout 
remplis  de  fichons  ingénieufes  6'  intére [Jantes. 
Nous  nen  donnons  aujourd'hui  qu^une  feule 
très-courte  ,  mais  agréable.  Inceffamment  nous 
ferons  beaucoup  mieux  connoïtre  fon  efprit , 
6"  nos  Extraits  feront  précédés  d'une  Notice 
générale  de  fes  Ouvrages. 

.         -  .,  liv 
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Hijîolre    des    Fradcelles  y  par   Madame 
de  Villedieu^ 

Les  Fraticelles  ,  Frerocs  ou  Petits -Frères  , 
étoient  des  Moines  vagabonds ,  qui  dans  la  fin  du 
13^.  <Sc  au  commencement  du  14^.  fîécles  >  avec 
ia  permillion  du  FapeCeleftin  V,  fortireiîc  de  leur 
retraite ,  fous  Y<t  fpccieux  prétexte  de  mener, dans 
la  folitude,  une  vie  plus  parfaite  que  les  frères  re- 
lâches qu'ils  quîttoient.  Ces  hypocrites  en  immo- 
lèrent bientôt  au  peuple  ;  ils  en  ret^urènt  d'abon- 
dantes aumônes  ;  &  voulant  Te  faire  un  nom  ,  ils 
prêchèrent  Aç.%  erreurs.  Desl-^^ïquesembraflerent 
;àvec  joie  leur  vie  fainéante  ,  &  les  abus  de  cej 
iîngulieres  affbciations  montèrent  à  un  tel  point 
de  de'fordre ,  que  ie  Pape  JeanXXIl  lança  convre- 
cux  les  foudres  de  i'Eglife.  Ils  prirent  le  parti  de 
Louis  de  Bavière  contre  ce  Pontife,  qui ,  par  leurs 
intrigues  ,  fut  de'claré  hére'tîque ,  dépofé  dans  ua 
conciliabule  tenu  à  Rome  ,  &  remplacé  dans  la 
Chaire  de  S.  Pierre  ,  par  PAnti-Pape  Pierre  de 
Corbieres ,  zélé  Fraticelle.  C'eft  de  ce  fond  que 
Mauame  de  Villedieu  s'ell  fervi  pour  compofer 
fon  Roman  ,  que  nous  placerons  dans  laclaffedes 
-Romans  damour  /parce  qu'il  n'a  d'hiiiorique  que 
le  titre. 

Quelques  jeunes  gens  de  Rome ,  traver- 
fés  dans  leurs  intrigues  galantes,  par  des 
époux  foupçonneux,  réfolurent  entr*euxde 
traiter  Faniour  avec  plus  de  ménagement , 
&'  de  fauver  les  apparences  qui  effarou- 
choient  les  maris.  Ils  affederent  de  vivr^ 
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dans  la  retraite  :  ils  étudièrent  un  extérieur 
mortifié  ,  &  formant  un  nouvel  Ordre  de 
Religieux  fous  le  nom  de  Fraticelles  ou 
Frérots  ,  ils  acquirent  cette  eftime  que  les 
âmes  honnétesnerefiafentpeutétrepas  avec 
allez  de  ménagement  aux  fimpUs  dehors 
de  la  vertu.  Quelques  époux  inquiets ,  te 
les  plus  mal  partagés  dechaftes  époufes, 
eurent  la  curiofité  de  vifiter  ces  dévots  per- 
lonnages.  Ils  trouvèrent  dans  leur  converfi- 
tion  ce  qu  on  rencontre  indubitablement 
dans  celles  de  tous  les  hypocrites ,  piété  , 
charité ,  rmour  du  prochain.  Ils  en  parlè- 
rent à  leurs  femmes,  &  ils  leur  permirent 
im.prudemment  d'aller  quelquefois  profiter 
des  faintes  inftrudions  de  ces  Frères.  Ces 
premières  vifites  ne  roulèrent  que  fur 
l'obligation  de  garder  la  foi  conjugale, 
l'obéiflancedesfemmes  envers  leurs  maris, 
&  plufieurs  autres  préceptes  utiles  à  la 
tranquillité  du  ménage,  53  Venez ,  difoient- 
:>3  ils  à  quelques-unes^nous  voir  en  particu- 
33  lier ,  afin  de  mettre  la  coignée  à  la  racine 
33  dts  arbres ,  &  de  travailler  utilement 
33  à  votre  converfion  ce.  Dans  une  de  ces 
conférences  fecretes  :  35  Vous  voyez  ,  ma 
^y  fille  ,  difoit  un  jour  le  plus  intelligent 
53  des  Frères ,  à  la  plus  aimée  de  fes  péni- 

I   Y 
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35  tentes ,  les  apparences  font  des  fuites 
35  de  refprit  prudent ,  qui  ne  coûtent  rien 
3>  à  garder  ,  de  qui  font  d'un  ufage  mer- 
D>  veilleux  pour  îa  fociété  civile.  Quel 
oy  plaifir  trouvez-vous  dans  le  défordre 
3>  qui  accompagne  îesfoupçons  d'un  mari?^ 
35  Hélas  !  il  eft  fi  aifé  de  le  décevoir.  Un 
3>  petit  baifer  donné  à  propos  ,  lui  cache 
3>  quelquefois  la  vue  d'une  rougeur  qui 
33  l'auroit  troublé.  Un  chagrin  affedé,  en 
3>  le  quittant ,  l'oblige  à  précipiter  votre 
33  fortie  ;  car  enfin ,  toute  femme  eft  fragi- 
33  le ,  &  nous  ne  prétendons  pas  que  vous 
33  deveniez  du  marbre  entre  nos  mains: 
33  mais  nous  voulons  fi  bien  vous  accoutu- 
33  mer  à  étudier  l'humeur  d'un  mari ,  que 
33  quoi  qu'il  vous  plaife  de  faire  ,  il  ne  fe 
33  plaigne  jamais  de  vous.  Aimez  ce  que 
33  vous  trouverez  aimable  ,  écrivez  des 
33  poulets  5  donnez  des  rendez-vous  ,  il 
:>3  n'importe ,  ce  ne  font  pas  ces  chofes  qui 
33  font  criminelles  ;  c'eft  la  connoifTance 
33  que  vous  en  donnez  qui  fait  le  crime  ce. 
De  fi  folides  inftruâions ,  &  Texemple 
préfenté  des  femmes  de  la  ville,  les  plus 
renommées  par  leur  vertu ,  dont  ces  four- 
bes dévoiloient  les  intrigues  cachées , 
produifirent  des  effets  éclatans  dans  toutes 
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les  familles.Chaque  jour  les  maris  de  Rome 
venoient  en  foule  remercier  les  Fraticelles 
du  repos  dont  ils  jouilToient. 

X^and  les  Frères  virent  leur  réputation 
bien  établie ,  ils  fongerent  à  leur  félicite 
particulière.  Ils  élurent  entr*eux  un  Supé- 
rieur ,  appelle  Frère  Conrard  ,  homme 
d^cfprit,  éloquent ,  dont  la  phyfronomie 
impofoit  au  public ,  de  qui  métamorphofoit 
fon  extérieur  ainfi  qu*il  lui  plaifoit.  Ce 
nouveau  Supérieur  choifit  parmi  les  Frères 
vingt  jeunes  hommes  desplusdifcrets  &  des 
plus  agréables  ,  &  renfermant  Tefprit  de 
rOrdre  dans  ce  petit  nombre  ,  il  jetta  les 
eux  fur  autant  de  pénitentes,  6c  pourvut 
p.aque  Frérot  de  fa  Frérote.  Le  refte  de  la 
Congrégation  fut  divifé  en  deux  clafTes.  L'j 
première  fut  deftinée  aux  ouvragesgroffiers 
de  la  maifon  ;  &  la  féconde ,  compofée  de 
vieillards ,  s*occupa  à  faire  Téloge  des  nou- 
veaux Frères ,  &  à  féduirc  les  Notaires  pour 
être  nommés  dans  les  teftamens.  Un  certain 
Hermâne ,  homme  accufé  d'héréfie  &  de 
dérèglement  dans  fes  mœurs ,  devint  le  Pa- 
tron de  rOrdre.  Sa  régie  fut  propofée  aux 
Frères  ignorans ,  &  les  Frères  privilégiés 
€n  compoferent  une  particulière  ,  dont 
voici  quelques  fragmens, 

Iv) 
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33 1.  Le  jeune  homme  appelle  à  la  voca- 
33  tlon  delà vieFraticellites'éprouverapre- 
3)  mlerement  lubmême  fur  le  fecret  &  fur  la 
33  mortification  extérieure.  Puis  ayant  été 
;33  livré  à  une  féconde  épreuve ,  entre  les 
33  mains  duFraticelle  choifi  pour  cet  office, 
03  il  fera  reçu  dans  la  communauté  fecrete, 
33  aux  conditions  ci-après  déduites  «. 

33 II.  D*aimer  &  d'honorer  la  Dame  qui 
03  lui  fera  donnée  à  diriger,  comme  fi  elle 
33  étoit  la  chair  de  fa  chair  &  les  os  de  fes 
33  os  :  car  ceux  que  Tamour  unit ,  ne  font 
33  qu'une  ame  divifée  en  deux  corps  ce. 

35 III.  Il  confervera  Thonneur  de  cette 
:53  femme  par  toutes  les  voies  poflîbles , 
33  foient-ellcs  licites  ou  illicites,  naturelles 
33  ou  contre  nature,  car  le  premier  de  {qs 
33  devoirs  eft  de  fauver  les  apparences 
33  contraires  à  la  réputation  de  fa  Commu- 
33  nauté  ce. 

33 IV.  Il  entretiendra  une  union  parfaite 
33  entre  le  mari  &  la  femme  ;  enforte  que 
33  la  confiance  de  l'époux  affure  la  félicité 
33  de  l'amant.  La  prudence  eft  le  fond  em&nt 
33  folide  d'un  commerce  amoureux  ;  &  le 
33  cœur  d'une  femme  eft  afïez  vafte  pour 
33  contenir  un  amour  permis  &  un  amour 
35  défendu,fansquçrvinembarrafre  Tautre^f, 
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55  V.  Il  ne  prononcera  jamais  le  mot  dV 
33  mour  en  public ,  fi  ce  n'efl  fous  Tapparen- 
55  ce  de  Tamour  divin.  Le  fecret  eft  le  fcel 
5j  d'une  intrigue,  &:  c'eftun  lacrilége  digne 
55  de  mort ,  que  de  faire  part  d'un  myftere 
55  amoureux  aux  gens  indilïérens  «. 

5>  VI.  Il  aura  toujours  detvx^angues  dans 
53  labouche^commelefouffleurdelaFable; 
35  il  faura  écrire  de  deux  caraderesdifl^rens 
55  &  de  deux  ftyles  oppofés ,  enforte  que  de 
53  la  même  main  dont  il  tracera  un  point  de 
53  méditation  aux  jeunes  Fteres,  il  puifl'è 
53  tracer  un  madrigal  à  fa  maîtreflc  «. 

53  VIL  11  étudiera  incellamment  tous  les 
>5  mouvemens  de  fon  vifage,  &le  changera 
55  comme  s'il  le  démontoit  :  car  les  yeux 
55  dont  on  regarde  h  maîtrelTe  ne  doivent 
53  être  compris  que  par  elle  ;  &:  il  en  faut  de 
55  baillés  vers  la  terre  ,  ou  d'élevés  vers  le 
53  ciel  pour  tout  le  refte  du  monde  «. 

Ces  pieufes  conftitutions  furent  gravées 
fur  une  table  de  cuivre ,  &  appendues  dans 
la  chambre  du  Frère  Corrard» 

Le  crime  fuit  toujours  la  lumière.  Les 
Frères  choifirent  la  nuit  pour  tenir  leurs 
alfemblces ,  &  Iqs  bons  époux  Romains 
folliciterent  leurs  femmes  de  s'y  rendre 
affidument»  L'Ordre  profpérolt  ,  &  ce- 
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pendant  il  fe  trouvoit  moins  de  diredeurs 
qu'il  ne  le  préfentoit  de  pénitentes  dociles. 
Il  fallut  remédier  à  cet  inconvénient ,  & 
comme  les  revenus  étoient  encore  médio- 
cres ,  on  jetta  les  yeux  fur  quelques  Dames 
riches ,  afin  de  tirer  d'elles  les  fecours  né- 
cefTaires  pour  foutenir  cette  augmentation. 
Hortenfe  ,  fœur  du  Pape  Boniface  VIII, 
qui  occupoic  alors  le  Saint  -Siège  ,  fut  la 
première  à  qui  on  propofa  cette  bonne 
oeuvre.  Elle  étoit  veuve,  encore  bien  faite, 
rkhe-,  libérale,  aimée  de  fon  frère ,  &  Ton 
avoit  auprès  d'elle  une  certaine  Valentine, 
qui  étoit  une  fille  fimple^  très-zélée  péni-- 
tente  de  la  Communauté.  Cette  Valentine 
donna  envie  à  fa  maîtreiïe  de  connoître 
particulièrement  les  Fraticelles.  Le  Frère 
Conrard  fut  appelle.  Il  prit  pour  faire  fa 
vifite,  une  robe  neuve,  &  fit  arranger  fa 
barbe ,  nettoya  {qs  dents  ,  décrafTa  fes 
mains  ;  &  paré  de  fa  bonne  mine  &  de 
fon  air  faintement  dévot  ;  il  parut  devant 
la  PrinceiTe.  Dans  les  premiers  difcours  , 
elle  le  pria  de  lui  apprendre  quel  étoit 
Tefprit  de  fon  Ordre.  ^^  Madame,  lui  dit-il, 
35  notre  Ordre  n'a  pour  but  que  la  charité  ; 
^>  nous  étudions  les  défauts  Aqs  hommes 
>5  dans  le  filence  &  dans  Tefprit  de  com- 
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35  pafiion ,  &  nous  tâchons  de  les  corriger 
«  par  de  petits  exemples  familiers  :  fi  le 
^5  vice  d'un  mari  eft  la  jaloufie ,  nous  lui  en 
35  faifonsconnoître Tinutilité  par  le  nombre 
35  prefqu'infini  des  époux  foupçonncux  , 
35  dont  les  foupçons  n'ont  fervi  qu'à  les 
33  rendre  plus  miférables.  Si  le  défaut  d'une 
33  Dame  eft  la  coquetterie ,  nous  lui  repré- 
33  Tentons  plufieurs  coquettes  que  ce  vice 
33  a  précipitées  dans  le  malheur  &  dan» 
33  rignominie  ;    &  comme  nous    avons 
33  remarqué  par  une  longue  expérience, 
33  qu*il  eft  plus  aifé  de  détruire  la  nature 
33  par  la  nature ,  que  d'élever  Tame  au-def- 
33  fus  d'elle-même  ,  par  des  raifonnemens 
33  furnaturels  ,   nous  prenons  des  armes 
33  pour  combattre  le  vice  dans  le  vice , 
33  &  c'eft  par  le  portrait  du  monde  ,  que 
33  nous  rétormons  le  monde  «.  Sur  ce  que 
la  Princefle  lui  repréfenta  qu'il  entroit 
beaucoup  de  médifance  dans  cette  condui- 
te de  diredion ,  Conrard  lui  répondit  qu'il 
étoit  quelquefois  bon  de  faire  un  petit  mal , 
pour  opérer  un  grand  bien  ;  &  il  l'afTura 
que  ce  qui  feroit  médifance  dans  la  bouche 
d'un  mondain  ,  doit  pafTer  pour  une  inf- 
trudion  charitable  dans  celle  d'un  homme 
«n  réputation  depiété.  ?3  D'ailleurSpajouta- 
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T>  t-il ,  la  foLimidîon  aux  ordres  d'un  DI- 
w  redeur  eft  un  faint  efclavage ,  qui  ne 
«  laiiïe  rien  de  libre  à  celui  qui  veut  être 
33  dirigé  :  il  faut  qu  il  croie  fans  voir,  qu*il 
x>  fe  laifTe  perfuader  fans  entendre  ,  qu'il 
33  obéifTe  fans  répliquer  ce. 

Si  Hortenfe  n'eût  pas  dû  fe  rendre  chez 
le  Pape,  elle  en  auroit  appris  davantage; 
cependant  il  femble  que  la  dodrine  des 
Fraticelles  n'étoit  pas  mal  ébauchée  dans 
ce  premier  entretien.  Elle  en  rendit  comp- 
te quelques  jours  après  à  un  dévot  perfon- 
nage  de  l'Ordre  de  Saint  Dominique, 
appelle  Antonin ,  de  qui  eft  mort  Arche- 
vêque de  Florence  y  avec  la  réputation 
d'être  une  des  plus  grandes  lumières  de 
TEglife.  Antonin  connoilToit  les  Fraticèî- 
les  ,  &  il  ne  défefpérolt  pas  avant  fa  mort 
de  les  voir  anéantis.  Il  les  peignit  (tels 
qu'ils  étoient  )  à  Hortenfe ,  comme  des 
hypocrites  ^  qui  cachoient  l'amour  d'eux- 
mêmes  fous  un  extérieur  mortifié ,  dont 
la  bouche  nes'ouvroit  que  pour  médire, 
&  qui ,  fous  le  prétexte  de  combattre 
des  vices  ,  dont  ils  fe  rendoient  fecré- 
tement  coupables  ^  découvroient  impi- 
toyablement hs  défauts  du  prochain  ;  & 
il  la  fupplia  de  les  éclairer  d'uffez  près 
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pour  n'être  pas  la  dupe  de  ces  hommes 
dangereux. 

L'occafion  ne  tarda  pas  à  fe  préfenter» 
Hortenfe  devoit  aller  en  pèlerinage  à 
quelques  lieues  de  Rome  ;  elle  permit  à 
Frère  Conrard  de  raccompagner,  &  dans 
le  chemin,  la  converfation  tomba  fur  la 
beauté.  Frère  Conrard ,  en  homme  ga- 
lant, avança  que  ,  dans  la  créature,  le 
Créateur  n'avoit  prefque  jamais  féparé  la 
bonté  de  la  beauté.  Hortenfe  prétendit 
que  la  beauté  du  corps  étoit  une  qualité, 
dont  Dieu  ne  tVifoit  guère  de  compte  , 
Ôc  que  d*ordinairc  les  belles  femmes 
étoicnt  les  plus  fujettes  à  l'ingratitude 
envers  le  Créateur.  »  Ah  !  Madame ,  s*é- 
33  cria  le  bon  Frère,  que  vous  comprenez 
53  mal  ce  que  c*eft  qu'ingratitude.  Tant 
>5  s*en  faut  que  ce  foit  oftenfer  Dieu  que 
^5  defe  fervir  des  talens  qu'il  nous  a  donnés, 
:>3  que  le  peu  d'ufage  qu'on  en  fait ,  eft  ce 
a  qu'on  peut  appeller  véritablement  in- 
53  gratitude  envers  le  Seigneur.  Car  , 
33  comme  dit  très  -  bien  notre  grand 
»  Hermane,  pourquoi  le  Seigneur  auroit- 
w  il  créé  la  beauté ,  (i  ce  n'eft  pour  plaire  5 
V  3c  pourquoi  auroit-il  donné  aux  Belles 
l^.le  pouvoir  de  charmer,  fi  c'étoit  un 
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33  crime  que  d*étre  charmée  ?  «,  Le  nom 
d'Hermâne  étoit  ce  qu'attendoit  Hortenfe, 
peur  engager  Conrard  à  lui  révéler  toute 
la  dodrine  de  ce  faint  Perfonnage ,  &  voict 
ce  qu'il  lui  dit  : 

33  L* amour  eft  aufli  naturel  à  l'homme 
que  la  vie.  Le  monde  n'eft  fait  &  ne  fe 
foutiem  que  par  lui  ;  &  cette  Vénus  des 
anciens ,  qu'ils  prétendoient  animer  toute 
la  nature  ,  n'eft  autre  chofe  que  le  defîr 
qu'on  voit  dans  chaque  créature  de  s'unir 
a  ce  qui  lui  eft  propre.  Ce  defir  dégénère 
en  inftinâ:  dans  les  animaux.  II  devient 
une  pente  naturelle  vers  le  centre  dans 
les  chofes  inanimées  5  &  il  eft  la  marque 
vifible  de  J'ame  dans  Thomme  :  il  ne  lui 
eu  pas  plus  naturel  de  dormir  y  de  man- 
ger ^  &  de  faire  les  autres  fondions  de  la 
vie  5  que  d'aimer  ;  &  fi  Tamour  eft  naturel 
aux  gens  du  monde  ,  que  tant  d'autres 
pafTions  tyrannifent,  &  que  tant  d'occupa- 
tions appliquent,  combien  doit-il  l'être 
à  nous  autres  ,  qui ,  délivrés  de  l'adivité 
continuelle  des  mondains  ,  pafTons  toute 
notre  vie  dans  une  bienheureufe  oifiveté  > 
Nous  fommes  aujourd'hui  ce  que  nous 
ferons  demain  ;  aucune  dignité  ne  nous 
donne  d'envie  j  aucune  crainte  de  jnan- 
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quer  ,  ne  nous  chagrine.  Si  notre  gour- 
mandife  eft  bornée  ,  notre  fubfiftance  eft 
afîùrée.  Ah  !  Madame ,  eft-il  rien  au  monde 
de  pareil  à  un  Religieux,  pour  recevoir 
parfaitement  les  impreflions  de  l'amour  ? 
Ceft  cette  difpofition  phyfique  &  morale 
qui  peuple  le  Ciel  de  Saints  depuis  fi  long- 
tems;  car  le  Religieux  fe  trouvant  ce  delir 
naturel  d*aimer ,  que  chacun  apporte  en 
venant  au  monde ,  ce  defir  n'étant  point 
traverfé  par  l'ambition ,  par  la  vengeance, 
&  par  tant  d'autres  pallions  qui  troublent 
le  cœur  des  mondains  ,  il  aime  de  toute 
fa  force  3  de  toute  fon  ame ,  de  toute  Ton 
application,  comme  Saint  Paul  Tenfeigne. 
Mais  comm.e  parmi  les  animaux  il  y  en  a 
qui  font  propres  à  la  courfc ,  ^i  d*i;itr£S 
a  la  charge  ;  parmi  les  Religieux,  les  uns 
font  propres  à  aimer  d'une  efpéce  d'amour^ 
&  les  autres  d'une  autre.  Le  Religieux 
deftiné  à  aimer  Dieu,  (  &  voilà  ce  qui  fait 
tant  de  Martyrs  &  de  Confefleurs)  aban- 
donne fon  cœur  à  l'amour  divin.  Le  Re- 
ligieux qui  n'efl:  pas  prévenu  d'une  incli- 
nation fi  violente  pour  le  Ciel ,  s'élève  au 
Créateur  par  la  contemplation  des  créatu- 
res ;  &  voilà  ce  qui  compofe  la  vocation  des 
Fratic  elles.  Nous  aimons  Dieu  de  tout 
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notre  cœur  ;  mais  nous  l'aimons  rcpandu 
dans  les  chofes  d'ici-bas  :  les  commodités' 
de  la  vie  nous  font  admirer  fa  bonté;  votre 
beauté^  Madame ,  pourfuivit  le  faux  Frère, 
en  regardant  Hortenfe  avec  beaucoup  d'a- 
mour ,  me  fait  adorer  fa  toute-puiflance  ; 
quand  je  vois  le  charme  quîl  a  rép.indu 
for  toute  votre  perfonne  &  dans  vos 
actions ,  je  comprends  qu^îl  n'y  a  qu'un' 
Dieu  qui  puifTe  vous  avoir  créée  11  parfiute  ; 
Si  remontant  ainlî  an  Principe  éternel  de 
toutes  chofes  ,  par  les  effets  naturels  qui 
en  font  émanés ,  je  jouis,  pour  ainfi  dire  , 
des  délices  du  Ciel ,  de.s  plalfirsde  la  terre 
en  même  tems  :  mon  cœur  fe  partage  qntfe 
l'amour  divin  &  Tamour  profine  ,  fans 
iacrilége  ;  ce  cherchant  Dieu  par-tout  ^-c 
en  tout ,  je  puis  dire  que  mon  Hermâne 
m'apprend  à  le  trouver  dans  toutes  les 
chofes  qui  femlplent  lui  être  oppofées  ce. 

Ce  difcours  impie  révolta  prodigieufe- 
ment  Hortenfe;  mais  elle  fe  contraignit  y 
&  fe  contenta  de  demander  à  ce  ruouveau 
Théologien  comment  il  pouvoit  accom- 
moder ce  qu'il  venoit  de  lui  dire  avec  la 
dodrine  orthodoxe  de  i'Eglife.  ^^  Nous 
30  cherchons ,  lui  dit-U ,  les  deiïcins  de 
î3  Dieu  dans  tous  fe$  ouvrages  ^  ^  comme 
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nous  jugeons  qu*il  a  eu  defTein  de  créer 

rhomme  heureux ,  puifqu  il  Ta  fait  à 

fon  image  ,  nous  travaillons  à  établir 

.  i'd  teîicité  par  toutes   les  chofes    qui 

33  peuvent  la  rendre  parfaite.  A  la  vérité, 

3j  comme  tous  les  hommes  n'ont  pas  été 

33  capables  de  ce  raifonnement ,  ik:  qu'il 

33  y  en  a  eu  d'aflez  inhumains  pour  faire 

r>  des  loix  ,  &  pour  établir  des  maximes 

**M  très-contraires  à  la  félicité  de  la  vie, 

33  nous  accommodons  notre  extérieur  au 

33  plus  grand  nombre  ,  &  nous  paroifTons 

33  tels  qu'il  faut  paroître  ;  mais  c'efi:  tou- 

33  jours  dans  la  vue  d'établir  notre  bon- 

33  heur  :  car  nous  envilageons   l'ellime 

33  publique  ,  comme  une  des  conditions 

33  nécefîaires  à  le  rendre  parfait  ce. 

Conrard  en  auroit  dit  davantage  ,  (î 
l'on  ne  fe  fût  pas  trouvé  près  de  l'Eglife  , 
oii  la  PrinceUe  faifoit  un  pèlerinage.  Il 
remit  à  une  autre  fois  lés  fublimes  expli- 
cations de  fa  dodrine  ,  &  la  récolte  de;, 
fes  efpérances.  Mais  certes ,  il  étoit  bien 
décade  Ton  opinion.  Aufîi-tôt  qu'Hortenfe 
fut  revenue  a  Rome  ,  elle  alla  rendre 
compte  au  Saint-Pere  de  ce  qui  veiioit 
de  lui  arriver.  Si  tout  autre  que  fa  fœur 
lui  -eût  fait  un   pareil    rapport  ,    il    ne 
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rauroit  pas  cru.  Ils  convinrent ,  avec  le 
pieux  Antonin ,  &:  deux  principaux  Offi- 
ciers du  Pape  ,  dont  les  époufes ,  plus 
jeunes  qu'eux ,  étofent  pénitentes  des 
Fraticelles  ,  que  la  PrincefTe  feroit  quel- 
ques avances  à  Conrard ,  qu'elle  engage- 
roit  à  un  rendez-vous.  L'occafion  ne  tarda 
pas  à  fe  préfenter. 

Le  galant  Frérot ,  en  s'acquittant  des 
fouhaits  de  la  bonne  année ,  fit  préfenter 
à  Hortenfe  un  portrait  d'Hermâne ,  dont 
la  bordure  étoit  travaillée  avec  beau- 
coup d'art.  Ce  nouveau  Saint  du  Paradis 
d'Epicure  étoit  vêtu  en  Fraticelle  ,  oC 
paroifToit  à  genoux  devant  un  Crucifix 
couronné  d'épines ,  &  au  bas  du  tableau 
on  lifoit  ces  mots  ;  qui  F  approuve ,  doit 
Vimiter,  Hortenfe ,  en  lui  écrivant  pour 
le  remercier  de  fon  préfent ,  lui  demanda 
pourquoi  il  lui  propofoit  des  exemples 
de  pénitence  à  fuivre  ,  tandis  qu'elle 
avoit  vu  des  marques  vifibles  de  fon 
eftime  pour  elle.  Frère  Conrard  lui 
répondit  fur  le  champ  qu'elle  pafsât  une 
éponge  mouillée  fur  le  tableau.  On  le  fit 
aulîi-tôt,  &  l'on  apperçut  un  Amour 
couché  fur  un  gazon ,  dont  la  tête  étoit 
couronnée  de  rofes ,  &  qui  tenoit  un 
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panier  de  fleurs ,  avec  ces  paroles  :  moins 
des  jardins  que  de  mon  cœur»  Le  mot 
Hortenfia  fignifie ,  chez  \^%  Italiens ,  la 
De'elfe  du  Jardinage  ;  ainfi  ce  panier  de 
fleurs  5  faifant  allufion  au  nom  d*Hortenfe , 
exprimoit  clairement  une  déclaratioa 
d'amour. 

Un  Moine  ,  qui  ofe  donner  de  p:ucil'cs 
arrnes  contre  lui ,  ell  heureux  ou  perdu  , 
pLiifque  fon  fort  efl:  dans  les  mains  de 
celle  à  qui  il  fe  confie.  Hortenfe  n*eut 
aucune  peine  à  faire  venir  Conrard  chez 
elle,  déguifé  en  matrone  ,  &  Ton  eut 
foin  de  fiiire  cacher  Antonin  &  les  Oln- 
ciers  du  Pape.  Elle  le  'reçut  dans  fon  lit , 
fous  prétexte  de  maladie  ,  «Se  écouta 
avec  un  fang-froid  apparent  toutes  les 
horreurs  qu'il  ofa  lui  débiter ,  &:  le  cata- 
logue de  toutes  les  Pénitentes  de  Rome, 
des  faveurs  defquelles  l'Ordre  pouvoit  fe 
glorifier  ;  mais  lorfque  dans  le  nombre 
elle  entendit  nommer  les  deux  époufes 
des  Orficiers  cachés  ,  elle  ne  put  retenir 
un  cri ,  qui  n'empccha  pas  Conrard  de 
continuer  ;  &  il  alloit  perdre  le  refped 
à  la  Princeflè  5  fi  ces  hommes  furieux  ^ 
ne  fuffent  fortis  inopinément  d'un  cabi- 
net ,  &  ne  Teuflènt  faifi  au  collet ,  en 
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Taccablant  de  toutes  les  invedives  qu  il 
méritoit. 

Il  fut  traîné  à  travers  les  places  de 
Rome  5  dans  fon  habit  de  matrone /juf- 
qu  au  Tribunal  des  Audiences^  convaincu 
d'horribles  impiétés ,  de  facriléges ,  & 
livré  au  dernier  fupplice  quatre  jours 
après  fa  prife  ;  la  Sede  des  Fraticelles 
déclarée;  hérétique,  &  tous  les  Sénateurs 
excommuniés.  Le  corps  de  leur  Hermâne 
fut  déterré  ,  3c  fes  os  brûlés  dans  la  place 
publique.  Les  hypocrites  feuls  pleurèrent. 


APPROBATION. 

J  'Al  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux,  le  Volume  du  mois  de  Fe'vrier  de  la 
Bibliothèque  des  Romans  ;  &  je  crois  que  cet 
Ouvrage  qui ,  en  donnant  des  Romans  la  plus 
exacfle  analyfe,  en  fauve  les  longueurs  ,  ne  peut 
manquer  d'être  très  -  favorablement  reçu  du 
Public.  A  Paris,  ce  31  Janvier  i77<5'. 

Crébillon. 


De  l'Imprimerie  de  SrouP£,  rue  de  la  Harpe, 
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V  lYirERSE  LLE 

BES    ROMANS> 

OUVRAGE  PÉRIODIQUE, 

Bans  lequel  on  donne  Canalyfe  raifonnée 
des  Romans  anciens^  &  modernes  y  Fran- 
çois ,  ou  traduits  dans  notre  langue  ;  avec 
des  Anecdotes  &  des  Notices  hifloriques  & 
critiques  concernant  les  Auteurs  ou  leurs 
Ouyrages  j  ainjl  que  les  mœurs  y  les  ujages 
du  temps  y  les  circonjiances  particulières 
&  relatives  y  &  les  perfonnages  connus, 
^^S^^fis  ou  emblématiques. 

MARS,    ijjC. 

A     PARIS, 

Au  Bureau,  rue  du  Four   Saint-Honoré,  prcl 
Saint  Eufiache  ,  pour  Paris  ; 

Au  Bureau.  &  chez  Demonville,  Imprf 

meur  -  Libraire  de  rAcadémic   Françoifc  ,  rue 
Saint- Severin  ,  ponr  la  Province, 


Avec  approbation  &*  Privilège  du  Roi^ 
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DES  i;iOMx\NS, 

CJAQUIEME   CLASSE. 

Romans   de   Spiritualité,  de  Morali 
IT  DE  Politique. 

La  Mémoire  de  Darie^  <^à  fe  vo'l  /'idée 
dHiine  dévotieiife  vie  &  d'une  religieufc 
mort,  Paris^  1610  ,  par  Jean  -  Fièvre 
Camus ,  Evtque  de  Beley. 

i\  Ors  prions  nos  Ledcurs  de  le  rappcller  ce  que 
nous  avons  écrit,  il  y  a  fix  fcmaines,  du  Caradère 
^c  IW.  Camus ,  Evcque  de  Bclcy.  Cctoit  un  boa 
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Se  vertueux  Prélat",  qui  vouloit  inilruirc  &  édifier  , 
«5c  qui  jenfoit  qu*ii  falloit  amufer  fes  ouailles  pour 
leur  faire  mieux  goûter  Ja  vérité.  Comme  les  Ro- 
mans étoicnt  de  Ton  temps  fort  à  la  mode,  il  en 
compofa  un  grand  nombre  de  fpiritualité  &  de 
morale., Les  pointes,  les  antithèfes ,  étoient  auflî 
du  goût  de  Ton  fîècle  ;  il  en  farcit  également  fes 
livres^de  dévotion ,  &  même  fes  fermons  ;  mais  il 
fit  fes  Romans  trop  longs  ;  il  en  fit  trop,  &  fou 
iîyle  a  exceflivcment  vieilli  :  ain/î  en  entrant  dans 
ies  vues ,  jufqu'à  un  certain  point ,  nous  avons  cru 
devoir  infiniment  abréger  fes  Romans,  nous  bor- 
ner à  ceux  qui  nous  ont  paru  dignes  d'intérelfer, 
&  ne  confervcr  de  fbn  ftyle  que  quelques  traits 
de  naïveté  remarquables.  Nous  cfpérons  que  les 
bonnes  intentions  du  Prélat  &  les  nôtres  ,  feront 
agréer  notre  travail. 

.  Le  premier  morceau  refpirc  une  dévotion  ten- 
dre &  fcmbre,  partage  d*une  ame  pénétrée  des 
grandes  vérités  de  la  Religion.  L'érudition  y  efl 
]cttéc^  à  chaque  page,  avec  une  profufîon  éton- 
nante :  le  choix  des  créations  n'eft  pas  toujours  hcu- 
leux  ;  mais  les  préceptes  font  lûrs.  On  trouve ,  à 
cote  d'un  pafTage  de  l'Ecriture  Sainte,  un  trait 
de  la  Fable  ,  qui,  quoique  déplacé,  ne  laiÏÏc  pas 
que  de  tendre  au  but  que  l'Auteur  s'cû  propofé. 


DES     ROMANS. 


Tels  étoient  prefque  tous  les  Ouvrages  du  quitt»» 
zicmc  /lècle  ;  ôc  ce  qui  nous  rcHc  de  (ermons  de 
ce  temps,  prouve  que  les  Prédicateurs  ne  fc  dif- 
pcnfoient  pas  de  cette  étrange  marquetteric. 

Achante,  Gentilhomme  Bourguignon, 
pofTëdoir  tcutes  les  quaiitcs  qui  relèvent  la 
iiaiffance.  Aux  grâces  de  la  Hgure ,  il  ioi- 
gnoic  la  prudence,  la  conduire,  le  juge- 
ment, la  modeftie ,  la  retenue  ;  de  pour  nous 
iCTvir  des  termes  de  TAuteur ,  «  s'il  ctoic 
3>  noble ,  il  n  étoit  pas  hautain  :  s*il  ctoit 
«  riche ,  il  n'ctoit  pas  arrogant  :  s'il  écoic 
a>  de  bonne  grâce ,  il  n*ctoit  pas  rempli  de 
3i  vaiiité;  s*il  ctoit  valeureux  ,  il  n'étoit  pas 
>i  inlolent:  la  beauté  de  Ion  efprit  ne  l'en- 
3i  floit  point  de  préfomption  :  il  ctoit  doux 
»  avec  les  paifibles,  généreux  parmi  les  fu- 
>•  perbes,  difcret  parmi  lès  volages,  modef- 
"  te  parmi  les  inconft<\ns ,  accort  à  la  Cour, 
iy  condefcendant  avec  Tes  amis,  courtois  à 
3>  Tes  voilins ,  content  en  fa  mai  Ton  ;  ai* 
M  mant  la  iclide  vertu ,  élevé  en  la  vraie 
yy  piété,  non  feulement  affc6tionné  à  fa  re- 
yy  ligion,  mais  zélé  en  la  dévotion  »>. 

Pour  fatisfaire  un  homme  d'un  auflî  rare 
mérite,  il  lui  falioic  une  femme  parfaite.  Il 
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rencontra  ce  tréfor  ineftiniable  dans  la  per- 
fonne  de  la  vertueufe  Sophronie.  Le  maria- 
ge fur  conclu  au  grand  contentement  des 
deux  femilles.  Les  nouveaux  époux ,  en- 
chantés Tuii  de  Tautre  ,  infenfibles  aux 
plaiiîrs  d*un  monde  féducfbeur,  fe  recircrenc 
à  la  campagne,  pour  jouir  paifiblemenc  de 
leur  félicité.  Dieu  bénit  leur  union ,  &c  leur 
accorda  plufieurs  filles ,  dont  Taînce  fut  cette 
Barie,  que  le  Ciel  envoya  fur  k  terre  pour 
être  un  modèle  de  piété  >  de  confiance  de 
de  réiîgnacion. 

Achanre  ne  fit  pas  long-temps  le  bon- 
heur de  fa  famille  :  la  cinquième  année  de 
Ion  mariage,  la  mort  le  ravir  à  Sophronie. 
Cette  tendre  cpoufe,  au  lieu  de  s'abandon- 
ner à  la  douleur ,  fe  voue  à  un  perpétuel 
veuvage,  3c  s'occupe  entièrement  de  Tédu- 
cation  de  fes  filles.  Elle  fe  met  fous  la  direc- 
tion de  Théophile ,  Pafteur  éclairé  ,  Se  elle 
lui  confie  le  defTein  qu*elîe  a  formé  de 
fonder  un  Monaftère.  Théophile  s'oppofe 
lo-iig  -  temps  à  ce  projet-,  m^ais  enfin  il 
ccde  ;  &  de  chafles  filles  s*y  renferment 
fous  la  diredion  de  Sophronie. 

Cependant  notre  fainte  veuve ,  en  fe 
confacrant  entièrement  à  la  pénitence  ,  ne 
néglige  point  TétabliiTement  de  fes  filles. 
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Elle  engage  Daric  à  recevoir  pour  cpoux 
Chryfaïue,  jeune  homme  d'une  nailTance 
&c  d'un  mcrire  diftingués.  Peu  de  temps 
apr^s,  il  faut  que  Chryfance  fe  fcpare  de 
fa.  chcrc  Daric  ••  il  la  laillc  enceinte,  ôc 
vole  où  rappellent  le  devoir  &:  la  gloire. 
C^e  n  eft  pas  le  fer  de  l'ennemi  qui  coupe 
la  trame  de  Tes  jours  ;  c'cfl  une  maladie 
cruelle  qui  le  conduit  dans  le  tombeau. 
Le  fage  1  héophile  eft  inftruit  de  ce  liniflre 
événement  ;  il  eft  chargé  de  Tapprendre  k 
Darie  ,  qui  ,  pendant  l'abfence  de  fon 
époux  ,  s'ctoit  retirée  auprès  de  Sophronie. 
Quel  emploi  pour  un  cœur  tendre  .'  Ce 
bon  Pafteur,  en  annonçant  à  Darie  la  perte 
qu*elle  vient  de  faire,  lui  détaille  éloqueni- 
ment  tous  les  motifs  de  conloîation  que 
nous  ofFre  la  religion  j  cette  époufe  infor- 
tunée ne  fe  livre  point  au  défefpoir  ;  fa 
pieté  lui  en  feroit  un  crime*,  mais  la  nature 
efl:  plus  foible  que  les  raifonncmens  •  elle 
tombe  dans  des  angoilTes  qui  font  craindre 
pour  fa  vie,6<:  annoncent  une  délivrance 
trop  précipitée.  En  effet ,  elle  met  au  monde 
un  fils,  qui  ne  furvit  qu  une  heure  à  fa  naif- 
fance.  D^rie  fuccombe  fous  le  roidi  de  fes 
maux.  Avant  de  mourir  ,  elle  demande 
d'être  reçue  au  nombre  des  Religieufes  qui 
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vivent  fous  la  dire<flion  de  fa  mère.  Cette 
grâce  lui  eft  accordée,  &  elle  expire  dans 
les  bras  de  fa  rcfpedtable  Sophronie. 

Nous  conjedurons  que  tout  doit  être 
•vrai  dans  cette  hiftoire  ;  le  bon  Théophile 
«ft  certainement  un  Eveque  chalTc  de  fou 
ficge  pendant  les  troubles  qu'occafionna 
Théréfie  de  Calvin.  Ne  feroit-ce  pas  S. 
françois  de  Sales  ?  Ce  qui  femble  aucorifcr 
à  le  croire,  c'eft  que  le  Monaftère  dont  il 
c(l  ici  queftion ,  eft  fitué  alTez  proche  du 
Lac  de  Genève. 
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__^_^_^^ ■  ■  - 

Palombe  ou  la  Femme  honorable ,  Hîjloir$ 
Catalane  ,  divifée  en  fix  Livres ,  6»  dé» 
diée  à  Madame  la  Marquife  de  Guer* 
cheville  ,  par  M,  tEvè^ue  de  Beley , 
ann»    léi^é 

Si  THifloirc  précédente  ne  fait  qu*édifîcr ,' 
celle-ci  pourra  infpirer  plus  d'intérêt.  L*Au- 
tcur,  dans  une  efpècc  de  Préface,  annonce  que 
fon  dcffcin  eft  de  préfcnter  au  Lc<5tcur  n  l'image 
y*  d'une  Dame  toute  pleine  d  honneur  &  de  ver- 
>'  tu  ,  qui,  par  fà  roodcftie  ,  fa  candeur,  &  ftj 
■»  foufFrances,  tira  {on  époux  des  vicieulès  paP 
M  fions  où  il  s'étoit  incon/îdérément  engagé  n.  Il 
tient  parole  ;  mais  c'cH  à  trarers  une  multitude 
de  réflexions  &  de  citations  Sacrées  &  profanes 
qu'on  doit  le  fuïvre  ,  ïï  Ton  veut  débrouiller 
l'Hiiloirc  de  fa  Palombe,  Quoique  ce  Roman 
paroiiïê  imité  de  l'Efpagnol ,  on  ne  peut  le  mc- 
connoître  pour  une  produdion  originale  de  l'i- 
magination exaltée  de  notre  rcfpedable  Evéque. 
Ce  Roman ,  retouché  par  une  main  ftabile  ,  & 
purgé  de  ces  citations  continuelles  qui  ïont  per-» 
drc  tout  le  fruit  dcTintriguc,  réuffiroit  même 
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dans  notre  fièclc.  C'eft  une  mine  riche  où  un  cC- 
prlt  intelligent  trouvcroit  bien  des  paillettes  d*or 
à  recueillir;  mais  il  faudroit  donner  à  l'Hcroinc 
|)lus  à*a(^ion  &  de  mouvement. 

Le  Comte  Fulgent ,  chef  de  fa  famille , 
a  été  clevé  à  la  Cour  de  Madrid.  De  re- 
tour à  Tarra^^one  ,  fa  patrie  ,  il  prend 
radminiftratÎDn  de  fes  biens ,  Se  la  tutelle 
de  fes  frères  Ôc  fœurs.  Débarraffés  de  ces 
premiers  foins,  &  fe  rappellant  les  doux 
momens  qu  il  a  palTcs  avec  les  Dames  de 
Madrid,  il  jette  les  yeux  fur  celles  de  Tar- 
ragone  ,  Se  n'en  trouve  aucune  digne  de 
fes  hommages.  Son  frère  Siridon  ,  à  qui  il 
fe  plaint  de  cette  difette  de  Beautés,  lui 
accorde  que  les  Dames  de  Madrid  font 
ians  doute  plus  aimables  que  celles  de  leur 
Province  ;  mais  imprudemment  il  lui  infinue 
qu*il  en  eft  quelques-unes  dans  Tarragone 
même  qui  ne  le  cèdent  ni  en  attraits  ni  en 
mérite  à  celles  de  la  Cour.  De  ce  difcours, 
Pulgent  tire  la  conféquence  que  fon  frère 
aime  ;  Se  il  exige  qu'il  lui  nomme  fa  mai* 
tredè.  Siridon .  en  flyle  bien  imité  de  FEf- 
pagnol ,  fait  le  portrait  le  plus  flarteur  de 
Palombe,  fille  unique  d'Enbe/tc,  qui  vôut. 
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maigre  elle  ,   lai  Faire  cpoufer   Nilamon  , 
fils  de  Uorn  Odile  ,  Chevalier  de  1  Ordre 
d'Alcantara.  H  a  été  élevé  avec  cette  jeune 
perionne  ;    mais    depuis  la  mort    de  foa 
père  ,  Enberte  la  cache  à  tous  les  yeux  ,  de 
refuferoit  pour  gendre  un  cadet  qui  n'au- 
roit  qu*un  médiocre  appanage  :  cependant 
il  Taime  avec  paiïion.  11  en  pre lente  le  por- 
trait à  Fulp;ent ,   qui  eft  ébloui  des  grâces 
de   Palombe:  nous  pourrions  dire  que  des 
ce  moment  il  Tadore  ;  mais  dcjà  rival  de 
fon  frère,  il    doit  diflimuler  avec  lui  ,  Se 
promet  à  Siridon  de  lui  accorder  une  parc 
fi  confidérable  dans  Théritai^e   le  leurs  pa- 
rens  communs,  qu'Eriberre  ie  tiendra  ho- 
norée  de    fon  alliance.  En    failant    cette 
promefTe ,   le  Comte   dccidoit   tacitement 
de  ne  la   pas   tenir.    Il    étoit  queftion  de 
voir    la   belle    Palombe,    i  ulgent   eut    ce 
bonheur  à  l'EgHlV!^  comme   c'eft  Tufage 
en  Efpagne  ;  cettevue  acheva  d'erchanter 
le  Comte.   Auiïî-tôt    il   décide   le    voyage 
de  fon   frère  pour  Madrid  ,   fous  prétexte 
d'obtenir  du  Roi  des  grâces  qui  facilitent 
fon  mariage.  DébarralTe  de  ctt  jucommode 
furveilîant  ,  Fulgcnt  demande    forfr.*elle- 
menc  Palombe  à  fes  païens  ;   ôc  malgré 
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roppofirioii  de  fa  mère  Eriberte,  elle  lui 
ed:  accordée.  Le  mariage  fe  fait,  mais  fous 
de  triftes    aufpices.  Palombe   reile    long- 
temps évanouie  à  l'Eglife  ;  le  foir  ,  le  feu 
prend  au  Palais ,  &  plufieurs  y  périffenc. 
Le  lendemain  ,     nouvel   accident ,   &   le 
plus  cruel  de  tous  ,  puifqu  il  détruit  en  un 
inftant    la  félicité  de  Taimable    Palombe. 
On  donne  le  fpeftacle    d'un   combat   de 
taureaux.  Fulgenc  veut  y  faire  admirer  fon 
adreile;  mais  il  eft  foulé  aux  pieds  par  un 
de  ces  animaux  furieux.  Polombe  le  croit 
mort,  &  s'évanouit;  on  Temporte.  Tandis 
que  ceci  fe  palTe  &  que  le  Comte  fe  relève 
glorieufement  de   fa  chute  ^  un   échafaud 
s'écroule  ,  &:  plufieurs  perfonnes  font  tuées 
ou  bleffées.  Au  milieu  de  cet  affreux  tu- 
multe ,    une    Dame    nommée    Dionce  , 
cherchoit   fa  fille  Gl^^hvre,  &   étoit   fé- 
condée par  Clcobulei^ frère  de  cette  jeune 
perfonne.  On   la  découvre  fous  un  mon- 
ceau de  débris,   fans  pouls  &  fans  con- 
noiifance.  Fulgent   étoit   là ,    &    donnoit 
fes  ordres   pour  fecourir  ces  malheureux  : 
ai  voit  Glaphyre ,    &  (comme   dit   l'Au- 
teur ,  )  Tamour  entre  dans  fon  ame  par  la 
porte  de  la  pitié.  Il  la  prend  dans  fes  bras  > 
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&  va  la  placer  fur  le  même  lit  où  Pa- 
lombe refpiroic  à  peine.  Les  Chirurgiens 
arrivent,  les  autres  hommes  forcent  de  la 
chambre,  Ôc  l'on  panfe  les  plaies  de  la  belle 
blelTce. 

Pendant  ce  lemps  >  un  homme  s'ctoit 
caché  derrière  une  tapifTerie  ;  c'ctoit  Sin- 
dkilphe,  non  amant,  mais  amoureux  de 
Glaphyre  juiqu  à  Textravagance.  On  Tap- 
pcrçoit,  on  crie  au  voleur  :  Fulgent  vient 
au  bruit ,  &:  fond  Tépce  à  la  main  fur  cet 
imprudent  Gentilhomme;  il  efl  grièvement 
blefTc ,  ôc  s*il  ne  fe  fût  nomme  à  propos , 
il  étoit  mort.  Le  Comte  lui  fit  les  plus 
grandes  excufes,  &  ne  pouvant  le  rece- 
4roir  dai)s  fon  Palais ,  il  lui  fit  donner  afylc 
dans  une  mai  fon  voifine.  ' 

Malgré  tous  ces  orages  ,  auxquels  il 
faut  ajourei:  un  jeu  de  cannes,  où  Fulgent 
vit  couler  fon  fang  ,  on  ne  laifîa  pas  de 
s'aflTembler  pour  le  banquerde  noces,  & 
de  danfer  cnfuite  le  ballet  qui  avoiç  été 
préparé.  Mais  bientôt  une  nouvelle  frayeur 
vient  troubler  la  joie  de  toute  la  compa- 
gnie :  le  Palais  ctoit  tout  en  feu.  »  Qui  efl- 
»  ce  de  tous  ceux  qui  liront  cette  hifloire, 
f»  dit  le  bon  Evçque ,  qui  fc  pourra  pcr* 


16  B  J  B  L  I  OT  H  EQU  E 


»  fuaierque  tant  d'accidens  foient  arrives 
M  coup  fur  coup ,  Se  en  fi  grande  foule  , 
»>  en  uii  feul  jour  de  noces  »  ?  Et  en 
cff^t  cela  eft  peu  probable.  Revenons  à 
Pulgent:il  donne  tous  fes  foins  au  réta- 
bli Hement  de  Glapliyre  -,  en  la  voyant  fans 
cefTe,  il  boit  la  coupe  empoifonnce  d'un 
amour  illégitime,  ôc  fon  aimable  Palombe 
n'eil  plus  pour  lui  qu'un  objet  d'indiffé- 
rence. N'ofant  déclarer  fa  tendrelTe  à  Gla* 
phyre ,  il  recherche  Tamitié  de  fon  frère 
Cléobule  ;  ôc  jaloux  dès  ce  moment .  il 
l*engage  à  lui  raconter  Thiftoire  des  amours 
de  fa  fœur  avec  Sindulfe.  Ceci  forme  un 
épifode  affez  long,  à  caufe  des  traits  de 
morale  &  des  citations  fingulières  ;  nous 
allons  tâcher  d*en  rendre  compte  en  peu 
de  mots. 

Le  père  de  Sindulfe  s'eft  déclaré  Ta- 
mant  d*Agérice,  S:  a  abandonné  cette  pef'- 
fonne  pour  cpoufer  une  fille  plus  riche. 
Agériceainfi  déiaiirée,  fe  marie  à  un  Gen- 
tilhomme ,  nommé  Gcminian,  à  qui  elle 
fait  croire  que  fon  ancien  amant  a  fyreîle 
des  vues  déshonnêtes.  De-là  naît  une  haine 
irréconciliable  entre  les  deux  cavaliers,  qui 
eft  nourrie  par  plufieurs  combats,  ôc  Gcr 
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minian  fucccmbe  dans  le  dernier.  Agence 
veut  faire  palîer  !a  rage  qui  la  dévore  » 
dans  Tame  de  Ton  fils  Sindulfe;  mais  ce 
jeune  homme  voie  Glaphyre  &:  l'aime.  Ua 
jour  il  fauve  la  vie  à  Clcobule  ,  qui  eu 
fait  fon  ami,  &  obtient  de  fa  mcre  &c  de 
fa  foeur  la  parole  d'approuver  la  recher- 
che de  Sindulfe ,  fi  Agérice  lui  accorde 
f<:n  confeniement.  Cette  marâtre  .nimeroic 
mieux  voir  fon  fils  dans  les  bras  de  la  mort 
que  dans  ceux  de  Glaphyre;  les  deux  amis 
le  brouillent.  Sindulfe  toujours  paflîonné  , 
ne  renonce  pas  à  la  main  de  fa  maîtreffe, 
Ôi  c'eft  lorfque  les  chofes  font  en  cet  ctat» 
que  fe  donnent  les  fctes  ^pou^  le  mariage 
du  Comte  <S>:  de  Palombe.  Ce  narre  ter- 
mine le  fécond  livre. 

Au  commencement  du  troifième ,  Çlco- 
buîe  &  Fulgent  ont  une  converfation  aiïez 
fingulicrc  ,  qui  roule  fur  Tamcur  :  le 
Comte  confie  à  fon  «ouvel  ami  fon  in- 
différence pour  fon  époufe  ;  Clcobule 
ctonnc  fait  1  ^numération  des  bonnes  qua- 
lités de  Palombe  ;  à  quoi  répond  Fulgent  : 
M  C?ui ,  mais  elle  a  une  imperfeclion  in- 
»  fupportabie  ,  ôc  qui  ne  peut  jamais  fe 
M  corriger  j  c'eft  qu  elle  cà  ma  femme  ». 
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Cet  entretien  produit  un  défi  galant  entre 
les  deux  cavaliers. 

Les  Dames ,  informées  du  fujet  de  la 
querelle ,  donnèrent  leur  fuffrage  au  dé- 
fenfeur  du  mariage  ;  Se  dès  cet  inflanc 
la  Jalouiie  entra  dans  le  coeur  de  Palombe. 
Nous  remarquerons  pour  Tintelligence  du 
dénouement  de  cette  hidoire  ,  que  Canti- 
diane  ,  foeur  du  Comte ,  &  Ericlce ,  cou- 
fine  de  la  ConitcfTe ,  deviennent  toutes 
deux  amoureufes  de  Cléobule.  Ainfi  ,  telle 
eft  la  fituation  de  nos  Héros  :  Fulgenc 
aime,  &  n'ofe  le  déclarer.  Palombe  rcf- 
fent  les  premières  impreffions  de  la  ja- 
Joufie.  Glaphyre  eft  aimée  &  n'aime  pasj 
&  Cléobule  ignore  le  bonheur  qu'il  a 
d'être  aimé.  Voyons  comment  notre 
Evêque  fe  tirera  des  embarras  où  il  fe 
jette. 

Nous  avons  laifTé  Siridon  dans  la  route 
de  Madrid,  bien  perfuadé  qu'en  peu 'de 
temps  il  fera  comblé  des  faveurs  de  l'a 
Cour ,  &  qu'à  fon  retour  à  Tarragone  ♦ 
fon  frère  lui  fera  époufer  l'idole  de  foii 
cœur,  la  belle  Palombe,  Mais  le  Comte 
a  voit  tout  prévu.  Le  confident  qu'il  avoic 
donné  à  fon  frère  dévoie  le  jetter  dans  des 
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intrigues  capables  de  lui  faire  oublier  fa 
première  paflTion.  Cet  habile  fourbe  eur  peu 
de  peine  à  remplir  fa  mifTioa.  La  jeunelTe 
eft  le  teins  de  l'erreur.  Siridon  ,  fans  expé- 
rience, fe  lailfa  prendre'aux  filets  des  cour- 
tifannes  de  Madrid.  Auffi-tôt  Ful?;erit  per- 
mit à  fon  homme  de  confiance  de  décla- 
rer à  Siridon  fon  mariage  avec  Palombe  , 
mariage  qa  il  s*ctoit  vu  forcé  de  contrac- 
ter. Pour  entendre  ceci  ,  il  faut  favoir 
qu  en  partant ,  Siridon  avoir  confenti  que 
fon  frère  fît  l'amour  à  Palombe  en  .fon 
propre  nom  ,  pour  amener  la  famille  au 
point  01^  on  la  vouloir  ^  Se  que  Fulgent 
avoit  promis  à.^fon  frère  qu'après  qu'il  au- 
roit  obtenu  les  grâces  qu'il  alloit  folliciter  , 
il  lui  remettroit  fa  mâîtrelTe  ,  dcja  favora- 
blement difpofce  pour  lui. 

Siridon  reçut  cette  nouvelle  comme  un 
jeune  homme  entouré  de  fyrcnes  chan- 
tantes ou  danfantes,  reçoit  xelle  de  la 
rupture  d'un  mariage  légitime.  Rentrons 
dans  le  Palais  du  Comte»  Il  eft  charmé 
du  rétablillèment  de  Glaphyre  ,  mais  il 
tremble  en  voyant  arriver  l'inftant  de  leur 
féparation.  Pour  le  retarder  ,  il  propofe  à 
Cléobule  d'engager  fa  mère  à  prendre  les 
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rênes  de  fa  maifon  ,  non  à  titre  de  gouver- 
nante, ce  qui  auroit  été  l'avilir  ,  mais  com- 
me une  mère  de  famille  qui  vit  avec  fes 
en  fans.  Cléobule  n'avoit  garde  de  s'op- 
pofer  à  ce  projet  ;  il  avoit  des  vues  fur 
Cantidiane  ..  &  fi  elles  ne  réufTiiroient  fas, 
il  pouvoir  fe  retourner  du  côté  d*Ericlce. 
Il  en  parla  à  Dionée  ,  qui ,  après  quelques 
difficaltés  ,  confentic  à  ce  qu*on  exigeoit 
d'elle. 

Ta  reuffite  de  ce  projet  ne  rend  pas  le 
Comte  plus  heureux.  Il-  vivra  auprès  de 
Glaphyre  .  mais  il  n'ofera  offenfer  la  vertu 
même  par  Taveu  d'une  pafFion  déréglée; 
&  il  efl  trop  inftruit  des  loix  de  Thonneur  , 
pour  violer  aîafi  les  droits  de  rhofpica- 
lité.  Déchiré  par  ces  cruelles  réflexions ,  il 
change  ,  il  dépérit,  &  l'on  ne  peut  efpérer 
de  le  tirer  de  cette  mélancolie  ,  qu  en  l'en- 
gageant à  paflTer  quelques  mois  à  la  cam* 
pagne. 

Un  jour  que  le  Comte  feul  revoit  dans 
des  bofquets  ,  &  qae  Palombe  &  Cléo- 
bule s'étoient  approchés  pour  le  furpren- 
dre  »  ils  entendirent  proférer  tout  haut 
des  paroles  qui  faifoient  affez  connoirre 
quelle  étoit  la  iîtuation  de  fon   cccur.    Pa-: 
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loinbe  Se  Cléobule  ,  trop  inftruits,  croient 
qu'il  ell  de  la  prudence  de  le  recircr  ; 
mais  Clcobulc  veut  inftruire  fa  mère  de 
ce  qui  vient  de  le  palier  ,  ôc  l^alonibe  la^ 
conjure  de  n  en  rien  faire  ,  eipérant  trou- 
ver des  moyens  plus  doux  pour  guérir  le 
Comte. 

Cependant  Siridon  perdoit  (es  beaux 
jours  dans  les  pernicieux  plaifirs  de  Madrid. 
Epris  de  la  fille  d'un  Gcnrilhomme  mal- 
aile, qui  ne  foutenoit  fon  luxe  qu'aux  dé- 
pens du  jeu  &  de  fa  rcpucacion  ,  !l  biûloit 
de  répoufer.  Pour  lediflrairc  de  cette  aveu- 
gle paffion  -  fon  adroit  condufleur  lui  con- 
i'eille  de  retourner  à  Tarragone  ,  afin  d'en- 
gager fon  frcre  à  effectuer  les  promefles 
pour  fon  ctabliilement  ;  le  jeune  homme 
part;  ôc  à  fon  arrivée  ,  il  voit  Glaphyre, 
ôc  s'enflamme  d'amour  pour  elle.  Sa  dclli- 
nce  étoit  d'être  toujours  le  rival  de  ioti 
frère. 

Le  retour  de  Siridon  ajouta  encore  au 
trouble  qui  agitoit  nos  Héros.  Palombe 
crut  devoir  accueillir  le  frcre  de  fon  époux 
avec  ces  diftindlions  flattculés  qui  caradéri- 
fent  Tamitic  ,  ôc  Fulgent  prit  cette  conduire 
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fage  pour  des  marques  d'amour.  Il  s'en  ex- 
pliqua en  Termes  olîenfans  qui  firent  rougir 
Palombe ,  mais  qui  ne  furent  pas  capables 
de  vaincre  fa  patience.  Toutefois ,  accablée 
de  douleur  ,  elle  tomba  évanouie.  Fulgent , 
qui  ne  doute  point  de  fon  innocence,  crie 
au  fecours.  On  la  relève ,  elle  revient  à 
elle  ;  Se  fon  barbare  mari ,  moins  jaloux 
qu'il  œ  le  paroit  ,  l'accable  des  plus  ten- 
dres careiïes.  Tout  fe  calme  pour  quel- 
ques momens.  Cantidiane  en  profite  pour 
obtenir  du  Comte  qu'elle  puifTe  donner 
la  main  à  Cléobule  ,  qui  la  recherche  5  ôc 
il  y  confent  :  mais  lorfqu'elle  lui  parle  de 
Tamour  de  Siridon  pour  Glaphyre  >  Se 
de  l'efpoir  qu'il  a  de  l'époufer  ,  Fu!gent 
entre  dans  une  colère  terrible  contre  Si- 
ridon ,  jure  qu'il  n'en  fera  jamais  rien  ,  ôc 
déclare  qu'il  va  lui  ordonner  de  voyager  , 
foit  en  Flandres,  foit  aux  Indes,  foit  en 
Italie.  En  efet,  il  le  fit  partir  pour  Barce- 
lonne  ,  &  le  trouvant  dans  cette  Ville  en- 
core trop  près  de  Glaphyre ,  il  i'envoie  à 
Perpignan. 

Délivré  'de  ce   frère  incommode  ,    le 
Comte  né  garde  plus  de  mefures  ;  il  ofe 
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avouer  à  Glaphyrc  fa  criminelle  paiïîon. 
Cette  vertueufe  perfonne  ,  effrayée  d'en- 
tendre des   difcours    auxquels   elle   ell  (î 
peu  accoutumée  ,  vole  dans  les   bras  de  fa 
nicre  ,  &  dcpofe  dans  fon  feiii  ion  étonne- 
ment  ôc    la  douleur.     On    tient    conleil. 
Dionée  veut  abandonner  ce   fatal  Palais > 
fa  fille  Yen  conjure  ;  Clcobulc  ,  iacrifianc 
à  l'honneur  ofîenfé  fa  tendre  (Te  pour  Can- 
tidiane  ,  veut  prelTer  les  niomens  du  dé- 
part :  mais  Palombe  Se  Cantidiane  ,  aux- 
quelles on  communique   cette  réfolution 
nécelTaire  ,  en    arrêtent    Texccution  :    ôc 
Cantidiane  fe  charge  de  parler  à  fon  frère  » 
ôc  ne  dclefp^re  pas  de  ramener  ,  par  fes 
douces  repréfentations ,  fa  rai  fon  égarée. 
Cantidiane  !  vous  al'ez   ruiner    vos   plus 
chères  efpérances.  Le  Comte,  qui  depuis 
tant  de  temps  étouffe  la  voix  de  fa  con- 
fcience  ,   voudra  t-il   entendre  les  accens 
douloureux  de  la  vôtre  ?  Vainement  elle 
lui  repréfenta  fon  crime  ;  il  ne  daigna  pas 
Pécouter ,  &c  la  chalTa  honteufement   de 
fa  préfence.  Clcobule  tenta  enfuite  de  lui 
faire  des  reproches  févères  ,   mais  toute- 
fois refpedueux  ;  &  ce  fut  alors  que  Fui- 
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gent  leva  entièrement  le  mafque.  Il  ne 
craignit  pas  de  lui  répondre  ,  avec  une 
arrogance  vraiment  ETpagnole  ....  «  Qu'il 
«  penfoit  ,  en  lui  donnant  Cantidiane, 
«  qu'il  ne  lui  devoit  pas  être  moins  libéral 
>5  de  Glapliyre  »>.  Et  comme  Cléobule  lut 
remontroit  l'extrême  diffcrence  qu*il  y 
avoit  entre  ces  pafîîons ,  dont  Tune  feroic 
autant  infâme  &  exécrable  ,  que  Tautre 
honorable  &  fainte  ,  la  querelle  fut  poufTée 
audi  loin  quelle  pouvoir  aller;  &  fi  Cléo- 
bule n'eût  pas  été  dans  le  Palais  du  Comte, 
il  y  auroit  eu  du  fang  répandu.  Il  fe  mo- 
déra, &  finit  pat  lui  demander  la  permif- 
fion  de  fe  retirer  avec  fa  fœur  <!k  fa  mère. 
«  Partez,  lui  dit  le  Comte  ,  avec  Dionée  ; 
»  mais  Glaphyre  reftcra.  Je  la  pofTéderai 
3j  par  amour  ou  par  force.  —  Je  ne  partirai 
w  qu'avec  ma  fœur  ,  répond  Cléobule  ,  Sr 
»»  je  verferai  tout  mon  fang  pour  défendre 
i>  fon  honneur». 

Voilà  Glaphyre  <S:  Dionée  gardées  à 
vue  par  les  gens  du  Comte ,  d>c  Cléobule 
menacé  d'aiïaiÏÏnat  par  des  braves  qu'il 
tient  à  fes  gages.  Cependant  ,  il  y  a  des 
ordres  à  la  porte  de  laiflcr  fortir  ce  der- 
nier. 
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nier,  mais  de  lui  en  refufer  Tentrce  lorf- 
qu'à  Ton    recour  il  s'y  prcfenta.  Que  fait 
Tinfortunce  Glaphyre  ?   Sans  confier    Ton 
fecret  à  perfonne ,  elle  fe  revêt  des  habits 
de  Clcobule  ,   deicend  à  l'ccurie  ,  y  (elle 
elle-même  un  cheval ,   paiTe  à  travers  les 
Gardes',  qui  la  prennent   pour  Ton  frère, 
Ôc  gagne  la  campagne.  N*ofant  demander 
le  chemin    de  Selva,    ville  où  elle  avoir 
toute  fa  famille  ,  elle  erre  toute  la  nuit ,  ôc 
fe  trouve  ,  au  point  du  jour  ,  à  une  des  por- 
tes de  Tarragone.  Cette méprife  fit  fa  sû- 
reté. Elle  va  chercher  un  afyle  chez  Scdofe, 
tante  de  Palombe ,  aufli  indignée  des  dc- 
portemens  de  Fulgent,  qu*elle  a  lieu  d'efti- 
■  mer  &:  de  plaindre  fa  malheureufe  nièce. 
Quel  trouble  dans  le  Palais  du  Comte 
lorfqu'on    n*y  trouva  plus  Glaphyre   l   11 
feroit   difficile    de  fe   repréfenter  la  rage 
de  Cléobule,   les  regrets  de  Cantidiane  , 
le  défefpoir  de  Dionée  ,  les  foupirs  de  Pa- 
lombe ,  ôc  fur-tout  la  fureur  de  Fulgent. 
Les   premiers    ne  doutoienc    pas    que    le 
Comte  n'eût  fait  enlever  Glaphyre  pour 
'  la    déshonorer ,    &c    le  Comte  étoit   per- 
fuadé  que  toutes  ces  vertueufes  perfonnes 
avoient  facilité  fon  évafion.  Feignant  di 
1776.  Mars,  fi 
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croire  qu'elles  s'étoieiu  pu  porter  à  Taflàf 
iîner  ,  il  les  fit  garder  fé parement  daiiî 
leurs  appartemens,  tandis  que  Tes  gcnj 
couroient  de  tous  côtés  pour  en  appren- 
dre des  nouvelles.  Ces  courfes  furent  jnu-; 
tiles  i  Glaphyre  ctoic  en  lieu  sûr.  Le 
Comte  préfente  requête  à  la  Juftice ,  & 
accufe  Dionée  &:  Clcobule  d'avoir  fait 
aiïaffîner  Glaphyre.  On  traîne  ces  inno- 
cens  dans  une  noire  prifon.  Cependant  ^ 
Sédofe  5  fous  prétexte  de  confoler  fa  nièce 
Palombe  ,  fe  rendit  chez  elle  ,  &  éclaircic 
tout  ce  myftère.  Oi\  en  donna  fur  le 
champ  avis  à  Dionée  Ôc  à  Cléobule  dans 
leur  prifon.  Les  Juges  inflruits  ,  les  pri.-r 
fonniers  furent  relâchés,  Glaphyre  rni.fip 
fous  la  fauve-garde  de  la  Juftice,  &  bien- 
tôt placée  dans  un  Couvent  avec  fa  mère', 
fous  la  protedion  de  l'Archevêque  de 
Tarragone. 

A  cette  nouvelle ,  la  rage  du  Comte  ne 
fe  peut  concevoir  ;  il  chalTe  tous  ceux  qui 
Jui  font  attachés,  comme  de  perfides  v^^ 
lets  :  il  traite  avec  indignité  fa  vertucufe 
cpoufe  ,  &  la  relègue  dans  une  Terre  éloi-. 
g  née  :  fa  foeur  Cantidiane  fe  réfugie  dans 
le  Couvent  qui  recèle  fa  chère  Glaphyre. 
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Il  relie  feul  ,  ôc  la  bouche  ne  profcre  plus 
que" des  blafphêines  contre  le  ciel.  C*eft 
à  ce  moment  défefpéré  que  la  Providence 
Tattendoit. 

Le   Comte  avoit  rejette  loin  de  lui  les 
falutaires   repréfentations    de     l'Archevê- 
que ••  il  n'ignoroit  pas  que   ce  pieux   Pré- 
lat avoit  piis  des  mefures  pour  faire  paf- 
Ter  sûrement  Glaphyre   à  Barcelonne  .  ôc 
cétoit  un  crime  à   les  yeux,  que,  malgré 
la  fainteté  de  (on  miniftère  ,   il  ne  pou- 
voir lui   pardonner.   Il    avoit  reçu   vingt 
lettres  de  fon  époufe  ,  qu'il  avoit  dédaigné 
d'ouvrir.  La  mort  ou  la  vengeance  ctoienn 
les   deux   feuls  partis    auxquels    s'arrêtoit 
fa  penfce-  Un  jour  il  entre  dans  fon  ca- 
binet, avec  le  deffein    de  former  un   pa- 
quet de  fes  lettres  d'un  objet  odieux ,  Se 
de  les  lui  renvoyer.  Nous  ne  favons   quel 
mouvement    le   poulfe    à  ,en    décacheter 
une  i  il  la  lit ,  les  larmes  coulent  involon* 
tairement  de  fes  yeux    fon  cœur  s'atten- 
drit. Soit  (împle  curioftté  ,   foit  plutôt   un 
effet  de  la  Grâce  ,  -il  les  lit  toutes  ;  il  ne  fe 
coiinoît    plus.  En   horreur     à   lui-mêfiie  , 
le  tableau  de  tout  ce  qui  vient  de  fe  paffer 
fe  préfente  à  fes  yeux  ;   il  en  eft  effrayé. 

BJj 
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Les  remords  le  pre(Tent,il  va  fe  jetter  aux 
pieds  de  l*Archevêque ,  lui  fait  Taveu  de  fei 
fautes ,  &  s'en  remet  à  lui  des  moyens 
de  les  expier.  Le  premier  confeil  que  lui 
donna  le  faint. Prélat,  fut  de  rappeller  fou 
cpoufe ,  &  de  lui  promettre  d'oublier  tou- 
tes fes  erreurs  dans  fes  bras.  Il  exigea  le 
rappel  de  Siridon;  Se  lorfque  ces  perfon- 
nés  furent  ralTemblées ,  il  fe  preffa  d'unir 
Cantidianc  à  Clcobule  ,  &  Siridon  à  h 
vertucufe  Glaphyre.  Nous  ne  tenterons 
pas  d'exprimer  la  joie  de  Palombe  à  ce  re- 
tour inefpéré  de  la  tendrede  de  fon  époux  ; 
notre  Auteur  a  craint  de  refter  au-deffous 
de  fon  fujet  :  il  termine  fon  Roman  par 
cette  judicieufe  réflexion  :  «  que  les  fem- 
w  mes  vertueufes  &  honorables ,  par  la 
«  douceur  &  la  patience  ,  ramènent ,  à  la 
»  fin  ,  au  train  de  la  rai  fon ,  les  maris  les 
w  plus  diflblus  w. 
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Dlotrephe  ,    Hljloire   Valenùne  ,  par  M. 
lEvéqueds  Bcley  ;  aiiii.  \6ii^. 

Notre  Auteur  s'élève  avec  force,  dans 
cette  petite  hifloriette  ,  contre  un  ufage 
répandu  de  Ton  temps  dans  différentes 
Provinces  de  la  France ,  &:  qui  cfl  encore 
aujourd'hui ,  dit-il,  très  en  vogue  en  An- 
gleterre ,  fur- tout  dans  la  Principauté  de 
Galles. 

Le  jour  de  la  fcte  de  faint  Valentin  , 
qui  tombe  d  ins  le  mois  de  Février  ^  les 
hommes  &  les  femmes  ,  les  garçons  & 
les  hlles  s'aiïembloicnt  dans  un  lieu  quel- 
conque ;  &  là ,  leurs  noms  étant  jettes  (c' 
parement  dans  deux  urnes,  félon  la  dif» 
tindion  du  fexe,  on  les  en  retiroit,  comme 
on  fait  dans  une  loterie  ;  &  le  Cavalier 
dont  le  nom  (ortoit  en  même  temps  que 
celui  d'une  Dame  ou  d*une  Dcmoifelle, 
dcvenoit  pendant  une  année  le  Valentia 
de  cette  pcrfonne ,  &  elle  étoit  la  Va- 
lentine  du  Cavalier  ;  c'eft  à-dire,  que  le 
Cavalier  étoit  tenu  de  rendre  des  foins 
à  la  Dame  jufqu'au  jour  de  faint  Valen- 
tin de  l'année  fuivantc  ,  de  lui  donner  la 
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^îiain  ,  pour  la  conduire  à  TEglife,  aux 
promenades  ,  aux  bals  ,  aux  afleinbîées , 
ians  que  pères ,  tuteurs  ou  maris  pulTenc 
y  trouver  à  dire  ;  en  un  mot,  de  faire 
auprès  d'elle  l'office  des  Sio^ishés  d'Italie  : 
&  la  dame  devoir  recevoir  tous  ces  foins 
îîvec  reconnoiflance ,  &  d'un  œil  favo- 
rable. Quoique  cette  coutume  eût  fes  in- 
convéniens ,  &  fât  fujette  à  de  fingulier» 
caprices  du  fort,  on  ne  peut  difconvenir 
que  le  motif  en  ctoic  pur,  t>c  qu'il  en  pou- 
voit  réfulter  une  certaine  fociabilité  bien 
capable  d'adoucir  les  mœurs  agreftes  de  ce 
temps.  L'Ano;leierre,  qui  a  confervc  cet 
ulage  en  différens  cantons ,  ne  l'crend  plus 
aux  perfonnes  mariées.  La  jeune  (Te  dans 
les  villages  fe  raffemble  à  la  porte  de 
l'Eglife  le  jour  de  la  fête  de  falnt  Valentin  , 
^i  chaque  garçon  choifit  fa  Valentine  ;  de 
cet  amufement  naît  quantité  de  mariages 
pendant  l'année. 

Il  y  avoir  déjà  trois  ans  que  Perfide  & 
Théophane  ,  habitans  d*une  petite  ville  de 
la  Savoie  ,  étoient  mariés,  lorfque  la  fête 
de  faint  Valentin  arriva.  Ils  fe  rendirent 
au  lieu  dcfigné  pour  tirer  au  fort ,  fuivant 
Pufage,  Diotrèphe ,  Gentilhomme  du  can- 
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ton ,  eut  pour  Vaientine  la  belle  Perlîde  : 
&*Nemere  ,  maîtrelfe  deDiotrcphe  ,  échut 
à  Théophane.  Ces  bons  amis  remercicrenc 
le/git  qui  n'avoir  pas  trouble  la  liaifon  de 
leur  petite  fociété.  Les  plaiilrs  du  carnaval 
donnèrent  de  l'a 6bi vite  à  la  courtoiiîe  des 
nouveaux  Valentins:  pendant  le  Carême  , 
ilsconduifirent  leurs  Valentines  à  TEglife  ; 
Se  le  printems  arrive  ,  ils  s'cmprcfscrenc 
de  les  faire  jouir  desagrcmens  de  la  faifon. 
C*eft  où  l'amour  les  atiendoit.  LMir.bicu de 
de  fe  voir,  de  fe  parler  librement,  ne 
change  point  les  inclinations  honnêtes  de 
nos  Valentines;  mais  Thcophane  de  Dio- 
trcphe  fe  trouvent  infidèles,  avant  d'avoir 
foupçonné  le  danger  de  le  devenir. 
.  La  fondipn  de  Valentin  d'une  des  pre- 
mières Dames  du  pays  exigeoit  des  dé- 
pcjiles;  il  falloit  faire  des  cadeaux,  pré- 
parer des  fêtes ,  donner  des  fcrcnades  ;  Ôc 
Diotrcphe  n'ctoit  pas  riche.  Il  s^adrefTa, 
pour  emprunter  quelques  fommes,  à  Cal- 
licrate  ,  qui  avoit  des  vues  fur  Nemèfe. 
Ce  Caliicrate  éioit  un  Italien  rufé  ,  vrai 
Juif  en  affaires  ,  &  que  fa  réputation 
d'homme  riche  avoit  fait  entrer  dans  les 
meilleures  fociétés.    «    Mais ,    dit  notre 
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»  Evcque ,  où  n'auroît  encre  un  ine  d'or  ?  w 
Il  vendit  cber  fon  argent   à   Diotrcphe  , 
qui  l'employa  bientôt  à  donner  de  bril- 
lantes   fcrénades  à  fa   Valentine  :  Théo- 
phane  de   fon  côté  nt  voulut  point  ccder 
en  galanteries  à  fon  ami ,  &  tous  les  foirs 
Nemèfe  eut  un  concert  mélodieux.   Nos 
amans  cherchent  à  déclarer  leurs  flammes 
dansdes  vers  qui  font  mis  en  mufique  ,  Ôc 
dont  le  fens  équivoque  n  eft  pas  compris 
par  les  inflrnmens  de  leur  délire,  Ceft  le 
tbuibe  Caîlicrare  ,  qui  ,  par  des   rapports 
adroits,  porte  une  trifte   clané   dans    les 
ef^uitSj&r  les  remplit  de  jaloufie.    Théo- 
phane,    indigné  contre  fon  ami,  &  auflî 
coupable  que  lui ,    fait  partir  fon  cpoufe 
pour  la  campagne.  Diotrcphe  ,  qui  fe  voit 
découvert,    n'en    a  que  plus  d'ardeur  a 
pourfuivre  fon  entreprife.  Il  tente  de  s'in- 
iînuer  dans  la   retraite  de  Perfide  ,  ôc  fon 
mari  qui  en  eflinftruit,    la  fait  auflî- tôt 
rentrer  dans   la    ville.  Nos    deux    extra- 
vagans  ofent  prefqu*en  mcme  temps  décla- 
rer leur  folle  paffion  à  leurs  deux  Valen- 
tines ,   Se  tous  deux  ils  font  reçus  avec  le 
même  mépris.  Callicrate  triomphe  par  les 
«fur es  qu'il  exige  de  Diotrcphe  *,  il  aura 
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bientôt  ruiné  ce  Gentilhomme  ,  &  il  a 
dcja  parlé  aux  parens  de  Nemcfe  ,  éblouis 
de  Ton  opulence. 

Dans  la  fituation  où  fe  trouroient  les 
affaires  de   nos  amans  ,    on   ne   fera  pas 
furpris  d'apprendre  que  toute  fociéic  fut 
rompue  entr*eux.   Théophane  défendit  la 
porte  à  Diotrèphe,  &  les  parens  de  Ne- 
mcfe  prièrent  ce  mari    infidèle    de  celTer 
fes  vifites.  Alors  Callicrate  ,  qui  craint  que 
Diotrèphe  ne  retourne  à  Nemcfe,  va  of- 
frir indignement  ace  pauvre  Gentilhomme 
de  favori  fer  fa  padîon  pour    Perfide  ,    ëc 
ayant  furpris  fes  fecrets ,  il  en  donne  avis 
à  Théophane.  Quelle  doit  ctre  TiiTue  d*une 
audi  déteflable  fourberie  j'  La  querelle  la 
plus  fanglante.  Théophane  fait  que   Dio- 
trèphe  doit    donner  pendant  la  nuit  une 
férénade  à  fa  femme.  Il  alTemble  fccrctte- 
ment  quel<]ues  amis  dans   fa  maifon  ,  & 
attend  impatiemment  l'inftantde  fe  venoer. 
Diotrèphe  arrive  avec  Callicrate  &  fes  mu- 
ficiens.  Théophane  fort  de  chez  lui  avec  fa 
troupe  ,  fond  fur  fon  rival ,  qui  reçoit  ua 
coflp  dans  Toeil ,   &  un  autre  à  travers  le 
■vifage  ,  &c  tombe  mort  d'un  coup  qui  lui 
paffe  au  milieu  de  la  poitrine.  Un  de  fes 
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amis  eft  tué  à  fes  côtés.  On  nous  deman- 
dera peut-être  ce  que  devint  Callicrate 
dans  cette  mêlée  ?  Rarement  les  gens  de 
fon  efpèce  font  braves  '•  il  avoit  pris  la 
fuite  au  commencement  de  la  bagarre.  Il 
fut  prouve  que  Diotrcphe  n  étoit  pas  Ta- 
greffeur  ,  Se  il  obtint  (a  grâce  '•  mais  il  eut 
befoin  d'une  féconde  ,  car  cjuelque  temps 
après  ,  il  délivra  les  honnêtes  gens  de  Tin- 
iame  uAirier  Callicrate. 
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ylriJJ'anJre,  Hijîoire  germanique  y  par  M. 
t Eviquc  ic  Bcley  ;  ann.  1624. 

Argée  ,  ComrcfTe  fouYcrainc  d'un  petit 
Etat  d'Allemagne  ,  rçfta  veuve  à  Tàge  de 
vingt- fix  ans.  La  Loi  lui  donnoit  de 
droit  la  tutelle  de  fes  enfans  ,  de  elle 
f>rit  aufTîtôtradminiflration  de  leurs  biens 
&  les  rênes  du  Gouvernement.  Argée 
eiï  belle  ,  vive  ,  fenfible  ,  maîtrefTe  de 
fes  aérions;  elle  aime  ,  elle  eft  aimce.  Sa 
Cour  ,  pervertie  par  Texcmple  qu'elle 
donne  ,  devient  une  école  de  volupté. 
L'Amour  y  prcfide  ,  Se  l'inconftance  ex- 
plique le  Code  qu*a  compofé  ce  Maître 
dangereux.  Le  changement  tue  la  pu- 
deur ,  il  eft  le  pcre  de  la  débauche.  Ar- 
gée, précipitée  dans  les  gouffres  du  vice  , 
H'a  plus  de  réputation  à  ménager.  Son 
fils  Hellade  5  entouré  de  courtifans  cor- 
rompus, fuit  les  traces  de  fa  mère.  Mais 
la  Prince  (Te  d'Afroze  fa  fccur ,  élevée  par 
une  gouvernante  vertueufe  ,  s'eft  fauvce 
de  la  cont^giori  j  &  retirée  dans  le  fond 
de  fon  appartement  ,  elle  déplore  les 
erreurs  de  fa  mère  èc  de  fon  frère.  Une 
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Demoifelle    honnête  ,  appcllée   Nicette  , 
cft   fon  amie  &   Ton  intime  confidente. 

Dans  fcs  courfes  libertines  ,  les  attraits 
de  Nicette  n'avoient  point  échappé  à  Tœil 
curieux  du  Prince  Hellade  :  il  s*étoit  bien 
promis  de  la  ranger  au  nombre  de  fes  con- 
quêtes. Plus  Tentrcprife  lui  fcmbloit  diffi- 
cile, plus  le  fucccs  irritoit  fes  defirs.  Arif- 
tandre  ,  Ecuyer  du  Prince  ,  avoir  auflîofc 
lever  les  yeux  fur  cette  jeune  beauté,  mais 
fes  vues  étoient  nobles.  La  vertu  qu'il  pro- 
feffoit  hautement  ,  au  milieu  d'uwe  Cour 
corrompue ,  ne  lui  aiiroit  pas  permis  de 
pouffer  des  foupirs  illicites.  Il  refpc^loit 
Nicette  :  tout  fon  bonheur  dépcndoic  de 
la  poiïeder  -,  &  sMl  ne  lui  avoir  pas  en- 
core déclaré  fon  am.our  ,  c'eft  qu'il  crai- 
gnoic  les  emportemens  d'Helladc  ,  de  qui 
il  avoir  tout  à  efpérer  &  tout  a  redouter. 
Quand  il  fongeoit  quel  rival  il  avoir  k 
combattre  ,  toutes  fes  efpérances  s'éva- 
nouiffoienr  :  mais  lorfqu'il  réfléchifloic 
qu'on  ne  pouvoir  obtenir  Nicette  que  par 
un  mariage  légitime  ,  ôc  qu'une  Loi  de 
l^mpire  réprouvoir  une  alliance  auflî  dif- 
proporrionnée  enrre  le  Prince  ôc  clie^ 
Tcfpoir  reuaiflbit  dans  fon  cœur. 
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Cependant  HelUde  ayant  remarqué 
qu  Ariftandre  eft  le  feul  d'entre  les  cour- 
tifans  qui  ait  un  libre  accès  chez  la  Prin- 
ceiïe  d'Afroze  ,  il  le  tire  en  particulier  , 
lui  découvre  fa  folle  pafïion  pour  Nicette, 
&  le  conjure  d'engager  cette  jeune  per- 
fonne  à  lui  être  favorable.  Ariftandre  k 
ce  difcours  refle  immobile ,  &  repre- 
nant eufuitc  fes  efprits  :  «  Plût  à  Dieu  , 
••Prince,  lui  dit-il,  que  j'eulTe  plufieurs 
>»  vies  ,  Se  qu'il  ne  tint  qu'à  les  perdre 
>•  toutes  pour  vous  prouver  ma  fidélité  ! 
>»  mais  je  ne  croirai  jamais  qu'un  Gçiï' 
«  tilhomme  bien  né ,  Se  qui  doit  con- 
"  fervcr  fon  honneur  au  péril  de  fc$ 
M  jours ,  puiffe  être  fidèle  à  fon  Prince  ^ 
»  étant  traître  à  fon  honneur  ,  &  fe  por- 
»  tant  à  des  avions  (l  lâches  &  tant  in- 
^  dignes  de  fa  qualité.  Commandez-moi 
j»  de  TOUS  fuivre  dans  les  plus  furieufcs 
»  rencontres  ;  faites  rempart  de  touclier 
•  de  mon  corps,  contre  les  coups  dr  vos 
»  ennemis  ;  donnez-moi  la  commiiîîoa 
»  d'attaquer  un  homme  ,  tel  brave  qu'il 
j»  vous  plaira  ,  de  ceux  qui  vous  auront  of- 
»  fenfé  j  ce  fera  alors  que  vous  me  ver- 
«  rcz  défendre  voire  vie  par  la  perte  dç 
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»  la  mienne  ,  que  j'eftiriierai  bien  em- 
>j  ployce  en  de  pareilles  occafions  ;  mais 
M  fouiller  la  gloire- de  ma  nai(îance  par 
»  unç  Gccafîon  fi  blâmable  que  celle  de 
9>  la  Turprife  d*une  fille  innocente  ,  ^  la 
»>  livrera  l'infolence  d*un  appétit  déréglé, 
«  c'eft  un  métier  que  je  ne  fis  &:  que  je 
9i  ne  ferai  jamais*,  car  je  ferois  trop  in- 
»  digne  de  la  vie  ,  fi  je  Tachetois  à  ce  prix. 
w  Que  fi  votre  deflein  vifoit  au  mariage  , 
M  alors-  je-  me  tiendrois  fi  honore  de  cette 
•>  commifîîon  ,  que  je  lamcttrois  au  pre- 
»  mier  rang  des  obligations  qui  me  ren- 
»  dent  votre  éternel  redevable.  >'  Hellade 
s*étoit  attendu  à  une  obéiffance  aveugle , 
&  non  à  cette  réponfe  noble  6c  févère. 
Il  diflïmula  ,  &  dit  à  Ariftandre  que  Ta- 
niour  qu'il  avoit  conçu  pour  Nicette  le 
fer.oit  paifer  par-defTus  toutes  les  confi- 
dcrations  ,  Se  qu  il  étoit  décide  à  Tépou*' 
fer.  ..       /;      '^^  '    ■"  ■'• 

Ariftandre  fe  trouvoit  pris  dans  fes  fi- 
lets ;  il  faillit  obéir  ,  &  travailler  à  fa  pro- 
pre ruine.  Il  fe  rendit  chez  Nicette  ,  &  lui 
fit  part  en  tremblant  des  deflcins  du  Prin- 
ce Hellade.  Nicette  qui  aimoit  fecr-ette- 
mçnt  Aîiflaridrc ,  &:  qui  s'étôic  appercué 


DES     ROMANS.        35, 

de   fou  amour    pour  elle  ,  avoit  cru  d*a- 
bord  quil  alloit   ouvertement   le  lui  dé- 
clarer ;  mais   lorfqu  il    nomma    Hcllade , 
elle  laiiïa  couler    des  larmes    de  douleur 
&    d*indignation.  «  Ce     n'efl:   pas   d*au- 
M  jourd'hui ,  lui  dit-elle,  que  je  fuis  ex- 
«  pofce  aux  perfccutions  du  Prince  ;  mais 
M  ce  qui    m'accable  en  ce  moment  ,  c*eft 
•«  d'apprendre    par   votre    bouche     qu'il 
5)   perfifte   dans    fon   abofiiinabie   deiïein. 
M   Hcllade    ne    peut   m'cpoufer;  le  bon- 
w   heur  de  cet  Etat ,   la  loi  de  l'Empire , 
M   tout  s'^  oppofe  i  &  je  me  refpe<fle  uop 
»  pour    palTer     dans   fes  bras  à    titre  de 
i>  mairrefTe.  Voilà  ma  rcponfe.   »  Notrd 
Ecuyer  ,  charme  d'avoir  fi  mal  rcufîî  dans 
fa  négociation  ,  en  alla  rendre  compte  a 
fon   maître  »  qui  -devenu   furieux   par  les 
obftacles    qu'on  lui  oppofoit,   ordonna  k 
fon  confident  de    tenter    encore  Nicctré 
par    tous    les  moyens    poiïibles.     Ce    fuï 
dans  une   féconde   converfation  qu'Arif- 
tandre  eut    avec   cette   jeune  perfonne , 
qu'il  hafarda  de  lui  déclarer  fon  amour  , 
éc  que  de  concert  ils  rcfolurent   de  faire 
part  de  leur  triflc   fituation  9  la  PrincefTe 
d'Afroze.  On  décida  dans  le  petit  confeil 
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qui  fe  tint  à  ce  fujet  ,  qu'il  falloit  ^  pour 
6ter  toute  efpérance  à  Hellade,  s*appuyer 
de  h  proteàion  d'Argce  ,  6c  prelTer  let 
noces  des  ieunes  amans. 

Si    Hellade  n*avoit   été  retenu    par  le 
refpec^  qu'il   avoit   pour    fa  mère  ,  lorf- 
qu  Argée  lui  annonça  fon  delFcin  de  ma- 
rier Ariftandre  à  Nicetre ,  dans   fa  rage  il 
auroit  fait  afTaffiner  fon  Ecuyer;  ôc  fécon- 
dé par  les  amis  de  fes  débauches  ,  il  au- 
roit  enlevé   Nicette  de  l'appartement  de 
fa  focur.  Il  dévora  fa  fureur  ,  roulant  dans 
fa  tête  un   deflein  fans  doute  encore  plus 
criminel  que  celui   qu'il  n'avoit   pu  exé- 
cuter.   Ayant   fait    venir    Ariflandre   de- 
vant lui  :  «  Tu  vois,  lui  dit-il  ,  ô  Arîftan- 
»  dre  ,  qu'on  te  veut   faire  ,    non- feule- 
n  ment  dépofitaire  ,   mais   poffefleur  d'un 
9^  tréfor  que  i'eftime  plus  que  toute  m* 
H  Souveraineté.     Ma    mère  ,  ma    fœur  , 
9»  mes   fujets ,  que  dis-je  ?  tout  l'Empire 
»   d'Allemagne ,  s'oppofent  à  mon  maria- 
M  gc.  Eh  bien  !  )e  confens  à  ton  aliian- 
»  ce  avec    Nicette.   Tu  pofTéderas  le  re- 
^  mède  de    ma   vie    ou  la  caufe  de   ma 
»  mort.  Je  connoîtrai  là  fi  tu  as  quelque 
^  foin  de  ton  Prince,  &  quelque  defir  d« 
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»  fa  Gonfervation  ;  car  ,  comme  il  fera  en 
»  toi  de  me  rendre  heureux,  il  fera  ea 
*•  moi  de  recoiinoîcre  certe  grâce  par  cou- 
»  tes  les  grandeurs  que  tu  pourrois  fouhai- 
w  ter  en  cet  état,  •«  Un  coup  de  foudre 
n'auroit  pas  plus  étonne  Ariftandre  ,  qu'il 
le  fut  en  entendant  cette  déshonorante  pro- 
poficionde  fon  Maître  :  heureufenienr  que 
l'arrivée  de  iaPrinceircd'Afrozeledifpenfa 
4*y  répondre. 

Les  noces  d'Ariftandre  8c  de  Nicette 
fc  cclcbrcrent  à  la  Cour  avec  beaucoup 
de  pompe.  Le  bonheur  de  ces  Epoux  ex- 
cita la  jaloufic  des  courtifans,  8c  les  ja- 
loux font  facilement  calomniateurs.  On 
fc  dit  à  Toreille ,  «*  que  TEcuyer  étoit 
M  répoux  fourdement  d'apparence  ,  &  que 
r>  le  Prince  le  feroit  d'effet.  ♦>  Nicette 
•étoit  trop  vertueufe  ,  &  Ariflandre  trop 
plein  d'honneur,  pour  que  cette  calom- 
nie pût  fe  changer  en  fimple  médifance. 
Mais  un  orage  plus  terrible  fe  formoit 
fur  la  tête  de  nos  amans.  Argce  avoit 
remarqué  les  grâces  ,  la  bonne  mine  du 
nouvel  époux  ;  Se  fon  cœur  qui  ne  pou- 
voit  être  heureux  s'il  fe  rrouvoit  quel- 
que diflancc   entre  defirer  &   jouir,   lui 
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confeilla  de  tout  tenter  pour  fe  fatisfaitei 
'■■  Cette  Piincede  ,  dit  notre  Auteur  ,  cfoit 
«  capable  de  faire  rendre  les  armes  aux 
«hommes  les  plus  continens  ,  «^  elle 
»♦  n'avoit  jamais  trouve  de  réfillance  en 
»•  Tamc  d'auain  de  fes  courtifans,  qui 
*  s'entretcnoient  ,  au  contraire-,  prellés 
"  de  jaloufic  ,  ou  de  l'envie -,  d!avoit 
.w  part  à  Tes  bonnes  grâces.  »  Elle  fait 
parler  à  Ariflandre  par  une  de  Ces  confi- 
dentes ,  &  voilà  notre  Héros  bien  éton- 
né d'avoir  à  défendre  fa  vertu  contre  les 
Attaques  de  fa  Souveraine,-  &:  l'honneur 
xie  fon  époufe  contre  celles  de  Ton  Mai*» 
tre.  Sa  rcponfe  fut  diélce  par  lerefpcdi 
6:  ne  fie  qu'irriter  la  pafïîon  d'Argce. 
D'un  autre  côté  ,  les  -courtifans,  à  qui 
rien  n'échappe  ,  s'apperçoivent  de  la  nou- 
velle inclination  de  leur  M  aï  trèfle  ;  ils  font 
part  de  leur  découverte  au  Prince  Hellade  , 
A'  cet  amant  furieux  chaiTe  fon  favori  de 
fa  pré^fence  ,  &  entreprend  d'enlever  Ni- 
cette.  Argée  ,  fans  pudeur  ,  indifférente  à 
tous  les  propos,  normne  Ariftandre  fon 
Maître  d'hôtel.  Se  ne  doute  pas  que  cette 
marque  de  bonté  ne  l'engage  à  fe  rendre  à 
jfcs  defirs.  Nicette  comme  dans  un    fort  » 
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cfl  gardée  par  la  Princefl'e  d'Afroze.  Dans 
quel  précipice  ce  flux  ôc  reflux  de  pafTions 
va-t-il  conduire  nos  perfonnages  ?  Ariftan- 
dre  ,  que  quelques  propofuions  criminelles 
d*Argce  ont  fait  frciwir  ,  demande  en  grâce 
qu  il  lui  foit  permis  de  fe  retirer  avec  fon 
cpoufe;  il  ne  peut  obtenir  cet  heureux  • 
congé  ,  feul  capable  de  rétablir  la  paix 
dans  les  cœurs.  Argce  ne  peut  confentir 
à  fon  départ  ,  Hellade  ne  le  foufîrirapas, 
&  d'Afroze  ne  peut  fourenir  l'idée  de  fe 
réparer  de  fa  chère  Nichette. 

Un  jour  que  notre  malheureux  Maître 
d'hôtel  rentre    au  Palais    plus    tard  qu*à 
Tordinaire ,  il   cft  attaque  par  une  troupe 
d*aira(îîns ,  qui  le   blelfcnt  en    deux   en» 
droits  -,  mais  il  en  jette  deux  à  terre  ,  ^  le 
refle  fe  fauve  au  bruit  du   fecours  qui   lui 
arrive.  On  fut  bientôt  que  le  Prince  étoit 
Tauteur  de  ce  crime.  Cependant ,  comme? 
il  y  avoit  deux  hommes  fur  le  carreau  , 
Ariftandre   fut  arrêté  &   conduit  enpri-i 
fon,  ou  l'on  panfa  fes  bleffures,  qui  ne 
parurent  pas  dangereufes.  Nicetre  vint  s'en- 
fermer avec  fon  époux  dans  ce  féjour  du 
crime,  avec  lequel  l'innocence   eft:   lou- • 
vent  confondue. 
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Oferons-nous  rendre  compte  des  cvè- 
neniens  afFreux  que  va  produire  Tempri- 
fonnemcnc  d'Ariilandre  ,  &c  des  projets 
qui  fe  forment  dans  la  tête  d'Arf^cc  Ôc 
d'Hellade  ?  Argce  cfl  décidée  à  ne  plus 
rien  ménager  pour  forcer  Ariftandre  à  ré- 
pondre à  fon  amour.  Si  elle  ne  peut  Tat- 
tirer  à  elle  comme  amant  ,  elle  lui  don- 
nera la  main ,  quand  même  il  en  devroit 
coûter  la  vie  à  fon  fils  ôc  à  Nicettc.  Deuï 
crimes  ne  Teffraient  pas.  Hellade  ,  moins 
familiarifé  avec  le  fang  ,  refpecfle  fa  mère  , 
&z  n'en  veut  qu'à  la  vie  d'Ariftandre.  Sa 
mort  mettra  la  veuve  dans  fes  bras.  La 
mère  &  le  fils  conçoivent  fcparément  cet 
affreux  projet.  Ils  en  ordonnent  l'exécu- 
tion. Les  lâches  émi(Taires  d'Hellade  font 
lei  premiers  prêts  ;  ils  mêlent  du  poifon 
dans  les  viandes  qui  doivent  être  prc- 
fentées  à  Ariftandre  -,  mais  Nicette  feule 
goûte  de  cette  nourriture  ,  ëc  elle  nieurt 
peu  de  minutes  après  dans  des  douleurs 
horribles!  Quelle  fut  la  rage  d'Hellade , 
en  apprenant  le  malheureux  fucccs  de  fa 
barbatie  !  Au  lieu  de  la  récompenfe  pro- 
iTjife  à  Tempoifonneur ,  il  ordonna  qu'il 
fût  fecrcrtement  étranglé  ,  Se  dans  Tefpoir 
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d'effacer  toutes  les  traces  de  fon  crime  , 
il  ofa  accufer  Ariftandre  d'avoir  empoi- 
foHQC  Nicerte  ,  afin  de  la  ravir  à  fes 
pourfuites.  Ccc  infortune  qui  ne  fouhai- 
toit  que  la  mort  ,  ne  daigna  pas  cher- 
cher à  Te  iuflifier  ;  &  il  périlToit  fur 
Tcchafîaud  lî  Argce  ne  lui  eût  accordé  fa 
grâce  au  momenr  qu'il  alloic  être  exé- 
cute. La  juflice  n'eut  point  de  part  à  ce 
bienfait  ;  Argce  dans  cette  aclion  équi- 
table y  n'avoit  confultc  que  fa  palTîon  pour 
Ariftandre.  Elle  déclara  aux  Juges  qu'elle- 
même  étoit  coupable  de  î'empoifonne- 
ment  de  Nicette  :  &c  pour  preuve  ,  elle 
fie  remarquer  que  celui  qu'elle  avoit  char- 
gé de  l'exécution  de  ce  crime  ,  avoit  dif- 
paru  le  jour  même  qu'il  s'ctoit  commis. 
Hellade  ,  qui  fait  le  contraire  ,  &c  qui 
oublie  qu'il  n'y  a  point  de  circonflances 
dans  la  vie  qui  putlï^nt  nous  fouftraire 
à  l'obci (Tance  que  nous  devons  à  nos  pa- 
rens ,  publie  que  fa  mère  fe  charge  d'un 
crime  imaginaire  ,  parce  qu'elle  fait  qu'el- 
le n'cd:  point  expofée  à  la  rigueur  de  la 
Loi  -,  Se  qu'elle  s'expofe  à  la  honte  qui 
réfulte  d'une  fi  abominable  adion  ,  pour 
fauver  du  fupplice  Ariftandre ,  qui  a  alla- 
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mé  dans  Ton  ame  des  feux  impudiques. 
Heureufement  que  les  bourreaux  qui 
avoient  étranglé  celui  qu  Hellade  avoir 
chargé  d'empoifonner  Arirtandre,  pref- 
fés  par  les  remords  de  leur  confcience  , 
avant  de  prendre  la  fuite  ,  avoient  dé- 
claré à  des  Religieux  tout  ce  qui  s*ctoit 
paiïc  à  cet  égard.  Les  Magiftrats,  inftruits 
de  toutes  ces  horreurs ,  regardèrent  fans 
doute  leurs  Princes  comme  des  monflres  ; 
mais  ils  crurent  qu'il  étoit  de  leur  devoir 
d*étouffer  cette  affaire  déjà  trop  publique. 
Ariflandre,  forti  de  prifon  ,  mais  toujours 
pourfuivi  par  l'impudique  Argée  ,  qui 
ne  faifoit  point  difficulté  de  menacer  pu- 
bliquement les  jours  de  fon  fils  ,  ôc  d'or- 
donner les  apprêts  de  fon  mariage ,  paffa 
en  Efpagne  ,  &:  fe  retira  dans  un  Mo- 
naftère  des  montagnes  du  Royaume  de 
Léon. 


.  Ceft  ainiî  que  le  pieux  &  refpedablc  Evéque 
de  Beley  préfentoit  les  tableaux  les  plus  efFrayans 
^cs  crimes  qui  réfultent  des  paffions  auxquelles  on 
fe  livire  d  facilement,  /ans  prévoir  les  horribles 
conféquences  qu'elles  ont ,  ou  peuvent  avoir. 
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Le  Pantagone  kiflorigue  ^  montrant  en  cinq 
façades  autant:  (Taccidens  Jignalés  ,  par 
J.  P.  C,  Evèque  de  Beley. 

Herman  ,  ou  TAmirié  fraternelle  ;  première 
Hijioire. 

Il  paroît  q«e  le  but  de  notre  pieux  Auteur,  en 
compofant  cette  Hifloire  ,  a  été  la  réconciliation 
de  deux  frères  qui  plaidoient  enicmble  ;  &  nous 
fommes  pcrfuadés  que  des  motifs  au  (Ti  nobles  & 
aufli  religieux  ,  lui  ont  toujours  mis  la  plume  à 
la  main. 

Diego  &:  Herman ,  fils  de  Sanche ,  G^n- 
tilhornine  du  petit  Royaume  des  Algar- 
ves ,  s'aiment  prodigieufemeac  ,  &  (bac 
envoyas  par  leur  père  aux  grandes  Indes, 
pour  foire  rendre  compte  des  ;  produits 
d'un  très-grand  commerce ,  à  un  corref- 
pondant  infidçle.  Ils  s'embarquent  fur  Je 
vaifTeàii  Amiral  d*une  flotte  que  Philippe 
fécond  faifoit  partir  du  porc  de  Lisbonne 
pour  les  Indes  Orientales.  La  navigatioa 
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fut  heureufc  jufqu*au   Cap  de  Bonne  Ef- 
pérance;  mais  lôrlqu'on  Fat  parvenu  à   la 
hauteur  de  Tlfle  de  Madagafcar  ,   le  Pilote 
ignor  nt  lailla  emporter  ion  navire  contre 
des  écueils  à  fleur   d'eau  ,  où  il  fe  brifa. 
Dans  cette   horrible     conFufion  ,    chacun 
cherche  à  fauver  fa  vie.  Plufieurs  fe  rcfu- 
gi^ent  fur  la  pointe  des  rochers   &  de-!à  ils 
attirent  à  eux  quelques  dcbris  du  vaii^eau  , 
dont  ils  forment  un  radeau,  avec  lequel 
ils  fe  flattent  de  gagner  la  terre.  Mais  les 
vivres  que  Ton  a  pu  recueillir  font  en  trop 
petite   quantité  pour    nourrir   long-temps 
le  grand  nombre  de  malheureux  qui  fur- 
chargent    le   radeau ,  &  Ton   décide  «jue 
Ton    jettera  les  plus  foibles  à  la  mer.  Le 
fort  tombe  fur  dix  ;   Diego  cft  un  des  prof- 
crits  ■•  fon  frère  Herman  veut  être  le  com- 
pagnon de  fadifgrace;  il  s^ofne  à  fa  place. 
Mais  tandis  qu'entre  les  deux  frères  il  fe 
fait  un  combat  touchant  à  qui  périra  pour 
fautre,  Herman  efl  précipité  dans  les  flots 
avec  Diego.  Herman  défefpéré  ,  8c  qui  efl: 
excellent  nageur,  menace  fes  bourieaux 
de  plonger  lous   le  radeau  ,  d'en   rompre 
les  liens,  Se  de  les   faire  tous  périr,   s'ils 
né  reprennent  Diego  avec  eux.    On    efl: 

contraint 
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contraint  de    le  fatisfaire  ;   Di  go  rentra 
dans    le  vailTeau  ;   les  courans  emportent 
ces   malheureuK  qui   font  fur   le  radeaa  ; 
Hennan  défend    la  vie  contre    les  vagues 
prêtes  à  Tenf^joutir.  Au  moment  qu'il  pcr- 
doit  tout  efpoir  ,  il  apperçoit  un  morceau 
de  bois  quM  accroche  ,  ôc  qui  lui  feit  à 
gagner  la  terre.  Notre   jeune  Portugais  ne 
fauve  fcî  iours  qu'aux  dépens  de  fa  liberté. 
Il  eft  charge  de  fers  par  les  Sauvages  de  U 
côte  de  Sofala.    Vendu    par  Tes   maîtres  à 
un  marchand   Abyffin  ,  il  eit  con.iuit  dans 
la  Numidie:de  là  il  pafle  en  lybie>  Se 
après  avoir  parcouru  avec  dtflcrens  Patrons 
le  -  Monomotapa    ,    le    Congo  ,    le    pays 
d'angora  ,  il  demeure  queUnie  temps  en 
Guinée  ,    où   Ton    dirnier  maître   le  vend 
à   A'quif,    riche  Seigneur  du  Koyaumc  de 
Maroc. 

Ce  nouveau  maître  employa  Ton  ef* 
clave  à  la  con(lruâ:ion  d'un  bâtiment  qu'il 
faiioit  alors  élever.  Hcrrnan  ,  quoique  peu 
accout'jfnc  à  porter  de  lourds  fardeaux  , 
fe  livroit  à  ce  gftire  de  travail  avec  une 
fércnifé  qui  le  ht  remarquer.  Dans  le^.  heu- 
res de  repos  ,  il  charmoit  (on  ennui  , 
en  mariant  les  fous  de  U  voix  avec  ceux 
1776.  Mars.  C 
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d'une  guitarre  qu'il  avoit  trouvée  par  ha- 
fard  chez  ces  barbares.  Zaraide,  fille  d*Al- 
ijuif,  Se  de  Crefjence  ,  efclave  Chrétienne, 
n'y  fut  pas  infcnfible.  Elle  le  fit  Couvent  ap- 
peller  auprès  d'elle.  Bientôt  l'amour  fe  mêla 
dans  leurs  entretiens.  Zaraïde  avoit  été 
fcaptifée  par  fa  mère  ;*elle  en  avoit  reça 
Xjuelques  principes  de  Chriftianifme  ,  dont 
îes  racines  profondes  s'ctoient  confervées 
dans  fon  cœur ,  malgré  la  perte  de  Cref- 
cence  ,  que  la  mort  lui  avoir  ravie  à  Tâgç 
de  neuf  ans.  Herman  profita  de  cette  con- 
fidence pour  engager  fa  maîtreffe  à  obtenir 
jde  fon  père  la  permiiïîon  d*ecrire  à  feç 
parens ,  qui  ne  nianqueroient  pas  de  me^- 
jtrc  à  fa  rançon  un  prix  confidérable.  Il  lui 
fie  entendre  que,  devenu  libre  par  cç 
Hjoyen ,  il  n*épai:gncroit  rien  pour  Tenle- 
ver  à  fon  père  ,  la  conduire  en  Portugal', 
la  rendre  à  la  loi  de  Jefus-Chrid  ,  «5c  en 
faire  fa  légitime  époufe.  Zara/de  confeii- 
tit  à  tout ,  mais  tout  ne  réuffit  pas  àvL 
gré  de  leurs  defirs. 

Locfque  la  lettre  d'Herman  arriva  en 
Portugal  5  Diego  y  étoic  déjà  de  retour 
des  Indes,  &  avoit  rendu  compte  au  boa 
$anche  de  la  mort  cruelle  de  fon  frère. 
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Quelle  fut  fa  joie  ,  en  reconnoi(Tant  l*ccri- 
ture  de  Ton  cher  Hernian  !  La  fomrne  nc- 
celfaire  pour  fon  rachat ,  fe  trouva  bientôt 
rancmblce,  &  Diego  voulut  en  être  lui- 
nu'inc  le  porteur.  Il  s'embarque  ,  fait  nau- 
frage ,  fe  fauve  à  terre  >  ne  veut  plus  fe 
confier  au  perfide  clément  qui  deux  fois 
l'a  trahi  ,  eft  dépouillé  par  des  brigands  , 
&:  arrive  à  Maroc  chez  Alquif,  dansTctac 
le  plus  dcploruble  Qu'on  juge  avçc  quels 
rranfporrs  d'amitié  ces  deux  frères  fc  re- 
connurent !  Diego  raconta  àHerman  com-' 
ment  il  s*étoir  fauve  de  fon  p'-emier  nau- 
frage ,  &:  ne  lui  cacha  aucune  particnlarirc 
du  fécond.  Celui  ci  ,  de  fon  coré  ,  fit  coti- 
fidence  à  Diego  de  la  violente  pafiioii 
que  Zaraïde  lui  avoit  infpirée,  Sz  l'entre- 
tint fur  les  moyens  à  prendre  pour  le  Hrèr 
d'efclavage.  Diego  voulut  retourner  en 
Portugal  ;  mais  ^prcs  beaucoup  de  raifons 
de  part  Se  d'autre  ,  il  fnc  décidé  ,  de  Taveu 
Kiême  de  Zaraïde,  que  ce  feroit  Herman 
qui  iroit  folliciter  une  nouvelle  rançon  ,  &: 
que  Diego  deœeureroit  en  orage  jafqu'au 
temps  de  fon  retour.  On  eut  peu  de  peine 
à  faire  encrer  Alquif  dans  cet  arrangement. 
Diego  favoit  très -bien  faire  des  armes  ôc 
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manier  un  cheval  ,  &  ces  talens  paroif- 
foient  au  Maroquin  bien  autrement  utiles 
-que  ceux  de  la  danfe  ôc  de  la  musique. 

Les  vems  favori (cnt  Herman  ;  le  voilà 
chez  Ton  Père  ,  à  qui  il  fait  le  récit  du 
vovage  de  Diego.  La  perte  deTargent  fut 
jeu  (enfible  à  Sanche  j  une  nouvelle  ionini^ 
ne  tarda  pas  à  être  comptée  ;  ii  ais  lorlque 
fon  hls  lui  dcclara  qu'il  falloit  que  lui-même 
allât  délivrer  Diego  ,  le  bon  homme  entra 
dans  la  plus  grande  fureur  ,  &  protella  qu'il 
ne  le  lui  permcrtroit  point,  11  employa 
l'autorité  de  la  Juftice  pour  retenir  Her- 
man auprès  de  lui  ,  &  donna  à  un  valet 
5Ûr  la  commifîîon  d'aller  à  Maroc  payer 
la  rançon  promiTe  ,  &  d'en  ramener  Diego. 

Avant  l'arrivée  de  ce  domeftique  ,  les 
chofes  étoient  bien  changées  à  Maroc, 
Diego  avoit  pris  pour  Zaraïde  une  paf- 
fîon  violente  ,  Si  poulîant  ringratitude 
jufqu'à  oublier  qu'il  devoir  la  vie  à  fon 
frère  >  il  rentoit  tout  pour  lui  ravir  fa  con- 
quête Prévenu  de  ce  qui  venoit  de  fe 
pafTer  eu  Portugal ,  il  feignit  qu*Herman 
ayant  eu  quelques  paroles  avec  un  Gen- 
tilhomme du  pays  ,  s'ctoit  battu  ,  avoir  tué 
fou  ennemi  >  qu'on  l'ay oit  mis  en  priion. 
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&  qu'il  ctoir  à  craindre  que  ,  fans  de  puif- 
fanres  procédions ,  il  n'en  fortit  que  pour 
laifTer  fa  tête  fur  uit  cchafîàud.  Telle  fuc 
Pimpoflure  qu'il  oppofa  aux  reproches  que 
faifoir  Zaraide  de  n  avoir  point  reçu  de 
lettre  de  foncher  Herman.  La  douleur  de 
cette  aimable  perfonne  ne  fe  peut  conce- 
voir. Preffce  par  Dié^^o  ,  qui  route  dans  fr* 
tête  de  finiftres  delTeins;,  Se  plus  encore 
par  V\mâ^e  d'Herman  prêt  à  perdre  la 
vie,  elle  fe  dcrermiiie  à  quitter  la  maifm 
paternelle.  Le  traître  Diego  lui  fournit  des 
habits  d'homme  ,  paye  fa  rançon  à  Alquif , 
enlevé  fa  fille  ,  ô^  ils  ont  le  bonheur  de 
trouver  un  vaiffeau  marchand  dans  un  petit 
port  écarté,  qui  les  conduit  aux  ifîes  Ca- 
naries. 

Ceft-là  que  ce  frère  infidèle  cfianî^e 
toutes  fes  batteries  ,  Se  qu'il  fait  accroire 
à  Zaraïde  qu'Herman  efi:  réellement  mort 
des  blelTures  qu'il  a  reçties  dans  un  com* 
bat  ,  ce  qu'il  n'a  oie  lui  avouer  ,  par  la 
crainte  où  il  étoit  qu'elle  n'eut  pas  la  force 
de  reprimer  les  premiers  tranfports  de  fa 
douleur.  Que  devint  Zaraïde  à  cette  nou- 
velle /  File  rede  fans  appui,  elle  e  H:  de- 
venue en  horreur  à  fou  père ,  elle  a  perda 
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un  amant  qu  elle  regardoit  comme  fon 
époux.  La  mort  eft  Ion  unique  rcflource. 
Cependant ,  quelques  fentimens  de  reli- 
gion ont  germe  dans  fon  cœur  ,  &  Diigo 
cherciie  à  les  faire  éclore  tout-à-fair  pour 
parvenir  à  fes  iins.  11  lui  promet  de  ne  la 
jamais  abandonner  ;  il  s'offre  à  la  place  de 
fon  frère  :  &  dans  fon  trouble  ,  Zaraïde 
conient  à  Tépoufcr. 

La  poiTefiion  de  la  belle  Zaraide  ne  re- 
tarda que  de  quelques  momens  les  trifteî 
rciiexions  que  dcvoit  faire  naître  dans  Tef- 
prit  de  Diego  l'oubli  de  fes  devoirs,  il  ctoic 
allure  que  fon  père  n*approuveroit  jamais 
l'union  qu'il  venoit  de  conrrader  avec  la 
fille  d'un  Mahométan  ,  quoiqu'elle  fe  fût 
fait  Chrcrienne.  Il  fe  fouvenoit  que  Ton 
frère  avoir  donne  fa  vie  pour  confervcr 
la  lunne  ,  &  ne  fe  diffimuloit  point  qu'il 
fe  chargeoit  de  la  plus  noire  ingratitude  , 
en  lui  enlevant  fa  maîtrefle.  Dansées  ckns 
du  défefpoir ,  il  envoie  le  vale^  de  Ion 
père  en  Portugal ,  avec  ordre  de  lui  écrire 
comment  on  y  aura  pris  la  nouvelle  de 
cette  adion  iniquequ  il  appelloit  une  foute 
légère  pardonnable  à  un  amant  pafîionné. 
Les  réponfes  qu'il  reçut  furent  foudroyaa- 
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xc^,  Sanche  celTa  de  le  reconnokre  pour 
fonfils  ,  ^  le  deshcrita ,  6i  Hermâu  jura 
délaver  fon  offènfe  dans  le  fan  g  da  cou- 
pable. Atterré  à  la  lecture  des  Icrrres  qui- 
fui  aiinonçoieiu  la  coFcre  de  fon  p*fre  & 
la  vengeance  de  fon  frcre  prêtes  à  tomber 
fur  lui  ,  il  rcfolut  d'abjurer  fa  patrie.  DanS' 
fon  voyage  aux  Indes  ,  il  avoir  relâche  à 
Ormus ,  oi\  il  avoir  établi  des  correfpon- 
dances  ,  Se  lailié  quelques  capirau:^  qui 
dévoient  y  avoir  frudlific.  Il  y  eonduifi* 
fon  époufe  ,  ôc  alla  les  recueillir. 

Cependant  Sanclie  ne  put  rc(îf^er  à  la^ 
dou'eurque  lui  cauroientladcfobcifrance& 
la  fuite  de  fon  fis  aîné  ;  il  lui  pardonna  ,. 
ëc  mourut  dans  les  bras  du  cadet.  Her- 
man  ,  après  avoir  elTuyé  fes  larmes,  pour* 
^:irvenir  à  oublier  Zaraide  ,  crut  qu'il  ne' 
pouvoir  mieux  Faire  que  de  fe  donner  une 
compagne  vertueufe.  Quelques  années  fe' 
paffcrent  dans  la  tranquillirc  <^ue  produit^ 
une  lainte  union  ;  mais  au  milieu  de  fes 
plaifîrs,  Herman  fe  (ouvenoit toujours  qu'it 
avoir  un  frère  ,  coupable,  fans  doute  ,  en- 
vers lui ,  mais  il  croit  fon  frère.  Il  lui  écri-- 
vjt ,  &  par  fa  lettre  il  lui  offrit  le  pardon 
de   fa  faute,  ôc  le  retour  de  fon  amitié.- 

Giv 
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Diego  connoiiïbit  !e  coeur  d'Herman,  il 
k  fia  k  fa  parole,  &  revint  dans  Tes  bras 
pleurer  les  illufions  de  faîenneife.  Le  fceau 
de  la  réconciliation  entre  les  deux  frères  , 
fur  le  partage  égal  des  biens  de  Sanche  , 
malgré  Tade  d'exhérédation  qui  en  adju- 
jeoit  la  totalité  au  cadet. 
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Hirminla  ,  ou  Us  Dégulfemens ,  féconde 
Hiftoirc. 

L'Auteur  ,  dans  certe  Hiftoîre  ,  fc  propofe  die" 
combattre  la  liberté  que  prennent  certaines  per-^ 
fbnnes  de  cacher  leur  icxe  fous  des  habits  diflé- 
rens.  «  Jamais ,  dit-il ,  aucune  loi  n*a  prcmis  à 
v>  l'homme  de  s'habiller  en  femme,  ni  à  la  femme 
a>  de  fe  vêtir  en  homme  ,  fi  ce  n'ctoit  que  par  ce 
«  flratagémeil  fût  queftion  de  fauver  fa  vie  ou  Cort 
»  honneur  «.  Il  s*élèvc  avec  force  contre  ceux  cur 
celles  de  Ton  fiécle  ,  qui ,  pour  mener  plus  com-f 
modément  une  vie  licencieufc,  ou  pour  parvenir" 
à  une  vengeaticc  plus  aïïurée ,  vivent  fous  un  ha- 
bit qui  n*eft  point  convenable  à  leur  fcxc  ;  & 
puis  ,  (e  représentant  le  monde  comme  unf  grand 
théâtre,  où  les  hommes  ,qui  en  (bnr  les  a<^eurs 

fbus  diffère ns  maiTques  ,  jouent  des  rôles  qiii  no 
font  pas  les  leurs  ,-  ii  en  conclut  que  Démocritc- 
avoitrailon  de  rire  des  uns,  Hér.ulite  dcaleuref 
fiirles  autres»  Enfuiteil  entre  en  raatièrr. 

Herminia  ,  fiUe  d'un   noble    Vénitien  ^ 
feoit   éicvce  dans  la  maifon  de  fon  pcrc 
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avec  beaucoup  de  retenue  -,  cependant  on 
lui  permettoit  quelquefois  h  compagnie 
de  fes  frères ,  mais  avec  cette  rcftridion, 
qu'elle  devoit  fe  retirer  dans  Ton  appar- 
tement auffi-tot  que  quelques  uns  de  leurs 
camarades  les  venoient  vifiter.  Malgré  cette 
cicfenfe  ,  elle  en  vit  un ,  nomme  Alta- 
morc  5  qui  lui  fit  fentir  qu'elle  avcit  un 
cœur  capable  de  Tamour  le  plus  tendre. 
Cette  pa/îion ,  nourrie  fecrettement  dans 
ion  fein,  fit  en  peu  de  temps  d'étranges 
progrès.  Ne  pouvant  parler  à  Altamore  , 
elle  épioit  Tinflant  de  le  voir  paflTer  dans  la 
rue,  ou  pranquoit  des  ouvertures  pour  le 
voir  à  (on  aife  ,  lorfqu/il  étoit  avec  Tes 
frères.  Ces  innocens  plaifirs  font  de  courte 
durée  ;  les  parens  d'Altamore  lui  ordon- 
Jient  d'aller  achever  fes  exercices  à  Pcroufe, 
il  s'y  rend:  mais  au  lieu  d*employer  utile- 
ment le  fcjour  qu'il  doit  faire  dans  cette 
Ville  ,  il  devient  amoureux  d'Orinthia  , 
jeune  étrangère  ,  qui  y  efl  arrivée  depuis 
peu-  avec  fon  mari. 

Herminia  efl  défefpérée  de  ne  plus 
voir  fou  amant  ;  elle  fait  qu'il  eft  parti 
peut  Péroure^&  fon  ame  vole  après  lui. 
Eile  preud  les  habits  d'un  de  fes  frères  ^ 
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vole  de  rvirgenc  ôc  des  biioux  à  Tes  parcns , 
fe  dérobe  de  laniaifon  paternelle,  &:  prend 
le  chemin  de  la  ville  qui  recèle  robjet  de 
Tes  afïèAions .  Voilà  notre  fugitive  logée 
dans  la  nicnie  maifort  où  Altaniore  oc- 
cupe un  appartement  ;  elle  fe  donne  à  lui 
pour  un  nommé  Mutio ,  jeune  Gcntil- 
liornme  de  Crémone  ,  qui  vient  achever 
Tes  exercices  à  Péroufe.  Une  liaifon  in- 
time fut  la  fuite  des  premières  vifitcs  de 
ces  jeunes  Vénitiens.  Altamore  confie  à 
fon  nouvel  ami ,  l'amour  qu'il  avoir  conçu 
pour  la  belle  Orinthia,  £>c  l'engage  à  lui 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépendront' 
de  lui  pour  faire  réuflîr  fa  paffion.  Le 
faux  Mutio  fe  foumet  à  jouer  le  trifte^ 
perfonnage  de  confident ,  dans  l'efpcrance' 
que  quelque  événement  changera  fa  fir 
tuation. 

Ici  TAuteur ,  craignant  le  blâme  ,  fe' 
prcfTc  d'inftrijiire  fo  Lcdeurç  ,  quOrin*» 
thia  ôc  fon,  mari  Ariftobule,  font  deux' 
amans  mariés  clandeûinemenr,  qui  pour 
éviter  le  courroux  de  leurs  parens  ,  fç- 
fonr  enfui  de  la  Calabre  ,  ^  que  dans  !a> 
crainre  d*étre  reconnus  ,  ils  ont  changé" 
d'habits  entr'eux;  enfoxte   que  le  mari  a^ 
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pris  les  habits  de  fa  femme  ,  3c   la  femme  ' 
ceux  de  fon   mari. 

Le  faux  Mutio  sMnfinue  tellement  dans 
les  bonnes  grâces  du  mari  &  de  la  fem- 
me ,  qu*il  donne  de  la  jaloufie  à  Tun  ôc  à 
Tautre ,  &  qu'Altamore  voit  dcja  un  rival 
dans  fon  nouvel  ami.  Si  Ariflobule  fe  rie 
de  la  tendreflTe  qu*AItamore  a  conçue  pous 
Crinthia ,  ôc  fe  foucie  peu  des  carelles 
que  celie-ci  fait  à  Mutio,  qu'il  croit 
être  d\m  fexe  conforme  à  fon  habit,  il 
n'en  eft  pas  de  même  d'Orinthia  ,  qui 
craint  que  les  marques  d'eftime  &  d'amitié 
qu* Ariflobule  lui  donne  ,  ne  foient  un  vol 
faic  à  l'amour  conjugal.  (  En  nommant  ces 
perfonnages ,  nous  nous  conformons  aux 
changemens  d'habits.  )  La  rage  ,  la  jaloufie 
font  dans  tous  les  cœurs.  Altamore,  qui  fe 
croit  fupplanté  par  Mutio  dans  l'efprit  d'O- 
rinthia, l'accuie  devant  Ariflobule  d'avoir 
voulu-  couvrir  cet  époux  du  plus  grand 
déshonneur.  Ariflobule  ,  qui  connoît  la 
fauffeté  de  cette  accufation  y  loin  de  s'em^ 
porter  contre  Mutio  ,  en  fait  Téloge  le  plus 
fiarceun  j  cet  éFoge  porte  le  dcfefpoir  dans- 
Tame.  d!Orinthia..  Elle  découvre  fon  fexe. 
Le  fauxMmia  faifit  cette  occafion  pout 
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faire  connoîne  le  (len  ;  Ôc  reprenant  le 
nom  d'Herminia  ,  elle  le  jette  aux  genoux 
d*AIcamore.  Elle  lui  dévoile  tous  fes  fe- 
crets,  ôc  avec  quelle  hardielTe,  pour  le 
▼oir  &  pour  Taimer,,  elle  a  franchi  les 
bornes  de  la  pudeur.  Cette  déclaration 
inattendue  enflamme  le'^  jeune  Aitmnore  , 
qui  jure  à  Herminia  une  fidélité  éternelle. 
Orinthia  ôc  Ariftobule  abjurent  leur  ja- 
lonne. Mais  ,  quoique  tout  foit  éclairci  , 
nos  Héros  ne  quittent  pas  pour  cela  leurs 
déguifemens. 

Cependant  le  faux  Mutio  eft  recher- 
ché p'-ir  une  riche  veuve,  nommée  Ca- 
mille; d<  Ariftobuîe,  fous  les  habits  de 
foné^^oufe  ,  a  poulfc  fa  pointe  avec  une  ar- 
deur trop  indifcrette  auprès  d'une  jeune 
Dame  appellée  Cédrille.  Son  imprudence 
Fa  mis  dans  le  cas  de  d-'couvrir  fon  fexe  ; 
ôc  le  mari  ayanr  eu  eonnoiflance  de  cette 
trahi  fon  ,  a  obtenu  un  ordre  du  Gouver- 
neur pour  le  faire  arrêter  avec  fa  femme. 
Leur  détention  ne  dura  que  le  temps  qu'il 
fallut  pour  inftruire  leurs  parens  de  ce  qui 
venoit  d*arriver.  &:  Ton  alToupir  cette  af- 
faire par  rcfpe£t  pour  la  réputation  de  Cér 
drille*  Le  faux.  Mutio  ne  pue  faire   ccflex: 
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les  pourfiiites  de  fa  veuve ,  qu'en  lui  fai- 
fant  part  des  obftacles  qui  s'oppoioient  à 
leur  mariage  ;  mais  fon  fecret  étant  c\  enté  , 
Altamore  crut  qu'il  ctoit  de  la  prudence 
de  fe  retirer. 

Nos  amans  s'approchèrent  de  Venîfe. 
Altamore  laiHa  Orinthia  à  Fcrrare ,  &:  fe 
rendit  auprès  de  fes  parens.  Dans  la  con- 
verfation  qu*il  eut  avec  eux,  il  fut  queftion 
de  mariae;e  ,  Se  fon  père  lui  dit  amicale- 
ment qu'il  pouvoit  jetter  lesyeux  fur  un  parti 
convenable  ,  &  s'afTurer  de  fon  confenie- 
ment.  Altamore  lui  répondit  qu'il  defiroit 
pour  cpoufe  la  belle  Herminia,  fœur  de 
fes  deux  amis  de  collège.  Le  pcre  applaudit 
à  ce  choix  ,  Ôc  fe  charge  d'en  faire  aufE-tôc 
Ja  demande. 

Il  eft  bon  de  favoii'  que  le  père  d*Her- 
minia  ,  pour  ménager  fon  honneur  ,  avoir 
caché  révafion  de  fa  fille,  &c  que  tout  le 
inonde  la  croyoit  renfermée  dians  une  mai- 
fon  de  campagne.  Il  fut  on  ne  peut  pas 
plus  furpris  du  fujet  qui  attiroit  le  .pc;re 
d'Altamore  chez  lui.  Dans  fon  trouble,  Jt 
exigea  quelques  jours  pour  fe  réfoudre, 
îviais  notre  aiïiant  ayant  fu?  comment  la 
gropojfîtian  de  fon  père  avoic  été  reçue , 


DES     ROMANS.  65 


fcntir  combien  il  croit  néceiraire  qu'il  par- 
lât lai  même.  H   fe  rendit   chez   le   père 
d'Hermînia  :  «  Je  ne  viens  pas  ici ,  lui  dit- 
«  il ,  pour  vous   demander  votre  fille   oui 
»  n*eft  pjscn  votre  puilTance  ,  ni  pour  en 
>•  apprendre  des   nouvelles  ,  puifque  j'en 
>*  fais  plus  que  vous,  &  que  la  beauté  &: 
>»  Tes   humeurs   ne  me  font  point   incon- 
»  nues;  je  viens    feulement  pour  réparer 
"  votre  honneur  &  fatisfaire  vos  deflrs  ». 
En  fuite  il   lui  raconta  tout  ce  qui   s*€toit 
paiïe  ,  obtint  que  ce  bon  père  oublieroit 
l'imprudente  conduite  de  fa  fille,  &  qu'il 
lui  rendroit  fon  amitié.  Les  noces  furent 
peu  après  célébrées. 

Nous  ne  fuivrons  point  l'Auteur  dans  la  Cortlc 
qu'il  fait  contre  les  grands  Seigneurs  ,  qui ,  de  fon 
^emps ,  traîwoient  après  eux  des  filles  perdues  fous 
des  habits  de  Pages  ;  &  contre^  des  Dames  de  la 
plus  haute  nalffance  ,  qui  fe  faifoicnt  luivrc  pat 
de  jeunes  hommes  vêtus  en  filles. 
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T^fcdl  y  ou  r Erreur    excufable  ,   troifiimt 
Hi^oirc. 

Le  but  de  notre  Auteur  ,  dans  cette  Hifloire  « 
cH  de  prouver  qu*il  y  a  des  erreurs  qui  (ont  de 
telle  natare  qu'on  ne  peut  les  punir  (ans  inju(^ 
tice  ;  3î  car  y  dit-il  ^fi,  félonies  JurifconfulteSjunc 
»5  commune  erreur  efi  prifè  pour  une  chofc  de 
3»  droit ,  celui-là  ne  peut  être  condamné  de  malice 
S3  &  demaHvaifefoi,  qui  efl  trompé  dans  une  con- 
»  currencc- qui  trompe  touslcraaitressr.  C'cflpour 
cette  raifon  qu'il  a  donné  le  nom  d'erreur  excufà- 
ble  à  i'événem'ent  qu'il  décrit ,  «  parce  que  celui 
»  qui  en  étoit  occupé ,  en  fut  guéri  auffi-tôt  que 
sa  la  vérité  qu*il  ignoroit  lui  fut  apparue  a^i 

Pomponin,  citoyen  de  la  ville  de  Ca- 
me-en  Loiiibardie  ,  fut  chargé  de  la  tu- 
telle d*un  neveu  &  d'une  nicce  ,  l'un  ap- 
pelle Salvador  ,  &  Tautre  qui  portoit  le 
nom  de  Céfarine.  Lorfque  ces  jeunes  en- 
fans  eurent  atteint  Tàge^  d'être  mariés, 
Pomponin  ,  qui  les  aifedionnoit  beaucoup, 
jexta  les  yeux  fut  Pafcal ,  fils  unique  de  la^ 


DES     ROMANS. 


riche  veuve  Ardca  ,  pour  en  faire  Tépoux 
de  Céfarine.  Craignant  que  cette  femme, 
orgueilleufe  de  fa  noblerfe  Se  de  fes  biens, 
ne  répugnât  à  cette  alliance  ,  il  ufa  d*a- 
dreffe,  &  confeilla  à  fon  neveu  Salvador 
de  chercher  tous  les  moyens  de  devenir 
ami  du  jeune  Pafcal.  Entre  cavaliers  du 
nicme  âge  la  conr.oifTance  cfl  bientôt  faite, 
^  Tintimitc  fuit  de  près.  Salvador  devint 
Je  compagnon  inféparable  de  Pafcal  i&  ce 
c]ui  parut  affurcr  la  rcuflitc  du  projet  de 
Pompoiîin,  c*efi:  que  la  veuve  Ardéa  prit 
beaucoup  d*amitic  pour  Salvador.  Pafcal  > 
ayant  eu  entrée  dans  la  mai  fon  de  fon  ami, 
vit  Céfarine  >  rendit  hommage  à  fa  beauté 
ôc  à  Ces  vertus ,  &:  ne  lui  cacha  pas  que 
tout  fon  bonheur  dcpendoit  de  la  voir  fa 
femme. 

Cependant  Ardca  éîevoit  auprès  d'elle 
une  jeune  villageoife,  que  l'Auteur  nom- 
me Cipriane  ,  éc  dont  il  fait  un  portrait 
charmant.  Cette  aimable  Hlle  lui  tenoit 
lieu  d'une  fœur  de  Pafcal  que  la  mort 
lui  avoir  enlevée.  Salvador  ne  put  la  voir 
fans  l'aimer ,  Ôc  fit  confidence  à  Pafcaf 
des  fentimens  qu'elle  lui  avoit  infpirés» 
Celui  ci,  qui   comptoit  dans  peu   dever 
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nir   le  beau- frère   de  Salvador,    confeilla 
à'  fon  ami  de  ietcer  les  yeux   fur  un  objec 
qui  5  par  fa  naiiftiiKe  &  fa  fortune  >  tut  plus 
digne  de  Tes  prcccnri^ns.   L'amour   ne  re- 
çoi:  Je  confeilsque  ceuxqui  tendent  à  fa 
latisfaclion  ;  &  d'ailleurs    Salvador   fem- 
bloit  autorifê  à  f-aire  la  recherche  de  Ci- 
priane  ,  dont   Ardca   fouhajtoit  vivement 
le  bonheur.  Voilà  Pafcal ,   de  Tavcu  de 
Pomponin  ,   l'époux  futur  de  Cé(arine  > 
mais  le  deftin  de  Salvador  n'ell:  pas  le  mê- 
me   C|uoiqu*'aimc  de  la  belle  Cipriane,   & 
vu  de  bon  ccil  par  Ardéa,    fon  oncle  lui 
défend  de  fongcr  à  ce  mariage  difpropor- 
tioiiné,  &  auquel  il  ne  donnera  Jamais  fon 
confentemenr.  En  vain  le  neveu  emploie  les 
prières,  Pomponin  efi  inflexible.  Ce  der- 
nier vole  chez  Ardéa  ,   &  là  conjure  de  fe 
fervir  de  fon  autorité  pour  couper  le  fil  de 
cette  intrigue  qu'il  ne  peut  approuver.  Mais 
à  qui  s'adreiToic  ce  bon.  citadin  !   Ardéa , 
loin  de  s'oppofer  aux  progrès  de  la  pafiîon 
de  Salvador  paur  Cipriane  ,  lavoyoit  aug- 
menter avec  joie  ,  &  ne  défefpéroit  pas  de 
les  unir. 

Par   les   difcours  qu'il  venoit  d'enten- 
dre ,  Pompoiùn   neput  fe  diiîîaiuler  qu'il 


DES     ROMANS.  6j 

^11  I    I    ■     II»        I  WIHI     I  I  I    I   I    ■         I  I  I     I  M  I       I    ■!       I    -  ■ 

s'ccoic  mal  adrelTé;  il  prit  le  parti  de  cher- 
clier  querelle  à  Pafcal ,  ^  de  lui  défendre 
l'entrée  de  fa  maifon  &:  la  recherche  de  fa 
nicce  :  enfuice  ayant  appris  que  Salvador 
travailloit  à  fe  faire  émanciper,  dans  l'ef- 
pcrance  d'époufer  fa  muîtreire  ,  il  obtient 
de  la  Juftice  que  fa  tucèle  icra  prolon- 
gée ,  &:  qu'il  fera  défendu  à  fon  neveu 
de  contraéier  aucun  mariage  fans  fon  aveu. 

Salvador  ,  toujours  plus  amoureux  ,  en 
proportion  desobftacles  quou  lui  oppofe  , 
offre  d'époufer  clandeftincmcnr  Cipriane  ; 
mais  elle  eft  trop  honnête  pour  y  con- 
fentir.  Dans  fon  dcfefpoir ,  il  prend  la  ré- 
lolurion  de  voyager  jufqu'au  temps  de  fa 
majorité. 

Pendant  qu*ii  promène  fa  douleur  ,  le 
fort  va  lui  préparer  d'autres  travcrfes. 
Son  ami  Pafcal  ,  ne  pouvant  plus  faire  fa 
cour  à  Céfarine  ,  Jette  les  yeux  fur  l'ai- 
mable Cipriane,  &  lui  trouve  des  appas 
qu'il  n'a  pas  encore  daigné  appercevoir. 
Céfarine  n'eft  pas  entièrement  eflacée  de 
fa  mémoire  ;  mais  à  toute  heure  Cipriane 
fc  montre  à  fes  regards.  En  vain  Tamitié 
qu'il  a  pour  Salvador  combat  cette  nou- 
relle  palîion  :  en  vain  la  différence  de  con- 
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dirions  lui  prefcrit  d*croufîèr  cette  flamme 
nai (Tante  ;  il   s'y   livre  &r  fait  taire   toutes 
les  réflexions  que  la  raifon  lui  fuggère.   II 
a  l'imprudence  de  déclarer   fon  fecret    à 
Cipriane.   Cette   jeune  perfonne  en   in- 
forme auflî-tôt  fa   protedrice.  Ardéa  fré- 
mit à  cette  confidence.  Elle  appelle    fou 
fils  dans  fon  cabinet.  Là,  les  larmes  aux 
yeux  ,  elle  le  conjure  de  renoncer  à  une 
alliance  qui  ne    convenoit    ni  k  fa   for- 
tune, ni  à  la  nobletTe  de  fon  fang.  Pafcat 
fe  précipite  aux  pieds  de  fa  mère  :  «  Voulez- 
*•  vous  ma   mort ,  lui  dit -il  ?  refufez-moi 
»   Cipriane  pour  cpoufe.  Je  ne  ipuis  vivre 
5»  que  par  elle.  Que  fait  la  noblefle  ,  (i  Ton 
»  n'ed  point  heureux  ?  Et  à  quoi  fervent 
M  les  richenfes  ,  quand  Tame  efl  plongée 
«   dans    la    douleur  5>  ?  Ce    langage    des 
amans  nefît  point  d'impreiïîon  fur  Àrdca  : 
elle  défendit  à  fon  fils  de  parler  à  Cipriane  , 
&  écrivit  fur  le  champ  à  Salvador  de  re- 
venir à  Corne  ,  dans  Fefpoir  que  fa  pré- 
fence  rendroit  Pafcal  plus  docile  à  Tes  vo- 
lontés. 

Combien  l'homme  eft  foibîe  ,  quand 
le  feu  de  l'amour  s'allume  dans  fon  fcin  ! 
Pafcal  efl:  trop  bien  né  pour  rien  faire  qui' 
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pui(Te  délohîju^r  la  nicrc  ,  mais  il  fuccoinbc 
fous  le  I'CkIs  des  maux  qut  le  dcvotcnt 
inrcr'eurciiicnc  ;  A:  en  peu  de  jours  ,  la 
nialaaie  qui  le  tient  au  lu  a  fat  de  li  terri- 
bles ^Toy/cs  ,  qu'il  eu  à  l'exirciiiitc  ivlcre 
tendre,  vos  douleurs  loiit  au  comble'. il 
faut  que  vous  dévoiliez  un  lecret  que  les 
a[  proches  de  la  mort  pouvoient  Icuies 
vous  arracher!  Ardéa'embraile  Ion  fils; 
clic  le  baigne  de  ics  iarmei>  \  ciie  lui  offre 
une  nourriture  qu'il  dcdaigne  de  prendre. 
Il  ne  veut  que  la  iiiori  ,  &  tout  ce  qui 
peut  en  éloigner  les  momens  lui  cft 
odieux.  »  Il  taui  donc,  ô  mon  fils,  que, 
w  pour  conlerver  vos  jours  ,  lui  die  elle  , 
»>  je  m'accule  devant  vous  de  mes  fautes, 
M  6c  palîe  par-delius  toutes  'es  conlîdc- 
»  rations  que  prcfcrit  Thonneur  ,  en  vous 
w  révélant  un  mylk-rc  que  je  voulois  en- 
»  fevelir  dans  d'cttrnelles  ténèbres  .  Alors 
elle  lui  raconte  que  dans  Tannée  de  Ion 
deuil  ,  elàe  a  été  lendbie  a  l'amour  .,  & 
que  fur  la  foi  d'une  promelfe  par  écrit  » 
elle  ell  devenue  mcre  de  Ciprune  Elle 
ajoute  quj  celui  qui  auroit  été  lun  fécond 
époux  ,  a  cré  tue  glorieuiement  dans  les 
guerres  de  Hongrie; 5c  quaiaûreftce  veu- 
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ve  ,  fans  avoir  pu  faire  bénir  Ton  mariage  , 
elle  a  cru  de  la  prudence  d'ôter  à  CiiTtaue 
la  connoilTance  de  Ton  état,  fans  toutefois 
la  priver  de  Tcducation  convenable  à  fa 
nailTance.  Quel  heureux  effet  cette  confi- 
dence vient  de  produire  dans  le  cœur  de 
Pafcal  .'  Il  n*eft  plus  le  même  homme.  Ce 
n'efl:  plus  cet  amant  troublé  qui  veut  mou- 
rir, s'il  ne  peut  efpérer  d'être  Tcpoux  de 
fa  maurelie.  Ceft  un  frère  tendre  ,  un  fils 
refpedueux  qui  veut  vivre  pour  Tune  &c 
pour  Tautre.  L'art  des  médecins  n*eit  plus 
inutile  avec  fa  vertu  ,  il  reprend  la  joie 
Se  la  fan  té. 

Ardéa  ,  tranquille  maintenant  fur  les 
jours  de  fon  fils ,  fonge  à  renouer  fon  ma- 
riage avec  la  nièce  de  Pomponin;  ôc  après 
avoir  révélé  à  Cipriane  le  fecrer  de  fa 
naiiïànce  ,  elle  ne  défefpère  pas  de  lui 
faire  époufer  Salvador  qui  a  interrompu 
fon  voyage  ,  pour  difputer  la  conquête  de 
la  fauffe  villageoife  à  fon  infidèle  ami. 
Elle  if  éprouve  point  d'obllacle  à  fon  def- 
fein.  Lorfque  Pomponin  apprend  que  Ci- 
priane cH:  ia  fille  d' Ardéa,  Se  qu'elle  vient 
d'être  reconnue  par  fa  grand  mère,  dont  la 
famille  tient  un  rangdillingué  dansCôme , 
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il  donne  Ton  confentcment  au  mariage  de 
Salvador  avec  Cipriane  ,  Se  à  c#lui  de  Paf- 
cal  avccCéfarine.  Ainfi  tous  turent  con- 
M  rens ,  dit  notre  pieux  Evcque  ,  &  fe  vc- 
#>  rifia  en  ce  '^icccs  le  mot  du  Pfalmi.^e  : 
«  Une  POIX  de  réjoui jfance  t/  de  \alut sen- 
«  tend  dans  Us  taternacles  des  jujîes  & 
a»  dans  les  maijons  de  gens  des  iien  -, 

Félix    ou    la    yertu  reconnue  ,  quatrième 
Hiflore. 

Notre  Auteur  prétend  que  réYércment  qo*îl 
va  raconter  ,  eft  un  fait  arrive  au  commencement 
du  règne  de  Henri  Second.  Cela  eft  très-pofli- 
ble  ,  puifque  le  fond  de  cette  aventure  s*cft  répé- 
té bien  des  fois  dans  tous  les  pa}s  &  dai^s  tous 
les  ficelés. 

Le  Baron  de  Hauteroche  ,  Gentilhomme 
Breton  ,  de  le  dernier  de  fa  race  ,  après 
avoir  palfc  les  plus  belles  années  de  fa  vie 
à  la  Cour  ,  s*ctoit  retiré  dans  (a  Province, 
oè  il  tenoit  un  état  conforme  à  fa  naifïan- 
ce  ,  à  les  dignités  ,  Se  (ur  tout  à  les  grandes 
richelfes.  Tous  les  Nobles  du  pays,  fui- 
▼ant  Tufage  de  ce  temps,  s'empreffoieric 


72       BIBLIOTHEQUE 


de  placer  leurs  cnfans  auprès  àe  lui  en 
<jua'itc  (ie  Pages.  Un  entr*autres ,  appelle 
Félix,  lui  avoit  plu  ,  ôc  il  s*étoit  engagé 
à  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  fortune, 
lorfque  le  temps  <ie  ie  quitter  fcroit  arri- 
vé. Félix,  devenu  libie,  ôc  en  âge  de 
prendre  un  établiirement ,  jetta  les  yeux 
fur  Crefcence  ,  fille  d'un  Gentilhomme 
de  Ton  voidnage ,  pour  en  faire  fon 
époufe.  11  fupplia  le  Baron  de  fc  charger 
d*en  faire  la  demande.  Le  bon  Seigneur 
regarda  comme  un  honneur  la  pricre  de 
fon  protégé.  Il  fe  rendit  chez  Yvez  ,  pcre 
de  la  tille  i  il  vit  rcfcence  ,  elle  lecliar- 
nia ,  &:  cette  vue  pcnfa  lui  faire  oublier 
le  fuîct  de  fa  vifue.  De  retour  chez  lui  , 
les  charmes  de  cette  belle  fîile  fc  repré- 
fenre^n  à  ion  imagination;  il  fenc ,  au 
dedans  de  lui  ,  un  feu  pareil  à  ceux  qui 
rembrâ>ctent  fi  fouvent  dans  fa  jeunefïe: 
il  reconnoit  qu'il  aime.  Poarqtioi  ,  fe 
dit- il  à  lui-même  ,  n'épouferois  Je  pas 
Crefcence  ?  Pourquoi  ne  travail lerois  je 
pas  à  me  donner  un  héritier  de  iron  nom 
hc  de  mes  armes  '  Je  le  puis ,  Je  le  dois. 
Fclix  t  ent  tout,  attend  tout  de  moi  ^  il 
aie  s'oppoiera  pas   à  mon   bonheur.  .r\u 

milieu 
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milieu  de  ces  réflexions  flatteufes  ,  Al- 
dcramc  s'endort  ,  &  mille  fonges  extra - 
vagans  viennent  carelTcr  fon  imagina- 
tion. 

»  Il   fongea  ,   dit   notre    bon  Evcque  , 
>•  que  Crefcence    ctoit   devenue  fa  fem- 
*•  me  ,  (  car  les  amans  fe   pcrfuadent  aile- 
»  ment  ce   qu'ils  défirent  -,  )  mais  qu'étant 
M   dans  (on  lit ,  devenue  tout  en  feu  conmic 
»  une   autre  Sémelc  ,  elle  avoir  prefque 
n   embrâfc  fa  mai  fon  :  ce  qui  le  confola 
M  au  milieu  de  cet   enibrâfement  ,  ce  fut 
»  que  fa   femme  difparoilfant  ,    il  vit  en 
w   face  un  beau  jeune  homme  en  la  fleur 
»  de  fonadolefcence  ,  qui   le  nomma  fon 
M  père  ,  qu'il  le  tint  pour  fon  fils  ,  &arrc- 
n   ta  toutes  fes  efpérances,  fans  fe  fou  venir 
M  de  Crefcence  ». 

Le  fommcil  de  notre  Gentilhomme  s'é- 
tantdiffipé  au  lever  du  foleil  ,  il  fe  rappelle 
fon  rcve  ;  &:  tranfportc  de  Joie  ,  >»  fon  lie 
j>  lui  fembîc  jonché  d'épines ,  il  n'y  peut 
»  plus  durer  ,  il  s'habille  ,  S:  comme  l'ai- 
39  guille  d'un  cadran  ne  cefle  de  fe  démc- 
>•  ner  jufqu'à  ce  que  la  pointe  foit  tour- 
u  née  vers  le  Nord  ,  aufTi  fon  coeur  frotté 
»  d'aimant  ,  retourne  toutes  fes  penfces 
177^.  Mars,  D 
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»  vers  laniaifon  d'Yves,  pour  aller  promp- 
>3  cecaern  défaire  ce  qu'il  avoir  faic  le  jour 
r>  précédent  ».  11  y  trouve  Félix,  qu'il 
prend  en  particulver  ,  &  à  qui  il  propo fc 
ile  lui  céder  fa  maître  (Te.  Le  jeune  honi- 
ïne  ,  étourdi  de  la  demande ,  ne  fait  que 
répondre.  Le  Baron  le  prelfe  ,  lui  fait  en- 
trevoir les  grands  avantages  que  fa  pro- 
fedtion  peut  lui  obtenir ,  &  il  en  tire  la  pa- 
;-ole  qu'il  ne  s*oppofera  point  à  fa  recher- 
iche.  Le  vieillard  va  aufli-tôt  faire  part  de 
fon  projet  de  noces  à  Yves,  qui  tient  à 
lionneur  de  s'allier  avec  lui  ;  <5cle mariage 
yconclu  dans  ce  moment ,  ne  tarde  pas  à 
/être  célébré.  Félix  oublia  Crefcence  dans 
Jcs  bras  d'une  aimable  fille  que  fon  patron 
^ui  fit  époufer  :  mais  fi  la  vanité  de  Cref- 
cence fe  trouva  fatisfaite,  fon  cœur  refta 
yuide  &  en  proie  à  des  defirs  impétueux  , 
qui  lui  firent  oublier  ce  qu  elle  devoit  à 
/on  époux  ^  à  elle-même.  Elle  attaque 
Félix  par  des  regards ,  elle  lui  parle  ,  elle 
Jui  écrit  cent  lettres  remplies  des  termes 
les  moins  équivoques  ,  enfin  n'épargne 
fien  pour  l'engager  à  fouiller  la  couche  de 
fon  maîrre.  Le  vertueux  Félix  ,  tel  qu'uin 
aurre  Jofeph  ,  rcfîfte  à  toutes  ces  ernbu- 
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•ches.  Ccfrre  femme    défefpcrée,   ne  pou- 
vant Tailocier  à  Ion  crime  ,  eft  réfoliie  de 
le  perdre  ,  de  l'accu  le  d'avoir  voulu  la  fc- 
duire.  Aldcrame  ,  fans  autre  information  , 
fait  jecter  le  pauvre   Félix  dans  un  cachot, 
où  il  doit  périr  ,  &:  où  ,  pour  toute  grâce  , 
on  veut  bien    permettre  à  un   Con fadeur 
de  lui  faire  vifîte.  Cefl:  dans  le  fein  de  ce 
Ivdiniftre  delà  parole  lactée  ,  qu*il  dépofc 
fes  plus  fecrettes  pcnlées,    &  par  conCc^ 
quent   les   preuves   de   fon  innocence.    II 
fait  plus,  il  lui  livre  quelques  lettres  de 
Crefcence  »  qui  fe  trouvent  fur  lui  ,  &  dé- 
(rlarc   qu'il  en  a  encore  un  grand  nombre 
dans  une  caffette.  Muni  de  ces  titres  ,  le 
Prêtre    fe    rend   auprès   d*Aldérame  ,    &c 
malgré  les  fureurs  de  Crefcence  ,  ces  let- 
tres juflificatives   font  lues  à  haute  voix  ; 
tout  fe  découvre.  Crefcence  eft  renvoyée 
honteufement  à  fes    paren?  ,     &    meure 
bientôt  après,    fans  doute  de  rage.  Félix 
ed  adopté  par   Aldérame;  6c  à  la  mort  de 
{on  bienfaiteur ,  il  eft  mis  par  adoption  » 
en  polTeiïion  de  fes  biens  ,  de  fes  titres  & 
de  fon  nom. 

La  morale  de  cette  Hifloirc  paroît   être  que  les 
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Confeffeurs   font  utiles ,   &  qu'ils  peuvent  contri- 
buer fouvent  i   juftifier  rinnocencc, 

$lverard^  clnquicme  Hifloircp 

Dans  une  petite  ville  de  la  Province  de 
Normandie,  pendant  le  règne  de  Henri 
J  II  j  éioit  un  Gentilliomme  fort  riche 
c^\x\  n'avoit  pour  héritiers  qu'une  fille  nom- 
mée Théodofie  ,  &  un  fils  d*une  fanté 
très  -  débile.  Théodofie  l'emportoit  en 
beauté  &  en  talens  fur  toutes  Tes  com- 
pagnes i  &  de  l'aveu  de  Tes  parens ,  &c  de 
celui  de  fou  cœur  ,  elle  regardoit  Marin  , 
jeune  Gentilhomme  du  pays  ,  comme 
fon  époux  futur.  Mais  qui  peut  fc  croire 
aflTuré  de  la  confiance  d'une  femme  ?  Eve- 
rard  ,  fils  du  Gouverneur  d'une  ville  à  trois 
lieues  de  celle  que  Théodofie  habite,  pa- 
roît  dans  les  afiemblces  qu'elle  fréquente  , 
lui  fait  la  cour  ;  &  elle  oublie  Marin  ,  & 
n'a  plus  d'yeux  que  pour  cet  étranger.  Il 
efl:  vrai  qu'Everard  a  été  élevé  prés  da 
Prince  ;  qu'à  une  figure  aimable  il  joint 
cous  les  talens  qui  font  le  charme  des  fo'- 
^ic^és ,  qu'il  parle  bien ,  &  que  fon  ppu- 
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lence  le  met  en  crat  d^éclipfer  par  fou 
rrain  des  rivaux  bien  plus  riches  que  Ma- 
rin. Nos  amans  ne  tardèrent  pas  à  parler 
de  mariage.  Everard  obtint  de  fon  père 
Je  confentement  qu'il  deiîroit,  en  lui  fai- 
fantobferver  que  Thcodofie  ,  par  la  mort 
prochaine  de  fon  frère  ,  deviendroir  bien- 
tôt une  riche  héritière  ;  6c  'Ihcodoiîe 
n'eut  pas  beaucoup  de  peine  à  s'alTurer  Ta- 
vcu  de  fon  père,  qui  ne  voyoic  que  par  fes 
yeux.  Marin  fit  quelques  tentatives  pour 
regagner  Taffeâiion  de  (on  infidelle  *,  èc  de 
défefpoir  il  alla  porter  fes  vœux  à  Paule, 
jeune  demoifelle  ,  rivale  de  la  beauté  de 
Théo  do  fie. 

Leschofcs  en  étoient  à  ce  point,  iorf- 
que  les  Princes  de  la  Maifon  de  Lorraine 
furent  aflafTinés  à  Rlois.  Cet  cvcncment 
bouleverfa  toute  la  France,  qui  fut  bien- 
tôt divifce  en  Pvoyaliftes  6c  en  Ligueurs. 
La  ville  'où  demcuroit  Thcodofie  refta 
dans  robcilfance  6c  la  fidélité  qu'elle 
devoit  à  fon  légitime  Souverain  ,  &  le 
père  d'Everard  prit  le  parti  de  la  Ligue. 
Ces  deux  petites  Cités  commenccrent  à 
faire  des  forties  Tune  contre  Tautre ,  8c 
à  battre  la  campagne  pour  attraper  des 
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prifonnicrs.  Toute  intelli^^ence  entre  les 
citoyens  fut  déclarée  un  crime  irrémU- 
fîble.  Les  lettres  de  nos  amans  ne  paf- 
foient  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Everard 
croit  furieux  j  de  Marin  ,  qui  confervoic 
toujours  des  cfpcrances  ,  ne  voy  oit  point 
fans  douleur  ,  que  le  malheur  public  n*tiu 
pas  rétabli  Tes  affaires  auprès  de  Théo- 
dcfie.  Dans  fa  fouj^ue  ,  il  projette  d'ap- 
peller  Everard  en  duel.  Un  jour  ,  bien 
armé,  il  fort  avec  quatre  de  fes  amis.  Seul 
îl  s'approche  de  la  fentineîle  qui  garde  la 
porte  de  la  ville  cù  demeure  Everard.  Il 
h  prie  de  faire  rendre  promprement  î\a 
fils  du  Gouverneur  un  billet  d'une  Ds- 
fîioifel!s  ,  Se  ce  billet  eft  un  cartel.  La 
miffiveefl:  rendue.  Everard  fort  avec  quatre- 
compagnons  :  Marin  en  avoir  au(îi  quatre  ; 
mais  les  uns  &:  les  autres  ne  doivent  zire 
que  fpeârateurs.  L-  combat  commence 
entre  Everard  ^z  Marin.  Pendant  que  1193 
champions  font  parade  de  leur  courage' 
&  de  leur  adrelTe  ,  le  père  d'Everard  eft 
fprri  de  la  ville  avec  quarante  cav^liôrs.ll 
arrive  fur  le  champ  de  bataille  ,  Tépare 
les  combattans ,  Se  emmène  Marin  prifon- 
nier.  Les  amis  de  ce  jeune-  hon[;m  e  ,  reftés 
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furie  champ  de  baraille,  crient  à  la  irahi- 
fon.  Everard  plein  d'honneur  >  6c  dctef- 
tanc  Tadion  de  Ton  père  ,  revient  à  eux  ôc 
les  a  bientôt  calmés  j  car  il  fe  rend  leur 
prifcnnicr  en  place  de  Marin  ,  Se  les  fuie 
dans  leur  ville.  Ce  trait  mcrireroit  bien  plus 
de  louanges ,  fi  Thcodofie  n'avoir  pas  été 
ciroyeime  de  cette  cite. 

Nos  deux  prifonniers  furent  également 
bien  traités  par  leurs  ennemis  i  mais  ils 
n'employèrent  pas  aufii  utilement  letemps 
de  leur  détention.  Everard  s'amufa  auprès 
de  Théodofie  ;  Se  s'il  recula  de  quelques 
femiines  rechange  qu'on  pouvoir  faire  de 
lui  avec  Ton  rival  ,  ce  fut  pour  prolonc^er 
Tes  plailirs.  Marin  au  contraire  »  au  moyeu 
de  quelques  ceillades  qu'il  lança  à  une 
jeune  Dcmoifelle  qui  fer  voit  de  compagnie 
aux  filles  du  Gouverneur,  trouva  le  moyen, 
k  l'aide  d'un  parti  que  lui  conduifit  le  pcrc 
de  Paule  ,  de  s'emparer  du  Château.  Le 
Gouverneur  en  fortit  avec  armes  Se  baga- 
ges ;  mais  étant  mal  reçu  par  le  Comman- 
dant pour  la  Ligue  à  Rouen  ,  il  rentra  fous- 
les  bannières  de  fon  Roi  ,  &  fut  depuis  un 
fn^ec  fidèle.  Il  efl:  vrai  qu'Everard  époufa 
la  belle  Théodoue  t  mais  Marin  ntn  fut  pas 
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plus  malheureux  -,  il  prit  pourépoufe  Paule , 
dont  le  père  lui  avoit  aidé  à  conquérir  une 
place  forte  ,  &  fon  maître  lui  confia  le 
Couvernemcnt  de  cette  ville  importante. 
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SIXIEME    CLASSE. 

Romans    SatymqueS    ,    CoMiQUEt 
ET  Bourgeois. 

Hijloire     de  Gargantux    &  dt  Pantagruel  y 
par  Rabelais» 

V><  E  Roman  ci!J  le  premier  du  genre  ÇztyrlqvLt 
qu*on  ait  écrit  ep  notre  langue  :  Rabelais  y  fait  « 
pour  ainfî  dire  ,  pafTcr  (ur  la  fcènc  comique  tous  let 
ordres  de  TEtat  ,  toutes  les  conditions  de  la.  vie. 
Mais  on  auroit  tort  de  penfer  qu'il  n'a  dû  le  grand 
fuccès  de  fon  Ouvrage  qu*à  cette  liardicfTc  plus  que 
cynique  ,  qui  n*a  rien  épargne  ;  elle  n*a  pu  être  un 
attrait  que  pour  la  malignité  d-e  Tes  contemporains; 
&  puifque  cet  Ouvrage,  qui  commença  de  paroître 
en  1535  ,  jouit  encore  de  la  même  réputation  ,  oît 
ne  doit  en  chercher  la  cau(c  que  dansj  rextrémc 
gaieté  de  rAuteur,dans  fa  morale  fine  &  ingénicuf 
fe ,  dans  fa  manière  qui  eft  pleine  d'agrément. dant: 
la  variété  de  fes  connoifTances,  enfin  danjo/j  uleut. 
mervdllsux  £Our  ne  dire  qu'à  demi-mot  mille  ch  ftP 
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qui ,  peu  coîiiprifes  û* abord ,  donnent  pourtant  une 
extrême  envie  à* être  entendues.  C*cft  par-là  que  , 
malgré  les  obfcurltés  &  les  profanations  de  plu- 
iîeiirs  pafftiges  de  rEcriture-Sainte,Tépandiies  fur- 
tout  dans  le  Pantagruel  ,  il  a  fu  plaire  aux  cfprits 
qui  avoient  le  plus  de  droit  d*étrc  difficiles  ;  ils  ont 
pcnfé  ,  fans  doute  ,  qu'elles  dévoient  être  rejct- 
cées  fur  la  groiïîéreté  de  Ton  /îècle>  où  les  Prédi- 
cateurs même  s*exprimoient  d'une  manière  trcs- 
îndécente  ,  &qu'ilnc  lesavoit  emplo}'ées  que  pour 
mieux  faire  croire  à  la  plupart  de  fesLe(flcursqu*il 
n'avoit  d'autre  defîèin,  comme  il  le  dit  lui-même 
en  plaifantant,  dans  fcn  Epitre  au  Cardinal  de  Châ. 
tillon  ,  que  àc fournir  aux  malades  de  quoi  i'amufer 
O  fe  dijlraire  de  leurs  maux»  Mais  comme  oci 
exige  à  préfent  plus  de  décence  dans  rexprcillon  , 
quoique  la  corruption  des  moeurs  n'ait  cepen- 
dant pas  d'minué  ,  il  cÙ.  facile  de  prévoir  que  ce. 
cynifme  de  Rabelais  ne  nous  permettra  point 
de  faire  un  extrait  bien  fidèle  de  Ton  Roman 
Iktyrique  ,  &  qu'il  nous  forcera  même  d'y  laifTcr 
beaucoup  de  vuides.  Un  autre  obiîacle ,  non 
moins  infurmontable  ,  naie  d'un  très-grand  nom- 
bre d^allégorics  ,  dont  le  voile  efl  encore  impéné- 
trable à  des  yeux  plus  clairvcyans  que  les  nôtres  ;, 
ïïsaikj  quand  même  ncys  ne  verrions    dans  tcuti 
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k  Roman  ni    allégorie  ni    allufion  ,    il    nous 
fufiiroit,  pour  juftificr  l'idée   avantageufe   qu'on  ' 
en  a  toujours  conçue  ,  d'en  préfcntcr  reulcmeiit- 
quclques  détails  à  nos  Lcâeurs. 

In    commençant    rhiftoire   du    grand 
C.upancua    ,   Rabelais   annonce   par  quel 
ha  lard    ôc  dans  quel  lieu  fur  trouvée   fa^ 
gcncalogie.  «'  Plût  à  Bieu,  s'ccrie-t-il   , 
H  qu'un  chacun    fçûc  aufTi    certainement' 
a  fa.  généalogie  depuis  TArche  de  Noc  juf- 
»  qu'il  cet  âge I  Je  pcnfe  que  pluficurs  font- 
»  aujourd'hui    Empereurs,  Rois  ,  Ducs, 
ir  Princes  8c  Papes  en   la  terre  ,  lefquels 
M  font  defcendus    de  quelques    porteurs 
>î  derogatoiîs  &  de  couflrets.  Comme  au' 
»  rebours ,  pluflems  font  ^ucux  de  l'hof- 
3'  ticre  (de  l'hôpital  ),  foufFreteux  (^:  mifé- 
M  râbles  ,    lefquels    font    defcendus    de' 
o  fang  ôc  ligne  de  grands  Roy  s  6c   Em- 
ir'pereurs,  attendu  l'admirable  tranfporc 
9f  des  Règnes  &C  Empires  :  des  AlTyriens  , 
»  es  Mcdes  :  des   Mèdes,  es  Perfes  :  des 
w  Perfes  ,  es  Maccdones  :  des  Mac^dones,- 
H  es   Romains  :  des  Romains ,   es  Grecs  '  ■ 
H^'dës   Grecs  ,  es  françoys.  Et  pour  vous^ 
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»  donner  ,  ajoute  r-il,  à  entendre  de  moi 
»  qui  parle,  je  ciiyde  que  fois  defcendu 
.V  de  quelque  Vice-Roy  ou  Prince  ,  au 
3»  temps  jadis  :  car  oncques  ne  veiftes  hom- 
w  me  qui  eût  plus  grande  aiFedion  d'être 
»  Roi  &  riche  que  moi  ,  afin  de  faire 
»  grand  chière  ,  pas  ne  travailler  ,  point 
»  ne  me  foucier  ,  &  bien  enrichir  mes 
»  amis  &  tous  gens  de  bien  &  de  favoir. 
«  Mais  en  ce  je  me  reconforte  qu*en  Tau- 
>j  tre  monde  je  le  ferai  :  voyre  plus  grand 
a»  que  de  préfent  ne ,  Toferois  fouhaiter. 
»  Vous ,  en  telle  ou  meilleure  penfce  rc- 
33  confortez  votre  malheur  ,  &beuvez  frais 
»  fi  faire  fe  peut. 

Après  avoir  rapporté  une  pièce  de  vers 
très-inintelligible  ,1  intitulée  les  Fanfre^ 
luches  antidotées ,  qui  ctoient ,  félon  lui ,  à 
la  fin  de  la  généalogie  de  Gargantua,  il  fait 
le  portrait  de  Grandgoufier  ,  qui  fut,  dit-il , 
père  de  fon  héros.  Les  commentateurs 
de  Rabelais  difent  tous  que  ce  portrait 
reiïembîe  beaucoup  à  Louis  XIÏ  ,  &  que 
c'efl:  lui  fans  doute  que  notre  Hiflorien  ^ 
voulu  peindre. 

Grandgoufier  avoit  époufé  Gargamelle  * 
fille  du  Roi  des  Parpaillots.  Elle  dcvinr 
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groTe  &  porta  fon  en  feint  onze  mois  ;  elle 
s'en  délivra  à  la  fin.  Mais  c*eft:  par  l'oreille 
gauche  qu'elle  en  accoucha  ,  à  la  fuite 
d'une  horrible  indigeftîon  qu'elle  eut  pour 
avoir  masigé  jufqu'à  feize  muidsd'andouil- 
les.  «^  Soudain  qu'il  fut  ne  ,  l'enfant  ne  cria 
w  comme  les  autres ,  mies ,  mies  ,  mies  : 
w  mais  à  haute  voix  s*écrtoit ,  à  boire  » 
M  à  boire  ,  à  boire  ,  comme  invitant  tout 
3)  le  monde  à  boire  i  ii  bien  qu'il  fut  oui 
M  de  tout  le  pays  de  BeuiTe  de  de  Biba- 
»  roys  »».  (  BeuiTe  eft,  un  Bourg  du  Lou- 
dunois,  Se  Bibaroys  efl  le  Vivarois.  ) 

On  donna  à  cet  enfant  merveilleux  le-* 
nom  de  Gargantua.  Le  lait  de  dix-fept 
mille  neuf  cent  treize  vaches  fervit  à  fa 
nourriture-,  mais  le  vin  lui  plaifoit  davan* 
tage  ;  *»  &  s'il  advenoit  qu'il  fut  dépite  , 
>5  courrouce ,  fâché  ou  marry  ,  s*il  trcpi- 
»  gnoit  ,  s'il  pleuroic ,  lui  apportant  à 
«  boire  ,  Ton  le  remettpii  en  nature  y  ^ 
>i  foudain  demeuroit  coy  &  joyeux  » 

Quelque  temps  après  fa  naiiTance  ,  oa 
lui  donna  un  hibillement  des  plus  à  \s^ 
mode  ,  aux  couleurs  de  fon  pcre  ,  qui 
étoient  blanc  &c  bleu  ,  &  tel  qu'il  devoir 
être  pour  un  Géant  aufli  extraordinaire. 
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De  favaiis  Coiiimenrateurs  de  notre  Au- 
teur ont  cru  reconnoître  dans  le  tableau 
de  Tadolefcence  de  Gargantua  ,  tous  les 
défauts  que  montra  Vrancjois  premier  avant 
de  monter  fur  le  Trône  5  &  leurs  con- 
je<5tures  paroiflTenc  affez  bien  fondées  : 
mais  ils  fe  trompent  sûrement  quand  ils 
croient  nue  Rabelais  ,dans  le  chapitre  m  , 
fait  allufion  à  la  mauvaife  aventure  que 
ce  Prince  eut  avec  la  belle  Fcronnicre  , 
puifquc   cette   aventure  eft  de  la  fin  de 

Le  jeune  Gargantua  n'ayant  retiré  d'au- 
tï^  fruit  des  leçons  de  fes  imbccilles  infti- 
Wteurs  ,  que  d'être  devenu  niais  ,  tout  re- 
veux  ,  rajfoté^  fon  père  prend  le  parti  de 
l'envoyer  a  Paris  fous  la  conduite  de  Pon- 
varate,  fan  nouveau  Précepteur  ;  il  parc 
monté  fur  une  énorme  jument  ,  donc  un 
Quart  y  Roi  de  Numidie  , avoir  fait  prcfent 
à:  Grandgoullcr.  Quand  ils  font  au  bout  , 
dans  la  forêt  d'Orléans  ,  »  voilà  que  les 
s>  frelons  livrent  raffaut  à  la  )ument  i-  elle 
»  dégaine  fa  queue;  ôc  efcarmouchant, 
w  fi  bien  les  cmoufche  ,  qu'elle  en  abat 
«tout  le  bois  5  à  tort,  à  travers  ,  deçà, 
«»  delà ,  par-ci  ,-par-là ,  de  long;,  de  large  p 


D  E  5     R  OMAN  S. 


5»  de  (Tus  ,  delTous  ,  abic  bois  comme  uii- 
»j  fa  II  fc  heur  fait  d'herbes  ;  en  forte  que, 
M  depuis  ,  n'y  eut  ni  le  bois  i  ni  les  fré- 
w  Ions ,  mais  fut  tout  le  pays  réduit  en 
"Campagne.  Quoi  voyant,  Gargantuay 
»  prit  plaiHr  bien  grand  fans  autrement 
M  s'en  vanter  ,  &:  dit  à  fes  gens  :  je  trouve 
».  beau  ce  ;  dont  fut  depuis  appelle  ce  pays-^ 
»  là  Beau  ce  «. 

Arrive  à  Paris,  Gargantua  y  fut  vu  de 

tout,  le  monde   en    grande    admiration  :' 

«  car  le  peuple  de  Paris  eft  tant  fot  ,  tant 

>»  badaut   &  tant  i'^epre  de  nature,  qu'un 

«  bâreieur  ,  un   porteur  de  rogatons  ,  un 

,»  mulet  avec  fes  cymbales ,  un   vielleux; 

»  au  milieu  d*un  carrefour  ,  affemblera  plus 

»  de  gens   que  ne  feroit  un  bon  urêcheur 

>>  Evangélifte  »».  Las  d'être  pourluivi  par 

ces  badauts  ,  il   leur  donne  la  bienvenue 

d'une  étrange  manière  *,  il  fe  repofc  furies 

tours  de  NcH^e-Pame-_;  les  grolTes  cloches 

qui  foiu  fu (pendues  lui  paroifTent  propres 

à  être  miùs  au  cou  de  la  jument,  &  il  les 

emporte  en  fon  logis. 

C'efl:  ivi,  dj.i;-Pa,  le  trait  allégorique 
le  plus  frappant.  «Tout  le  monde  fait? 
»  (  aiiifi  s'exgfimc  uu  écrivain  poilérieur  à 
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»  Rabelais  ,  leult  ment  d'environ  une  cin- 
«  quaniaine  d'années ,  )  que  cette  jument 
w  eft  Madame  d*£ftampes  ,  maitreffe  du 
»  Roi  (  François  Premier  ; ,  qui  eft  la  me- 
«  me  qui  fit  abattre  les  forêts  de  Beauce, 
»  à  laquelle  le  Roi  voulant  donner  un  beau 
59  collier  de  perles ,  fit  quelques  levées  fur 
*>  les  Parifiens ,  lefquels  ne  vouloient  point 
»  payer  ;  en  forte  que  le  Roi  ,  Se  Madame 
>»  d'Eftainpes  auHî  ,  les  menaça  de  vendre 
'»  les  cloches  de  Notre-Dame  pour  achc- 
>•  ter  fon  collier  ».  Mais  fi  c'eft-là  le  vrai 
fens  de  rallcgorie  ,  comment  François 
Premier ,  qui  fe  fit  lire  ce  Roman  ,  ne  s*ap- 
perçut-il  pas  que  lui-même  y  ctoit  mis  ea 
jeu  } 

L*enlèvemeat  des  cloches  de  Notre- 
Dame  excita  parmi  les  Parifiens  le  trou- 
ble Ôc  le  défordre  Ils  délibérèrent  d'en- 
voyer vers  Gargantua  le  plus  vieux  &r  le 
plus  favant  de  la  Faculté,  pour  deman- 
der qu'elles  leur  fufTent  rendues.  Janotui 
de  Bragmard'j  fut  charge  de  la  dépuration, 
&  la  harangue  qu  il  prononça  dans  cette 
occafion  eft  une  très- plai faute  Critique  des 
Orateurs  de  Ion  temps. 

Les  ciochei  ayant  été  remifes  en  ieu» 


DES     ROMANS.  89 


place  ,    &c  les   Citoyens  de    Paris  s'étant 
charges  par  reconnoi (Tance  de  nourrir  la 
jument  de  Gargantua   tant  qu*il  lui  plai- 
roit,  notre  Héros  ne  fongea   plus  qu'à  fe 
livrera  l'étude  ;  mais  il  fallut  auparavant, 
par  le  conleil  de  Ponvarate  ,  qu'il  oubliât 
tout  ce  qu'il  avoit  appris   fous    fes  autres 
Précepteurs.  Tandis  qu  il  met  à  profit  ce 
nouveau  cours  d'inilitution  ,  il  s*clcve  une 
grande  querelle  entre  les  fouaciers  de  Lcr- 
nc  ,  pays  fournis  à  Grandgoufier  ,   8c  les 
bergers    de  Sévillé.    Ceux-ci   ont  l'avan- 
tage :  les  vaincus  à  qui  Ton  a  enlevé  leurs 
fouaces  (  gâteaux  ) ,   vont    porter    plainte 
à  leur  Roi  ,  nommé  Picrochole  ,    qui  fu- 
rieux ,  ôc  d'un  caraAcre  bien  différent  de 
celui    de  Grandgoufier  ,   fait    une  irrup- 
tion fubite  fur  les  terres  de  ce  bon  Roi, 
&:  y  met  tout  à  feu  6c  à  fang.  Le  Bourg 
de   Sevillé    eft  livre  au  pillage ,  TAbbaye 
eft  près  d'avoir  le  même  fort  :  mais  Frère 
Jean  des  Entomeurs  veut  du  moins  en  ga- 
rantir le  clos  ;   il  fe  faifit  du  bâton   de  la 
croix  ,  fond  furies  ennemis,  &  en  fait  une 
grande  déconfiture. 

Frère    Jean   eft    un    iînguHer    perfon- 
nage  !  Il  y  a  apparence  qu'en  traçant   foii 
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çaraâère  ,  Rabelais  avoir  bien  moins  en  vue^ 
ee  Doni  Buinard  donc  parle  Ménage ,  que 
rcfpcce  des  Moines  en  général. 

On  vient    apprendre  à  Grandgoufier  , 
&:  le  fuccès  de  Frôre  Jean  ,  Se  les  excès 
de  Picroclîole  :  -^  Holos  ,    liolos  ,  dit  il  î 
»  qu'eft  ceci  , bonnes  gens?  Songe-Je  ,  ou 
«  fi  vrai  eft   ci    qu'on   m'a    dit  ?     Picro-' 
»  choie  ,  mon  ami  ancien  de  tout  tcn^ps  , 
''  de  to'jcc  alliance,  me  vient-il  alfaillir  ? 
»  Qni    le  meut  ?   qui  ie  point?    qui   Ta 
»  confeillé  !    llo  ,    ho  ,    ho  ,   ho  !    mon 
»  Dieu  ,   mon  Sauveur  ;  aide-moy  ;  inf- 
»  pire  moy  ,    confeille-moy   ce   qu'efl  à- 
V  faire.  Je  proreiie  ,  je  jure  devant  toi  , 
»  ainfi  me  fois-cu  favorable  ,   fi  jamais  à 
n  lui  déplaifir,  ne  à  les  gens  dommage  ne 
»  pottai ,  ne  en   Tes  terres  je  fis  pillerie  ; 
»  mais   bien  au  contraire,  je  Tai  fecoura 
»  de   gens  ,   d'argent  ,    de  faveur   &   d« 
«  confeil ,  en  tous  les  cas  où  j*ai  pu  con- 
"  noîcre  Ton  avantage.  Q^i'il  m'ait  donc  fin 
»  ce  point  outragé,  ce  ne  peut  ccre   que 
»'  par   l'efprit    maling.  iion    Dieu,  tu  co- 
»  gnois  mon  courage  ;  car  à  toy  rien  ne 
»  peut  être  celé.  Si  par  cas  il  étoic  devenu 
»  furieux,  &  que  pour  lui   réhabiliter  foir 
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r>  cerveau  ,  tu  me  PeufTcs  ici  envoyé  , 
>3  donne  moi  &  pouvoir  &  favoir  le  ren- 
»  dre  au  joug  de  toufaint  vouloir  ,  par 
»  bonne  difcipline.  Ho  ,  ho  ,  ho  ,  mes  bon* 
»  nés  gens  5  mes  amis ,  6c  mes  féaux  fervi- 
»  teurs ,  faudra  t-il  que  je  vous  emp3che 
»  (  que  je  vous  eiïibarrafle  )pour  m'y  aidera 
»  Las  5  ma  vieillelTe  ne  requ  roit  dorefna- 
»  vaut  que  repos  &  route  ma  vien'ay  rieti 
»  tant  procuré  que  paix;  mais  il  faut  ,)e  le 
M  vois  bien  ,  que  maintenant  ,  Je  charge 
»  de  harnois  mes  pauvres  épaules  ,  laites 
>ï  &  foibî-ss;  Se  en  mts  mains  tremblantes 
»  je  prenne  la  lance  ôc  la  inaQe ,  pour  fe- 
»  cpurir  Se  garantir  nies  pauvres  fubjets* 
3>  La  raifon  le  veut  ainfi  ;  car  de  leur  labeur 
»  je  fuis  entretenu ,  Se  de  leur  lueur  je  fuis 
»  nourri,  moy  ,  mesenfans&  rrtst faniille». 
H  Cenonobftant,  je  n'entreprendrai  guerre 
w  que  jen'ayeefTayé  tous  les  avis  &  moyens 
>j  de  paix  :  telle  eft  rai  dclibcration  >r. 

Celle  qui  fut  prife  dans  le  Confeil  a(- 
femblé  par  ordre  de  Grandgoufier  ,  fut 
qu'on  députeroit  vers  Picrochole  ,  pour 
favoir  le  motif  de  Tes  a6les  d'hoftilité  , 
&  que  le  Roi  écriroit  à  Ton  fils  ,  pour  lui 
ordonner  de  venir  au  fecours  de  fon  pays. 
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Picrochole  ne  rcpondir.  que   par  des  me» 
naces  aux  plaintes  qu'on  lui  Ht  de  la  parc 
de  Grandgoufîer  ,   qui  ,    apprenant  que 
quatre  ou  cinq  douzaines  de  fouaces  en- 
levées ctoient  la  caufe  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paflé  ,  commanda  qu  on  en  fit  cinq 
charretées  pour  être  diflribuces  à  Marquer , 
qui  conduifoit  les  fouaciers    Icrfqu'ils   fe 
battirent  contre  les  berr;crs  de  Scvillé;  il 
y  ajouta   fept  cents  mille  &    trois  philip- 
pus  pour  payer  le  barbier  qui  Tavoic  pan- 
fé  ;  &  la  certion  d'une  métairie  ,   pour  eu 
jouir  lui   &  les  fîens,  en   franc-aleu  &  à 
perpétuité.  Picrochole    regarde  cette   dé- 
marche comme  un  effet  de  la  terreur  que 
fes  armes   infpirent   à  Grandeoufier  ;  de 
non  moins  perfide  qu*avare ,  il  fait  pren- 
dre Targent  ôc  les  fouaces  ,   les  boeufs  Se 
les  charrettes  ,    &  renvoie   les  AmbafTa- 
deiirs  ,  en  leur  difant  qu'il  ne  fonge  plus* 
qu'à  faire  la  guerre.  Les  idées  chimériques 
dont  il  s*enivre  ,  le  pro'et  d'une  Monar- 
chie univerfelle  ,  dont  fes  Confeillers  flat- 
tent fon  ambition  ,    le  font  relTembler  k 
Charles-Quint  ,  encore  plus  qu*à  Pyrrhus  , 
ce  fameux  Roi  d'Epire. 

Cependant  Gargantua   a  reçu  la  lettre 
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de  Ton   pcre  ;  il  monte    fur  fa   grande  ju- 
ment ,  il  eft  dcja  loin  de  Paris.  11  s'intor- 
me  de  Tctat  Ôc  de  la  ditpoficicn  des  enne- 
mis :  Gynmafte  .  un    de  Tes  I  cuyers ,  qui 
eft   allé  a  la  découverte  ,    les    rencontre 
épars  ,  en  dcfoidre  ,  &  s'occupant  à  pil- 
ler ;    il  en  tue  un  grand    nombre  qui    le 
prend  pour  un  diable  ,  3c  vient  enfuite  ren- 
dre compte  à  l'on  maître  de  ce  qu'il  a  vu. 
Alors  Gargantua  ,    doiit  la  jument  a  fait 
périr  une  partie    des  ennemis  ,  par   une 
inondation  qui   a    couvert  fept  lieues  de 
pays  ,  s'avance  vers  le  c!  âteau    du   Gué 
de  Nede,  arme  d*un  grand  aibre  qu'il  a 
arraché  de  terre  ;  &c  fans  crainte  des  bou- 
lets de  canon  ,  qui  lui  fenîblent  n'ctre  que 
des  grains  de  taihn ,  il  attaque  la  place  & 
met  en  pièces  tous  ceux  qui  étoient  char- 
ges de  fadcfenfe. 

■  Il  arrive  enfin  au  château  de  Ton  pcre 
qui  l'attendoic  avec  la  plus  vive  impatien- 
ce Sa  HKre  en  le  voyant,  meurt  d'un  ex- 
ces  de  joie  ;  mais  cette  mort  ne  dérange 
rien.  Un  grand  feftin  Ce  prépare  pour  lui  ; 
Ôc  en  attendant  ,  çomfne  il  fe  lent  très- 
altéré,  il  va  dans  le  jardin  cueillir  une  fa- 
lade  de  laitues  i  il  la  mange  5  &  fans  $'ej> 
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.âppercevoir  ,  il  avale  Gx  Pèlerins  c]ui ,  revc- 
liant  de  Sainr  ScbaAien  ,  s'aoient  abriîcs 
fous  leurs  feuilles.  Ils  furem  aHez  heureux 
poiir  le  placer  hors  de  l'atteinte  de  Ces 
dents  'y  &C  le  bourdon  de  l'un  lui  ayant  cau- 
fé  quelque  douleur,  il  en  chercha  la  caulc 
avec  fon  cure-dent  :  il  rencontra  les  Pc- 
letins  &  les  retira  de  leur  prifon-;  ils  s'en- 
iiiirent  à, travers  la  plaine,  furent  près  de 
périr  dans  un  déluge  forme  par  Gargantua  , 
6^  tombèrent  dans  line  trappe  aux  loups  , 
d*où  ils  ne  fortirent  que  pour  courir  un 
nouveau  danger. 

Le  fouper  îervi  8z  le  premier  appétit  fa-, 
tîs'faic  5  Grando-onfier  raconte  èi  (pn  fi\s[ 
Jés  in'ùftices  dé  Pîcrbcholei  &,  les  exploita 
de  Frère  Jean,  Gargantua  veut  faire  con-r; 
iioifTance  avec  lui  (S:  le  confulter  fur  le  parti 
<]u'il,y  a  à  prendre.  11  lui  envoie  fon  maître- 
<rîiôtel  ik  fa  miijle.  Le  moine  arrive ,'  on  le. 
comble  de  carreiïes  &c  on  le  fait  mettre  à 
tâbfe  ,  à  coté  même  de  Gargantua  ,  où  , 
quoiqu'il  ait  déjà  foupé  ,  il  mange  bien  âc 
toit  encore    mieux* 

Après  Je  fouper,  qui  a. été  fort  égayé 
par  les  propos  de  Frère  Jean  ,  on  déli- 
bère d'aller ,  rers  le  minuit  ,  reconnoitre 
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Cl  renncmi  fe  tlenc  fur  Tes  gardes.  On  s*ar« 
nie  ,  &  Ton  part.  Le  Moine  ,  chemin  fa.i^ 
fant  ,  donnoic  du  courage  à  Tes  compa- 
gnons ,  quand  tout  à  coup  une  grofTe 
branche  de  noyer  s'embarraire  dans  la  vi- 
ficre  de  fon  cafque  ;  il  veut  fe  dégager  , 
fon  cheval  Le  dérobe  fous  lui ,  &  il  de- 
meure [>cndu  à  larbre.  Au  lieu  de  le  fe- 
courir  ,  on  s*amu(e  à  jafer  fur  fon  acci- 
dent-, à  la  Un  on  le  defcend  du  noyer  :  il  Ce 
défait  de  fon  harnois ,  reprend  fa  première 
arme  ,  qui  étoic  un  bâton  de  croix.  Se  re- 
monte fur  fon  cheval. 

Ils  ne  tardent  pas  à  rencontrer  un  dé- 
tachement   ennemi   ,    compofc   de   feize 
cents  cavaliers.  Picrochole,    qui  croit  que 
fes  troupes  ont  eu   affaire  avec   le  diable 
même,  a  eu  la  précaution  de  faire  afper- 
gerceux-ci  d'eau-bcnite,  ôc  de  leur  faire 
prendre  à  chacun  une  étoje  ;  mais  ils  n'en 
font  pas  devenus  plus  braves ,    &  enten- 
dant  Frcre   Jean   qui    s'écrie  :  choquons. 
Diable  ,  choquons,  ils  penfent  avoir  fur 
eux  tous  ceux  de  Tenfer ,  &c  prennent  la 
fuite  à  bride  abattue.  Tiravant   feul  ,  leur 
commandant  ,  veut  réfifter;   le   Moine  le' 
tue*  6c  court  après  les  autres ,  donc  il  ftir' 
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un  grand  carnage  :  ils  (eravifent  en  voyant 
cju'il  eH:  (cul,  ie  chargcnc  de  coups  ,  le  Font 
prifonnier ,  ik  le  donnent  en  garde  a  deux 
archers,  il  leur  coupe  la  tête  ,  &  fe  remet  à 
lapourfuite  des  ennemis ,  dont  Gargantua 
vient  de  diminuer  le  nombre. 

Après  cette  expédition  ,  Gargantua  re- 
tourne auprès   de  Ion  pcre ,  mais  trifte  ôc 
inconlolable  de  la  perte  de    Frcre  Jean,   il 
croyoit  que  l'ennemi  l'avoit  encore  en  Ton 
pouvoir.  Quelle   agréable  furprife  !  on  le 
voit  arriver  avec  cinq  pèlerins  qui  lui  doi- 
vent leur  liberté  ,  &  le  capitaine  Touque- 
diilon    quiLa  fait   Ton    priicnnicr.   W  rz- 
conre  tour  ce  qui  lui  eil  arrive.  On  fe  met 
à  table  ;  Ôc   après  le  dînei ,  Grandgoulîer 
fait    aux    pèlerins   une    exhortarion    très- 
fenfée.    O   qu  heureux  eft    le    pays  ,  s'é- 
crioient'ils  ,  qui  a  pour  Seigneur  lin  tel 
homme  !  C*efl  ,  leur  répondit  Gargantua  , 
ce  que  dit  Platon ,  que  lors  Iss  Républi- 
ques  feroient   heureufes    quand    les  Rois 
phi'ofopheroient  ,  ou   quand  les  Philcfo- 
phes   régneroient.   En  fuite  on    les  congé- 
dia   chargés  de  préfcns.  Grandgoufîer  ne 
fît  pas  moins  admirer  fa  fagelîe  5c  fon  hu- 
manité dans  la  manière  donc  il  traita  Tou- 

quediilon . 
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quedillon.  «  Aliez-vous-eii ,  au  nom    de 
»  Dieu ,    lui    dit-il,   fuivez   bon   confeil: 
»»  rcmonftrezà  votre  Roi  les  erreurs    qu« 
M  cogiioiftrcz  en  lui,  &:  jamais  ne  le  con- 
w  feillez    ayant    efgard   à    votre    proufKc 
>»  particulier  ;  car    avec  le   commun  ,    efl: 
»  aufîî  le  propre  perdu.  Quant  eft  de  votre 
>>  rançon  ,  je  vous   la  donne  enticremcnt, 
H  &  veux  que  vous  foient  rendus  armes  <5c 
!•  cheval  :  ainfî  faut-il  faire  entre  voifins 
>»&  anciens  amis,  veu   que  ctfttuy   notre 
>i  différend  n*cft  guerre  proprement  dittc. 
>î  Ainfi   Platon  vouloit   quon  appellàt  les 
w  débats  non  des  guerres,  aii>s  des    fédi- 
H  tionsi  &  fi  par   maie  fortune  advenoic 
M  qu'ils  prinlfent  les  armes  les  uns  conrre 
»>  les  autres ,  il  commande  qu'on  ufe  de 
«  toate  mode  (lie  »>. 

Grandgoiifier  ayant  donc  fait  compter 
à  Frère  Jean  foixante-deux  mille  faluz 
(monuoie)  pour  la  rançon  de  Touquc- 
dillon  ,  le  renvoya  à  Ton  Roi ,  après  \\i\ 
avoir  faû  de  très-riches  préfens.  A  peine 
fut  il  parti,  cjue  le  Moine  rendit  à  Grand- 
goudtr  les  faixante-de-ux  mille  faluz  , 
en  lui  difanr.;  Sire  ,  ce  n*eïl  ores  que  de- 
vez faire  j^!s  dons.  Attendez  à  la  fin  de 
1776.  Mars.  £ 
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^ette  guerre  ;  car  Ton  ne  fait  quelles  af- 
faires pourroieiu  furvcnir.  Les  nerfs  des 
batailles  fonr  les  pécunes. 

A  l'exemple  d'Hcmcre,  ou  pour  le  pa- 
rodier ,  Rabelais  mctaniorphofant  des  vij- 
lages  ou  des  bourgs  en  de  puifTans  Etats, 
fait  offrir  par  eux  à  Grandgoufier  ,  pour 
continuer  la  guerre  ,  une  très- grande  ar- 
mée ,  une  artillerie  des  plus  formidables, 
&  des  tréfors  immenfesj  mais  Gargantua 
ne  veut  employer  que  les  légions  de  foa 
père,  Se  avec  elles  il  marche  vers  la  Ro- 
clie-Clermont  ,  où  Picrochole  s*e(l  ren- 
fermé. Ce  Prince  fe  hâte  d'en  for  tir  au 
moment  que  commence  laffaut ,  dans  Tef- 
poir  de  repoufîer  les  aflîégcans;  mais  fa 
ville  ayant  été  prife  ,  Se  Tes  troupes  entiè- 
rement défaites,  il  prend  la  fuite;  Se  on 
ignore  depuis  ce  qu'il  efl  devenu. 

Gargantua  ,  modefte  au  fein  de  la  vic- 
toire ,  fait  alTembler  les  vaincus  -  8c  fignale 
fa  clémence  à  leur  égard.  Les  guerriers 
qui  om  eu  le  plus  de  part  à  fa  gloire  ,  font 
magnifiquement  récompenfés  par  Grand- 
gouiîer  ,  à  qui  il  les  préfente  lui-même  ;  Se 
Frcre  Jean  ,  à  qui  il  doit  bien  plus  qu'à 
tQUs  Içs  autres ,  reçoit  de  lui ,  pour  fou 
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partage  ,  la   délicieufe  Abbaye  deThélè- 
me,  donc  les  Religieux  &  Religieufes  ne 
doivent  avoir  d'aucrc  règle   que  leur  vo- 
lonté.  Sur   la   grande   porte  du  couvent, 
eft  une  infcr'ption  qui  interdit  l'entrée  de 
ce  réjour  à   tous  ceux  qui   pourroienr  n'y 
apporter  que  le  trouble  ,  la  triRenTe  ou  Ten- 
nui.  On  imagine  bien  que  Rabelais  ,   qui 
ie  plaifoit  tant  à  décrier  les   Moines,  ^ 
qui  lançoit  contr'eux  des  traits  (î  piquans , 
n'a  pas  ma-'.quc  de  les  exclure  de  fon 'Ab- 
baye. Il  compcoit  fi  fort  fur  l'heureux  ta- 
lent qu'il  avoit  de  faire  prendre  le  change 
à  les  Leil-urs ,  que  mêfiieil  n*a  pas  craint , 
&  c'eil  par-  là  que  finit  fon  Gargantua ,  de 
feindre  qu'on  a  trouvé  dans  les  fondations 
de  l'Abbaye  de  Thclême  ,  une  prétendue 
Trophétie    de    Merlin  ,    qui   eft  un  petit 
Pocme  de  Saint- Gelais  ,  où  le  rocte  ,  en 
exhortant  fes  Frères   errans   à  perfévcrer 
dans  leur  attachement  à  la  prérendue  ré- 
forme ,  annonce  aux  Carholiques  que  Dieu 
les  abandonnera  pour  venger  le  fang  qu'ils 
ont  fait  répandre. 
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PantazrueL 

o 

Rabelais  place  au  commencement  de 
^etce  féconde  Hiftoire  la  généalogie  qu'il 
a  promife  dans  celle  de  Gargantua.  11  ne 
diflimule  point  qu'il  a  prétendu  imiter  S. 
Luc  de  S.Matthieu;  &  cet  aveu  prouve 
moins  un  dciTein  criminel  de  traveflir 
i*EvangiIe  ,  que  la  licence  du  ficcle  où  il 
vivoi.c.  A  l'âge  de  quatre  cens  quatre-vingt- 
quatre  ans,  Gargantua,  de  ton  mariage 
avec  Badebec ,  fîlie  du  Roi  des  Amauro- 
tes,  en  Utopie,  eut  le  trcsredouté  Pan- 
xagruel.  Sa  nai (Tance  coûta  la  vie  à  fa  mère 
&  fît  tour-à  tour  éprouver  à  fon  père  ,  la 
Jpie  &  la  douleur.  Son  enfance  n'offre  que 
^les  traits  prodigieux  de  force  &  de  ^lou- 
^ionnerie.  Après  l'avoir  pafTée  à  l^école  (5c 
auprès  de  Gargantua ,  il  fut  envoyé  à 
Poitiers  pour  y  faire  tes  études.  De  là  il 
jLlla  voir  à  Maillezais  le  tombeau  de  Geof- 
ftoy  |à  la  grande  dent,  dont  la  maifon 
c-tpi,t  alliée  àJafienne;il  parcourut  enfuite 
les  autres  Univerfités  de  France  ;  &les  di^ 
^^ers  caradcr.cs  des  villes  où  il  padà  ,  n*c- 
chappèreru  point  à  fes  obfervations.  A 
Tsaloufej  «  il  apprinc  fort  bien  à  daafcf 


DES     ROMANS.       loi 


»  (5^  à  jouer  de  Tépce  à  deux  mains ,  coni- 
»  me  e(l  Tufance    des    ccoliers  de    ladite 
»  Univerlîtc.  Mais  il  n'y  demeura  guère, 
»>  quand  il  vit  qu'ils  faifoienr  brusler  leurs- 
>»  Regens  tout  vifs    comme   harancs    fo-- 
>j  rets  »».  Il  s'arrêta  quelque  temps  à  Bour- 
ges où  il  cmdia  en  droit  j  puis  il  vint  à  Or- 
léans ,  &  ce  fur-là  qu'il  rencontra  cet  éco- 
lier Limoufin  qui  affè^oit,  comme  qne!'- 
ques  écrivains  de  ce  temps  là,  dé  parler 
un  lan*ap;e  fingulier  ,   hcrifTc  de  mots  La- 
tins dont  la  terminaifon  feule  ctoir  Fran- 
çoife.  Tu  es    Limoufm  pour  tout  poracie  , 
lui  dit- il  5  8ztu  veux  ici  conrrefaire  le  Pa- 
rifien  î  Or  ,  viens-  ça  que  je  te  donne  un  rouir 
de  peigne.  Lors  le  prir  à  la  gorge  ,   lui  di- 
fant  :  Tu  ccorches  le  Latin  ;  par  S.  Jean! 
je  t'ccorcherai    tout  vif.  Lors  ccmmcnc^a* 
le  pauvre  Limon  fin   à  dire  :    Fée   LU  cou 
Centiliijireho  Sainf}  Maffaull,  adjuda  mi  : 
hau -,  hauyhau^   laijjas    aquo    au   nom  dt 
DiouSy  &  nt  me  touquas  grou.    Pour   le 
coup,  lui  dit  Pantagruel,  tu  parles  natu- 
rellement, Se  il  le  lailTa  aller. 

Avant  de  quitter  Orléans  pour  venir  à 
Paris,  il  voulut  bien  ,à  la  prière  des  Or- 
Uanois,  tranfporter  à  un  de  leurs  clochers 
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une  énorme  cloche  qu'on  n*avoit  jamais  pu 
foulever  de  terre  ,  quelque  machine  qu'on 
y  eût  employée.  Ce  ne  Fut  qu'un  jeu  pour 
lui  ;  mais  auparavant  il  la  ht  fonner  dans 
toutes  les  rues,  ce  qui  fut  caufe  que  tout 
le  bon  vin  d'C'rlcans  poufTa  de  fe  gâta. 

Pendant  fon  féjour  à  Paris,  il  s'attacha 
beaucoup  a  Tétude.  Son  Hiftorien  le  fait 
aller  à  la  Bibliothèque  de  S.  Vidor  ,  où  il 
voit  beaucoup  de  livres ,  dont  les  titres 
font  une  critique  ou  même  une  fatyre  de 
l'érudition  du  ficcIe  de  Gargantua.  Cette 
critique  qui  paroifToir  encore  ,  'l  y  a  cent 
ans  5  excellente  -5,:  uv\e  pour  corriger  le 
pédandifme  des  feizicmc  Se  dix-fepcicme 
ficelés ,  n'a  plus  aucun  fel  dans  le  dix- 
huitième.  C^n  ne  peut  plus  nous  reprocher 
l'excès  de  Téruditicn  :  le  pédartiTme  des 
mots  ed détruit,  &  Dieu  veuille  que  celui 
des  idées  n'ait  pas  pris  fa  place. 

Un  jour  que  Pantagruel  fe  promenoic 
hors  de  la  ville ,  s'ennetenant  avec  fes 
cofiipagnons  d'étude  ,  il  rencontre  un  hom- 
me qui  a  voit  l'air  très- mi  (érable  ,  mais 
dont  la  phyfîonomie  fembloit  annoncer 
que  fa  naiiïance  étoit  bien  au-defTus  de  la 
fortune,  il  lui  demande  qui  ileft>   d'où  jl 


DES     KO  M  A  N  S.       loj 

vient ,  où  il  va,  &  raifurc  du  defir  qu'il  a 
de  lui  rendre  fervice.  Paiiurge  ,  c'elllc  nom 
de  ce  pcrfonnage  qui  joue  un  grand  rôle 
dans  la  fuite  de  ce  Roman  ,  pour  étaler  fa 
fcience  ,  ne  lui  répond  en  François ,  qu'a- 
près lui  avoir  demandé  la  charité  eu-dix 
langues  difïerentes  ;  ^'  Panta^/uel  enchanté 
de  cet  aventurier,  fe  l'attache  pourtoujcjur^. 
Suivant  le  confeil  que  fon   père  lui  a 
donné  ,  »  Pantagruel    fait   annoncer   dans 
toute  la  ville,  quil  foutiendra  contre  couc 
venant  &:  fur  toutes  fortes  de  fciences , 
neuf  niiile  fept  cent  foixantc-quatre  co!i- 
clulions,  La  gloire  donc  il  fe  couvre  dans 
ce  combat  littéraire,  engage  les  plus  fi* 
vans  hommes  de  France  ,    d'Angleterre  Se 
d'Italie,  alTeniblés  pour  juger  cette  caufe 
où  ils  n'entendent  rien  ,  à  lui  en  remettre 
Je    jugement.  Pantagruel    commence  par 
faire  brûler  tout  ce  qu'on  a  ccrit  fur  ce 
procès,  (  qui   a  paru  aux  Commentateurs 
Elire  allufion  à  celui  que  Louife  de  Savoye 
intenta   au  Connétable  de   Pourbon,)  Se 
veut  que  les  parties  clle-memes  viennent 
plaider  devant  lui.  La  manière  dont  elles 
expofent  leurs  raifons ,  eft  une  critique  de 
l'éloquence  entortillée  &  pédante fque  qui 
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régnoit  alors  au  Barreau  ;  &c  Tarrêt  que 
rend  Pantagruel,  auifi  peu  intelligible  que 
ks  deux  plaidoyers ,  ravit  d'admiration 
toute  raiïcmblée.  Pour  le  fixer  à  Paris,  on 
lui  offrit  de  le  faire  Maître  des  Requêtes, 
ou  Préfident  du  Parlement  ;  il  refufa  , 
parce  qu  il  y  a  ,  difoit-il ,  trop  grande  fer- 
vitude  à  ces  oflSces ,  &:  à  trop  grande  peine 
peuvent  être  fauves  ceux  qui  les  exercent, 
vu  la  corruj-'tion  des  homme?;,  il  accepte 
feulement  quelques  muids  de  bon  vin, 

Panarge  qui  l'aimoit  beaucoup ,  ne  pou  • 
Toit   fe  laiïer  d'en  boire,  Se  s*attendrifToit 
fur  le  fort  des  Turcs  qui  n'en  boivent  d*au- 
cuiàe  forte.  11  avoit  ctc  fait  prifonnier  par 
eux  au  (îège  de  Mélinde  ;   mais  après  bien 
des  dangers  dont  i!  fait  le  récit  à  fon  maî- 
tre ,  il  avoir  eu  Tadreffe  &  le  bonheur  de 
s'cchap.per  de  leurs  maifis.  Panurge  étoit , 
dir  Rabelais,  malfaifant,  pipeur ,  buveur  , 
batteur  de  pave  ,  ribleur  ,  s'il  en  (m  Jamais 
à  Paris;   au  demeurant  le  meilleur  fils  du 
monde.  Son  plus  graiîd  plaifir ,  aprcs  celui 
de  boire  ,  croit  de  faire  des  efpicgîeries  :  &: 
fon  efprit  fin  &r  ràfc  lui  en  fourni  (Toit  cha- 
que iour  de  nouvelles  qu'il  feroit  trdp  long 
de  rapporter. 
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Peu  de  temps  après,  Pantagruel  ayant 
appris  que  Ton  père  avoit  été  tranfportc  au 
pays  de  Féc8  par  l'une  d'elles ,  nommée 
Morgue  ;  cjue  furie  bruit  de  fon  abfence  , 
les  Dypfodes  altérés  étoicnt  entres  dans  fe  s 
Etats  dont  ils  avoient  ravage  une  partie , 
&  qu*ils  faifoient  le  ficge  de  la  grande  ville 
des  Amaurotes  ,  parc  en  hâte  de  Paris  pour 
aller  les  combattre.  Panurge  qui  e(l  de  fa 
fuite  l'entretient  dans  la  route ,  de  pour  Pa- 
niufei-  lui  explique  pourquoi  les  lieues  font 
en  France  plus  petites  qu  ailleurs  (1).  Ils 
arrivent  à  Honfleur  ,  s'y  embaquent  & 
viennent  aborder  au  port  d'Utopie  ,  trois 
lieues  en- deçà  de  la  ville  afficgée.  Six  ceiu 
ibixante  Cavaliers  qui  les  voient  débar- 
quer 5  s'avancent  pour  les  prendre  ;  mais 
Panurge  ,  fécondé  par  fes  compagnons  de 
voyage  qu'il  n'aid'jit  <]ue  de  fes  confeils , 
car  il  étoic  poltron  ,  trouve  le  moyende  les 
brûler  tous  aveo-leurs  cbevaux  ,  à  Pexcep- 
tion  d'uH  feul  f2.k  prifonnicr.  Pantagrutl  * 


(  I  )  Ce  Conte  cft  plaifant  ;  mats  la-  déticatén© 
de  notre  /îèclc  épuré  ne  nous  pcrmot    pas  de  !• 

Tcocîcr  d'après  Rabelais* 

E  r- 
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informé  par  lui  des  force  de  l'armée  en- 
nemie ,  qu'Anarche,  Roi  des  Dypfodes, 
commande  en  perfonne  ,  s*approche  de  fou 
camp ,  le  détruit  par  le  feu  ,  noyé  les  trou- 
pes dans  un  déluge  qui  s'étend  deux  lieues 
à  la  ronde.  Se  défait  300  Céans  &:  leur 
chef  qui  étoient  chargés  de  la  garde  du  Roi. 
Mais  Epiftemon  ,  fon  précepteur  »  ne  pa- 
roidant  point,  il  s'aftlige  de  la  perte  qu'il 
a  faite ,  fans  fonger  à  fa  vidtoire.  On  le 
cherche  5  &  on  le  trouve  fans  vie,  tenant 
entre  fes  bras  fa  rcte  toute  fanglante.  Pa- 
nurge  la  remet  à  fa  place ,  de  manière  qu'È- 
piftemon  revit  &  raconte  tout  ce  qu'il  a  vu 
en  enfer.  Il  y  a  vu  des  Rois  exercer  les 
plus  vils  m.étiers  ,  pour  expier  les  maux  que 
leur  orgueil  a  caufés  fur  la  terre.  Ce  châti- 
ment a  fait  naître  à  Panurge ,  qui  a  le  Roi 
.Anarche  en  fon  pouvoir ,  Tidée  de  Phabilier 
à  peu  près  comme  font  repréfentés  dans  nos 
vieux  Romans  ceux  qui  fe  rendoient  pri- 
fonniers  à  difcrétion.  Il  le  préfente  à  Pan- 
tagruel ,  en  lui  difanr  ;  Je  veux  le  faire  hom- 
me de  bien*  •*  Ces  diables  de  Roys  ici  ne 
»  font  que  veaux,  Se  ne  favcntnine  valent 
âa  cÎLofe  quelconque,  finon  â  faire  des 
»  maux  es  povres  fu^eis  a  &  à  troubler  tous 
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»  le  monde  par  guerre  pour  leur  inique  &c 
5*  dcreftable  plaifir.  Je  yeux  le  mettre  eu 
35  métier,  continua  t-  il ,  ôc  le  faire  crieur 
»  de  lauce- verte.  Or,  commence  à  crier  : 
jî  Vous  faut-il  point  de  (auce-verre?  &  le 
"  pauvre  diable  crioit.  C'cfi:  trop  bas,  dit 
"Panurge,  ôc  le  print  par  l'oreille,  di- 
»  Tant  :  Chante  plus  haut ,  en  G  ,  fol  ,  re  » 
>»  ut  Bon,  t*y  voilà.  Diable  !  tu  as  bonne 
»  gorge  :  tu  ne  fis  iamais  lî  heureux  que 
"  de  n'erre  plus  Roi  >v. 

Ce  ne  fut  point  alTez  pour  Pantagruel 
d'avoir  délivré  fes  Etats  de  rarmce  des^ 
Dypfodes  ;  il  pafïa  dans  leur  pays  qui  fe, 
fournit  i\  lui,  ôc  lui  envoya  une  Colonie 
dUtôpiens.  Il  donna  à  Panurge  la  chârel- 
lenie  deSalmigondin  ,  dont  le  revenu  ctnjc: 
confidérable  :  mais  le  nouveau  chàtelaiiî 
étoit  un  difTipateur ,  ôc  il  mangeoit ,  com- 
me il  difoic  lui  même  ^  fon  blc  en  herbe^ 
Il  prétendoit  cependant-  que  ia:  conduire 
étoit  des  plus  fages ,  $c  qu'après  tout ,  il 
ne  faifoic  que  fuivr^  Texemple  que  tout 
le  monde  lui  donnoit  qu'il  y  avoir  mcn^e- 
beaucoup  (f  avantage  à-  n'être  point  fansi 
créanciers  >  puifqu'iis"  croient  continuelle*- 
ment  occupés  à  prier  Dieu  pour  leurs  di^ 
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bîtcurs.  Pv^inragruel  croit  bien  loin  de  pen- 
1er  comme  lui,-  il  croyolc  au  contraire  que 
les  Perfos  avoient  bien  rai  Ton  quand  ils  di- 
foienr  que  mentir  étoit  le  fécond  vice,  & 
devoir  le  premier;  car  dettes  &  menfon- 
ges  font  ordinairement  réunis.  Je  neveux 
pourtant  infcrer,  ajoutoit  il  ;  •-  que  Jamais 
»  ne  faille  prefter.  .  .  L'occafion  de  le  faire 
^»  doit  être  telle  que  l'a  dit  Platon  en  fes 
«  Lois ,  quand  il  ordonne  qu'on  ne  lailîe 
»*  chez  foi  les  voifins  pui(er  eau,  fi  premiè- 
M  rement:  ils  n*avoient  fouille  &c  befché 
M  en  leur  propre  champ  ,  )ufqu*à  trouvée 
»  cette  cfpcce  de  terre  qu'on  nomme  ce- 
.:r>  ramite  (  c'eft  terre  à  potier  ) ,  &  là  n*eu{- 
i>  fent  rencontre  fource  ou  écoulement 
»•  d*eau. . .  .  Ainfî  eft-ce  grande  vergogne 
*i  toujours  en  tous  lieux  d'un  chacun  eni- 
»i  prunter,  plutôt  que  de  travailler  &  ga- 
3>  gner.  Lors  feulement  devroit-on,  félon 
9i  mon  jugement  5  prêter,  quand  la  per- 
$9  fonne travaillant >n*a  pu,  par  fon  labeur, 
ï>  faire  gain,  ou  quand  elle  eft  loudaj- 
M  nement  tombée  en  perte  inopinée  de 
>3  fes  biens  »»<  Voilà  fans  douce  de  ces 
chapitres  de  Rabelais,  qui  ont  fait  dire 
à   La   Bruyère  que  là.   ai\  il    elt    boa> 
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il  va  îufques  à  l'exquis  &  à  l'excellent. 

Un  chapitre  plus  comique,  ôc  peut-être 
au  fond  auffi   philofophique  ,  eft  celui  oA 
Panurge  ayant  envie"  de  fe  marier ,  Se  crai- 
gnant un  mal  dont  on  ne  plaint  perfonne, 
alla  confulrer  Pantagruel  fur  le  parti  qu'il 
devoir  prendre.  Que  la  réponfe  de   fon 
maître  foit  affirmative  oii  négative ,  il  a 
toujours  quelque 7^  ou  quelque  mais  à  lui 
objeder  ,  &    ne   fait  comment    fixer  fcs 
incertitudes.  Par  le  confeil  de  fon  maître  , 
ilinterrroge  les  forts  Virgiliens,  les   fon- 
Ijes  du  matin  ,   la  fibylle  de  Panzouft  ,  les 
,  fîgnes    des    muets  ;    un    Poète   François  , 
nommé    Ramirragrobis ,  Epidemon,  TAf- 
trologue  Hcr-Frippa  ,   le   Frère  Jean  des 
Entomeurs ,  un  Théologien  ,  un  Médecin*, 
un  Légifle,  un  Philofophe,  (  cc(i  celui  dii 
Mariage  forcé  de  Molière.  )  Rien  ne  le  dé- 
termine »  il  eft  toujours  dans  la  même  per- 
plexité. En  attendant  l'arrivée  de  Triboulet 
qui  eft  completrement  fou  ,  &  que  Panta- 
gruel lui  a  confeillc  de  confulter ,  il   fuit 
fon  Maître  à  Myrolingues,  où  celui-ci, 
dans  le  Parlement ,  prend  la  défenfe  d'un 
Juge  qui  ,   depuis  plus  de  quarante  ans  , 
rcmettoit  au  fort  des  dez  la  dcciûon  des 
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procès  qu'il  avoir  à  juger.  Tous  fcs  épifodes- 
font  amufans  Ôc  ingénieux.  A  leur  recour 
ils  interprètent  diverfement  les  paroles  de 
Triboulec  ;  Se  Panurge,  non  moins  indécis 
qu'auparavant  ,  engage  Pantagruel  ,  qui 
d'ailleurs  aime  beaucoup  à  voyager  ,  de  ve- 
nir avec  lui  au  temple  de  la  Dive  Bouteille  , 
dont  il  veut  confulter  Toracle  ;  mais  avant 
d'enrreprendre  ce  voyage ,  Pantagruel  croie 
devoir  en  aller  demander  la  permiffîon  à 
fon  père  ,  ôc  cet  ade  de  foumiffion  donne 
occafion  au  bon  Gargantua  de  s'élever  avec 
force  contre  les  enfans  rebelles  qui  ofenr 
même  dirpoTer  de  leur  main  ,  fans  le 
çonfentement  de  leur  père» 

Tout  eft  prêt  pour  le  départ.  Parmi  les 
provisions  dont  les  vaiflTeaux  font  chargés  , 
on  n'a  eu  garde  d'oublier  l'herbe  Panta- 
gruclion.  Rabelais  en  donne  une  longue 
defcription ,  &  par  ce  qu'il  en  dit ,  on  voit 
facilement  que  cette  herbe  n'eft  autre  chofe 
que  le  chanvre  dont  on  fit  la  cotde  ,  qui  « 
fous  François  premier  ,  fervit  à  étrangler 
tant  de  Luthériens  ou  de  ProrePians  Fran- 
cois ,  qui  avoicnt  le  malheur  de  ne  pas  peu* 
fer  conune  le  reîte  de  leurs  compatriotes. 

PaïKagruel  ôc  fes  Officiers  fe  foat  era- 
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barques.  La  flotte  efl  dirigée  par  Xenoma- 
nes  le  grand  voyageur  :  ctd  lui  qai  trace 
I.^  route  qu'elle  doit  fuivre  pour  arriver  au 
temple  de  la  Dive  Bouteille  :  (  autre  allé- 
gorie >  reprcfcntant  la  vérité  ,  parce  que  le 
yin  donr  la  bouteille  efl  Temblcme  ,  Fait 
dire  ce  qu'on  pcnfe.  )  Au  quatrième  jour 
de  leur  navigation  ,  ils  découvrirent  TIHe 
Medaiiiothi  (  d'un  mot  grec  qui  fignific 
nulle  part  )  ils  y  abordent  ,  ris  y  achè- 
tent des  tableaux  ,  des  tapiiïerics  &:  des 
animaux  11  rares  ,  qu'on  n'auroit  pu  les 
trouver  ailleurs.  C'efl-là  que  Pantagruel  re- 
çut une  lettre  de  Ton  pcre  qui  lui  eit  por- 
tée par  Malicorne  ;  il  le  charge  de  ia  ré- 
ponfe  ,  de  de  quelques  prcfens  pour  Gar- 
gantua ;  mais  pour  calmer  plutôt  Tinquic- 
tude  d'un  lî  bon  père  ,  il  dépêcha  un  de 
ces  pigeons  melTagers  ,  aux  partes  duquel 
il  ù\z  attacher  une  bandelette  de  taffetas- 
blanc  en  (Igne  de  joie  &C  de  bonheur. 

Le  lendemain  ils  rencontrent  unvaif- 
feau  marchand  qui  revenoit  du  pays  de 
Lanternois  ;  dans  le  temps  qu'ils  s*empref- 
foient  pour  favoir  des  nouvelles  de  ce 
pays  là  ,  Panurge  fe  prit  de  querelle  avec 
ua  marchand  de  moutons  nomme  Dinde- 
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naut  ;  mais  contenus  par  la  préVeiicc  dé 
Pantagruel,  ils  n'osèrent  en  venir  aux 
coups  ;  on  les  engagea  même  à  faire  i^ 
paix.  Elle  ne  fut  que  finmlée ,  car  Pa- 
nurge  avoit  fur  le  coeur  les  injures  que  le 
marchand  lui  avoit  dites,  &  vouloit  s'en 
venger.  Il  prit  donc  un  air  hypocrite,  ôc 
pria  dcvotemcnc  Dindenaut  de  lui  vendre 
un  de  fes  moutons.  Celui-ci  fe  fit  beaucoup 
preffer ,  vanta  fîngulicTement  fa  marchan- 
àïCe  y  6c  confentit  cnii'^  à  lui  en  laincr 
choifir  un  pour  trois  livres  tournois.  Pa- 
nurge  en  choiiit  un  des  plus  beaux  ,  rem- 
porte Ôc  le  jette  tout- à-coup  dans  ia  mer  , 
criant  &  bêlant.  «Tous  les  autres  moutons 
w  criant  &  bcfluiten  pareille  intonnation  , 
»>  commenccrent  foy  jetcer  ôc  fauter  en 
-■  mer  après  à  la  file.  La  foule  étoir  à  qui- 
»  premier  y  fauteroit  après  Coi}  compa- 
n  gnon.  Pofîible  n'étoit  les  en  garder  ; 
»  comme  vous  fçavez  être  du  mouton  !e. 
»  naturel ,  toujours  fuivre  le  premier  quel- 
9>  que  part  qu'il  aille  ...  Le  marchand  tout 
i>  effrayé  de  ce  que  devant  fes  yeux  périr 
»  voyoit  &  noyer  fes  moutons,  s  efforçoir 
»  les  empêcher  &  retenir  de  tout  fon  pou- 
m-  voir  j  mais  c'ctoit  en  vain.  Tous  à  la  fil^ 
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»j  iauroient  dedans  &  pcriiToient.  Finale^ 
»  ment  il  en  print  un  grand  Ôc  fort  par  la 
j>  toifon  fur  le  rillar  de  la  neuf,  cuidant 
»  ainfi  le  retenir  ,  Se  fauver  le  refle  auffi 
M  confcquemmenc.  Le  mouton  fut  11  puif- 
»j  faut ,  qu'il  emporta  en  nier  le  marchani 
«  &  fut  noyé  ». 

Le  vent  continua  d*étre  fcivorablc  à  la 
flotte  de  Pantagruel  ;  elle  aborde  à  Tifle 
Ennaiin  ,  donr  tous  les  habitans  ont  le  iut 
en  figure  d'un  as  de  tr.flc,  c*eft-à-dire  , 
qu'ils  font  fans  eiprit  Ôc  fans  goût  :  auflî 
n'y  dit-onquc  des  quolibets,  des  prover- 
bes Se  d*autrcs  miscies  de  ce  genre.  De 
J*Jfle  oti  Pantagruel  ert  trrs  bien  reçu  par 
le  Roi  St.  Panigon,  la  flotte  va  mouillrrà 
Procuration  ,  qui  eft  un  pays  tour  chafFouré 
&:  barbouillé  ,  (  c'cft  celui  de  la  Chicane, 
qui  fournie  un  beau  champ  a  l'humeur  fa- 
tyrique  de  Rabelais.  )  Frère  Jean  veut  ef- 
fayer  fi  pour  de  l'argent,  comme  on  le  lui 
a  dit ,  on  peut  avoir  le  plaifir  de  bien  battre 
les  Chicanons  qui  l'habitent  :  par  la  fucre 
botte  [  par  la  facrce  tonne  )  de  S.  Benoît  , 
j'en  faurai ,  dit  il ,  la  vérité.  Il  donne  lapré- 
férence  à  un  Chicanons  à  rouge  mufrau ,  ôc 
€c  choix  excite  la  jaloufic  de  tous  les  autres  ;. 
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ils  fe  plaignent  ;  ils  difent  que  ce  rouge- 
rnufeau  leur  ôte  toutes  leurs  pratiques,  &c 
que  Cl  en  tout  le  territoire  n'ctoient  que 
riente  coups  de  bâtons  à  gagner,  il  en  em^ 
iourfolt  toujours  vingi-huit  &  demi.  Frère 
Jean  lui  en  donna  tant ,  qu'on  pouvoir 
croire  qu'il  Tavoit  alTcmmé  ;  puis  il  lui 
bailla  les  vingt  ccus  qu*il  lui  avoir  promis, 
&r  mon  vilain  étoit  aife  comme  un  Roi  ou 
deux.  Les  autres  difoient  à  Frère  Jean  ; 
Monfieur  ,  Frère  diable  ,  s'il  vous  plaît  en- 
core quelqnes-uns  battre  pour  moins  d'ar- 
gent ,  nous  fommes  tous  à  vous.  Le  même 
jour,  Pantagruel  pafl'a  les  deux  Ifles  de 
Tohu  &-  Bahus,  dont  nous  n'entreprendrons 
point  d'expliquer  le  fens  allégorique;  & 
le  lendemain  il  elTuya  une  Iiorrible  tem- 
pête. La  frayeur  de  Panurge  efl  peinte  avec 
un  naturel  fi  admirable  ,  que  nous  avons 
beaucoup  de  peine  à  rélîfter  à  Tenvie  d'en 
préfenter  un  tableau.  Après  la  tempête  , 
Pantagruel  defcend  dans  Tifle  des  Ma- 
cr^fons  (des  vieillards  ).I1  y  eft  reçu  hono- 
rablement. Macrrbe ,  un  de  leurs  Eche- 
vins,  lui  explique  la  caufe  de  cette  tem- 
pête effrayante  qui  a  fi  fort  maltraité  Tes 
vailTeaux  \  il  lui  apprend  que  dans  Tifle  efl 
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une  très-grande  forêt ,  demeure  des  dé- 
mons &  des  héros  qui  ont  atteint  le  dernier 
âge  de  la  vie  ,  de  que  cette  tempête  qui 
avoir  été  précédée  de  Tapparition  d*une 
comète,  annonçoic  la  mort  de  Tun  d*enx. 
Tant  que  leur  ame  efi:  unie  à  leur  corps  , 
le  bonheur  ,  difoît-il,  règne  ici  comme 
dans  toutes  les  liles  voifines ,  Se  la  met  qui 
nous  environne  ed  calme  ^  tranquille  : 
mais  qu*un  de  ces  Kéros  vienne  à  mourir  , 
alors  tout  change  de  face  autour  de  nous. 
Pantagruel  ajoute  à  ce  difconrs  de  jMacro- 
be  ;  il  penfe  en  effet ,  que  les  cieux  ,  près 
de  recevoir  dans  leur  fein  ces  âmes  il- 
hiftres,  font  éclarer  leur  "oie  par  des  co- 
mètes &  d'autres  météores  enflammés  ;  Se 
que  pour  apprendre  k  la  terre  qu'elle  n'efl: 
pas  digne  de  jouir  plus  long-temps  de  la 
fociétc  de  ces  amcs  fublimes,  ilsTéconnent 
&  répouvancenr  par  le  renvcrfcment  des 
loix  même  de  la  nature.  On  voit  que  ceci 
efl:  une  fatyre  contre  r.\ftroîogie  ,  &  les 
opinions  Ci  contraires  à  la  bonne  phyfique, 
qui  étoient  encore  à  la  mode  du  temps  de 
Rabelais. 

Le^  vai (féaux  reparcs  ont  repris  leur  rou- 
te. Xenomanes  fait  obfcrver  des  loin  aux 
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Toyageurs  TiHc  de  Tapinois  ;  où  rcgile 
Quareime-picnniu.  Rabelais  f'ait  ici  courte 
\c  Carême  une  fortie  allez  exrravaganrc. 

En  approchant  de  Tifle  Faronclie  ,  l'an- 
tagruel  apperçoit  un  Phyfyllcre  ,  (efpcce 
de  ba!eine  )  qui  vienr  droit  à  eux  ;  il  le 
combat ,  le  rue  ,  <5c  le  fair  amener  à  terre 
dans  cette  Ifle  habitée  par  des  andouiilcs. 
31  efl:  force  de  les  combattre  elles  mêmes, 
parce  que  dans  l'idée  que  c'efl  Quarefme- 
prenant,  leur  mortel  ennemi ,  elless'a\an- 
cent  vers  lui  en  ordre  de  bataille  -,  elles  re- 
connoifiént  leur  mcprife  ,  &  fe  foumer- 
UPî  à  lui  prêter  foi  Z<   hommage. 

Deux  Jours  après  il  arrive  à  Tlfle  d'e 
Ruach  ,  [YK\t  du  vent ,  emblème  de  la- 
Ccur  ,  qui  efl  un  pays  dont  les  hahitans  fe 
Tcpdfjjenc  &  font  commerce  de  vent.  }  Pour 
niaifonson  n*y  a  que  des  girouettes, &  les 
riches  v  poffcdent  des  moulins  à  vent. 

L'ifle  des  Papefigues  (  ce  font  les  Pro- 
teftans  )  s'offre  le  lendemain  matin  à  fa 
vue.  Jl  y  defcend  ,  s'y  an^ufe  des  contes 
qu'on  lui  fait  du  petit  diable  de  Papcfî- 
guière  ,  6i  palTe  à  Tlfie  des  Papimanes*, 
(•  des  zélés  pour  le  Pape.  )  Hotncnas ,  Evê- 
que  du  pays,  le  régale  lui  &  fa  fuite  ,  ôè- 
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f»endantle  repâs ,  faix  un  éloge  {  ironique) 
des- dccra.îles  des  Papes.  Les  convives,  à 
leur  tour  ,  content  les  miracles  quelles  ont 
cpcrcs.  Rien  de  plus  hardi  que  le  tableau 
des  abus  vrais  ou  prétendus  du  pays  de  Pa- 
pimanie  ,  cracé  par  Rabelais.  Pour  parler 
le  langage  d'un  de  fes  commentateurs,  on 
ne  fait  ici  ce  qu'il  faut  admirer  le  plus  ,  ou 
la  hardieffe  à  publier  un  pareil  ouvrage  , 
pendant  que  les  bûchers  s'allumoieut  de 
toutes  parts  en  France  pour  brûler  les  Lu- 
thériens ,  ou  le  bonheur  qu'il  eut  d'échap- 
per à  ces  mêmes  flamrTies. 

Pantagruel  ,  continuant  la  navigation  9 
rencontre  le  manoir   de   MelTer  Gaftcr  , 
premier  Maître  es-Arts  du  monde  ,  ^  c'eft 
la  demeure  de  ceux    qui   de   leur  ventre 
font  leur  Dieu.  )  L*lfle  de  Chaneph  ,  (  ha- 
bitée  par  ces  gens  qui  ,  fous  un  extérieur 
mortifié  ,   cachent  un    cœur   corrompu  \ 
celle  de  Ganabîn  (  des  voleurs  ,)  ,  où   s'é* 
levé  un   n\ont  anti  -  parnafTe,  dont  il  fait 
faluerles  Mufes  par  le  canon  de  fes  vaif- 
feaux  :ik  riflcfonnante  ,  fatyric^ue  image 
du  Clergé  Catholique  ,  fccuîier  &:  régulier. 
Pc  i'ifle  des  Ferrcmens ,  il  paiïe  à  celle 
.de  Qiflade ,  (  qÙ  Ton  ne   voit   que  dçi 
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joueurs  &  des  gens  qui  montrent  des  re- 
liques j;  &c  de  là  à  Condamnation  ,  (  c'cft 
en  oéncrâl  les  Tribunaux  de  France  ). 
Quelques-uns  des  crens  de  Pantagruel  , 
ayant  voulu  defcendre  au  gnicliet  ,  y  fu- 
rent arrêrcs  par  ordre  de  Grippc-minaud  , 
Archiduc  des  Chats-fouîrcs  ,  qui  leur 
pro^^ofc  une  ciiigme  'à  deviner.  Panurge 
en  dit  le  mot  ,  Se  ierre  au  milieu  du  par- 
quet une  groiTe  bourfe  de  cuir  pleine  d'é- 
CQS  au  foleil.  Au  fon  de  la  bourfe  ,  ccm- 
niencrrenc  tous  les  chats  fourrés  à  ;ouer 
<3esgrifFe  ,  comme  i\  fuHent  violons  dif- 
-  manches  ,  ^'  tous  s'écricrcnt  à  haute  voix  , 
difant,  ce  font  les  épiccs  ,  ils  font  gens 
de  bien.  Ceft  or  ,  dit  Panurge  ,  je  dis 
écus  au  foleil.  La  Cour,  dit  Grippe-mi- 
naud  5  Tentend  :  or  bien  ,  or  bien  ,  or 
bien,  allez  enfans  ,  &  pafTez  outre.  Nous 
ne  femmes  tant  diables  quç  nous  fommes 
noirs. 

V^Jpedefie  ,  (  qui  eft  la  chambre  des 
Comptes  ,  dont  les  divers  bureaux  font 
reprcfentés  fous  Timage  des  prefîoirs,  ôc 
les  comptables ,  fous  celle  des  grappes 
qu*on  y  prelfe  ,  )  Pantagruel  va  prendra 
terre  au  Royaume  de  la  Quinte- effeiice. 
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(  de  la  Chymie  ôc  des  Charlatans  ).  On  le 
mené  chez  la  Reine  ,  filleule  d*Arifloie  , 
qui  lui  avoic  donne  le  nom  à*EnteUchie, 
21  la  vir  oucrilTant  tous  les  malades  qu'on 
lui  prcfeiuoit  ,  fans  les  toucher ,  6<  feule- 
ment  par  quelques  chanfons  qu'elle  leur 
chanroit.  Elle  toucha  Pantagruel  d'ua 
bouquet  de  rôle  qu'elle  avoit  à  la  main  , 
&c  lui  rendit  l'ulage  de  fes  fens ,  que  l'ad- 
miration lui  avoit  ôté.  Apres  que  la  Reine 
eut  (oupé  ,  on  lui  donna  un  bal  en  forme 
de  tournoi.  (  C'eft  une  defcription  trcs- 
bien  faite,  &  trcs  ingcnieufe  du  ieu  àti 
Echecs.  )  Elle  difparoîr  pendant  la  fête  , 
&  Pantagruel  rejoint  fa  flotte. 
'  Ï/Ifle  des  Ejclots  (  des  Moines  )  eft  en- 
fuire  robjer  de  fa  curiofitc.  Benius,  qui  eu 
efl  le  Roi',  l'invite  à  venir  voir  le  monaf- 
tère  qu'il  a  fait  bâtir  aux  frères  Fredons  ; 
ëc  Pantagruel  a  lieu  d'ctre  peu  édifié  de 
tout  ce   qu'il  y  voir  ou  cnteni. 

Du  Pays  de  Salin  y  (  fidion  qui  rcn-" 
ferme  une  critique  de  tant  d'écrivains 
qui  n'étudient  point  la  nature  ,  &  une 
fatyre  de  quelques  petites  provinces  du 
Royaume ,  où  l'on  trouve  ,  dit-on  ,  beau- 
coup de  faux  témoins ,  )   nos    voyageux;* 
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vinrent  furgir  au  port  des  Lanternois  ,  (  des 
fciences  &  des  favans,  )  où  ils  furent  con- 
duits au  Palais  ,  ^  reçus  par  deux  Lanter- 
nes d'honneur,  ccile  d'Ariftote  &  celle  de 
CIcanthe,  &  prc  fentes  à  la  Reine,  qu'ils 
fupplicrcnc  de  leur  accorder  une  lanter- 
ne qui  pût  les  éclairer  &  les  CTonduirc 
vers  rOraclc  de  la  Bouteille.  La  Reine 
écouta  favorablement  leur  demande ,  & 
pour  leur  donner  plus  de  facilité  à  choifîr  , 
elle  leur  ordonna  d'alîifler  à  fon  fouper, 
civils  pourroient  voir  toutes  fortes  de  lan- 
ternes. Ils  y  virent  la  lanterne  d'Kpi<5tcre  , 
dont  on  avoit  autrefois  refuféjufqu*à  trois 
mille  dragmes  ;  celle  qui  fut  jadis  confa- 
crée  par  Canapé  ,  fille  de  Tifias  ;  celle  du 
droit,  qui  éroit  le  favanr  Barthole  ,  &:c.  Ils 
Te  retirèrent  après  fouper ,  &  le  lendemain 
matin  ,  ayant  choifi  leur  lanterne  ^  ils  fe 
rendirent  à  leur  vailleau.  La  lanterne 
éclaira  fi  bien  ,  qu^iîs  arrivèrent  enfin  ,  en 
peu  de  temps  ,  dans  cette  Ifle  (\  defirée  , 
où  étoit  l'Oracle  de  la  Bouteille.  Ils  fe 
recommandèrent  encore  à  elle  ;  &c  la 
lanterne  leur  dit  d'efpércr,  de  ne  point 
s'effrayer  ,  quelqu'objet  qui  s*offiu  à  leurs 
regards^ 

En 
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En  approchant  du  Temple  de  la  Divc 
BoiueUle  ,  ils  traversèrent  un  grand  vigno» 
blc  fait  de  tontes  fortes  de  viornes ,  & 
planté  par  Bacchus  ,  d'une  main  fi  lieureu- 
fe,  que  de  tout  temps  il  portoir,  à  la  fois, 
des  feuilles  ,  des  fleurs  6<.  des  fruits.  Lorf- 
qu'ils  font  defcendus  fous  terre  ,  &:  qu'en 
continuant  de  marcher  ,  ils  ont  fait  un 
éloge,  ingénieufement  amène,  de  la  ville 
de  Chinon,  patrie  de  Rabelais,  le  Goa- 
verneur  de  la  Dive  Bouteille,  qu'on  ap- 
pelle le  grand  Flafque  ,  fe  prcfente  à  eux, 
accompagne  de  'a  garde  du  temple.  11 
s'apperçoit  qu'ils  font  couronnes  de  lierre, 
&:  reconnoîr  la  lanterne  qui  les  guide;  il 
les  lailTc  paOer  ,  «Se  commande  qu'on  les 
mène  à  la  Princefl'e  Bacbuc  ,  Dame  d'hon- 
neur de  la  Bouteille  ,  3c  ponrifc  de  tous 
fes  myftères  Ils  defcendent  encore  plus 
bas  ,  &  rencontrent  un  portail  de  jafpe 
d'ordre  dorique,  où  ctoient  écrits  en  let- 
tres d'or  trois  mots  grecs  qui  fignifienc, 
ia  vérité  dans  le  vin,  La  defcrption  du 
temple  eft  très -..belle  ,  ^  prouve  que  Ra- 
belais connoiflToit  l'architcdlure,  <5<:  tous  les 
arts  qui  en  dépendent.  Panurgc  ayant  bien 
bu    éc  bien    mange ,    Bacbuc  le    prépara 
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&  le  mit  en  ctar  de  recevoir  la  réponfe 
de  rOracle;  elle  lui  ht  baifer  le  bord  de  la 
fontaine  où  ccoit  à  demi -po fée  la  facrée 
lioureille  ,  lui  iouffla  dans  l'oreille  gauche  , 
Se  lui  fie  chanter  une  ciianfon  bachique. 
Elle  iCtta,  on  ne  fait  quoi ,  dans  la  fon- 
taine i  Teau  commença  de  bouillonner,  Se 
on  entendit  le  \noi  trincj.  Au  bruit,  Pa- 
nurge  crut  que  la  Bouteille  s'étoic  caiïée  ; 
mais  Bacbuc  le  prenant  doucement  fous  le 
bras  >  lui  dit  ;  Ami  ,  rendez  grâces  aux 
cicux  i  vous  avez  le  mot  de  la  Bouteille  ; 
levez 'VOUS  ,  allons  voir  le  chapitre  dont 
la  glofe  VOUS  offrira  l'interprétation  de  ce 
beau  mot.  Allons,  dit  Panurge ,  je  fuis 
auiïî  inflruit  qu'auparavant.  Eclairez  :  où 
cft  ce  livre  ?  Tournez  :  o  î  eft  ce  chapitre? 
Voyons  cette  joyeufe  glofe.  Alors  Bacbuç 
prend  un  flacon  plein  de  vin  deFalerne, 
qu'il  croyoit  être  vcrirablement  un  livre  , 
éc  le  lui  fait  avaler.  LU  ce  tout  ce  que  vou- 
loir dire  ,  demnnda-t-il,  ce  mot  de  la  Bou- 
teille? Oui ,  c'eft-là  tour,  répondu  Bacbuc; 
"  car  trincq  eft  un  mot  panomphée,  cè\è- 
*»  bré  5^  entendu  de  toutes  les  nations  ,  & 
>9  nous  fignifie  beuvez.  Si  vous  avez  noté 
P   ce  qui  cft  iccrres  ioniques  écrit  dcdus 
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*:  la  porte  du  temple  ,  vous  avez  pu  en- 
«  tendre  qu'eu  vin  ell  vérité  cachée.  La 
»9  Dive  Bouteille  vous  y  envoie.  Soyez 
M  VOUS  -mêmes  interprètes  de  votre  encre- 
35  prife.  >»  Pancap;ruel  trouve  c\\ïon  ne  pcuc 
mieux  dire»  ^  invite  Panurf;e  Se  les  autres 
à  boire.  Un  enthoufiafme  bachique  les  (ai- 
fit ,  ils  riment  tous,  ôc  Bacbuc  enfin  les 
coiîgcdie  par  un  difcours  dont  la  fin  mérite 
d*ctre  rapportée.  «  Quand  les  hommes,  dit- 
îî  elle,  sadoimerontà  parfaire  fcurcmenc 
»  œuvre  de  lapicnce,  ils  trouveront  deux 
»j  chofcS  nccefraires ,  guide  de  Dieu  «5^ 
»   compagnie  d'hommes.  >• 


Nous  ne  pouvions  mieux  finir  notre  Exrraic  que 
par  cette  citation  ;  tout  imparfait  qu'il  cft ,  il  a  pu 
donner  quelque  idée  du  goût  &  du  génie  d'un  Au- 
teur ,  fans  doute  autrefois  trop  cftifné ,  mais  pcut- 
ctrc  aujourd'hui  troi)  mé  rite  ou  rro;^  parfaitement 
oublié.  Rien  de  plus  avantageux  que  le  jugement 
qu  e  les  Ecrivains  les  plus  graves ,  tels  quede  Thou, 
Guillaume  Budé,  Scévole  dcSainîc-Martbe,  &c, 
ont  porté  du  Roman  de  Rdbolais,  M.  de  Voltaiire 
n'en   pcnfe   pas  aufli  favorablement.  Dans  fon 
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Temple  duGo'jt,ille  réduit  à  quelques  pagcs.^ous 
foufcrirons  vclcnticrs  à  ce  jugement,  pourvu  que 
ce  petit  nombre  de  pages  puifTc  donner  une  idée 
ds  rcfprit  philofophique  ,  critique  &  plaifanc  de 
l'auteur.  Ceft  ce  que  nous  venons  d'eflayer. 

M,  de  Fontenellc  a  étç,  plus  indulg<rnt  à  l'égard 
du  Lucien  François.  Il  eft  certain  ,  dit'il ,  que  Ra- 
belais avoit  beaucoup  d'efprit  de  de  Icfture  ,  &  un 
rt  très-particulier  de  débiter  des  chofes  favanfcs 
^ommc  de  pures  fadaifes,  &  de  dire  de  pures  fa- 
daifcs  le  plusfouvent  fans  ennuyer.  C'eft  domma- 
ge qu*il  n'ait  pas  vécu  dans  un  /îècle  qui  l'ciit  obli- 
gé à  plus  de  poliiefTe;  il  pouvoit  ajouter,  &  lui  eût 
permis  de  déguifer  moins  fa  façon  de  penfer  philo.- 
iaphique. 

Cet  hcmmc  Singulier  naquit  à  Chinon  ,  petite 
.Ville  dcTourainc,  vers  l'an  14S3,  d'unCabarttier, 
d'autres  difent  d'un  Apothicaire.  Il  entra  chez  les 
Cordelicrsde  Fontcnay-lc -Comte,  y  fit  profenicn 
&  y  reçut  la  prétrifc.  Il  s'appliqua  à  toutes  les  fcicn- 
cts  5  étudia  toutes  les  langues,  &  par-là  fe  rendit 
pdieux  à  Tes  confrères  qui  cherchèrent  toutes  les  oc- 
cafions  de  le  mortifier.  Leurs  mauvais  traiteniens 
le  forcèrent  À  quitter  Ton  Couvent,  &  à  dcmanclcr 
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âu  Pape  la  permilîion  de  pafTer  dwis  1  Ordre  de  S4 
Benoit.  Il  Tobtint  ;  mais  il  s'en  dcgoirta  comme  de 
celui  de  S.  François  ;  &  fous  Tliabit  de  Icculict ,  il 
alla  1  rvlontpelllcr  pour  s*y  livrer  à  l'étude  de  la 
MéJccInc  ;  il  y  prit  le  Dodorat ,  &  y  expliqua  les 
Aphoriimes  d'Hippocrate  &  les  Livres  de  Galicr. 
On  dit  qu'il  rendit  un  fervicc  important  à  la  Fa- 
culté de  cette  ville;  &  qu'en  reconnoifTance,  clic 
délibéra  qu'à  l'avenir  ceux  qui  Ce  préfenteroierrt 
pour  foutcnlrlcur  tlùfe  de  Licence,  fcroicnt  revê- 
tus de  fa  robe  ,  qu'elle  avoit  (ans  doute  obti^nue 
de  lui.  11  partit  de  Montpellier  pour  aller  à  Ly  en  , 
où  il  fut  Médecin  de  l'Hôpital,  Jean  du  Bellay, 
Eve  que  de  Paris ,  paflant  par  Lvon ,  l'engagea  1c 
venir  à  Rome  avec  lui,  Rabelais  l'y  accompagni, 
en  revint ,  on  ne  (ait  pour^u^^i ,  peu  de  temps  apri  ?, 
&  y  retourna  des  qu'il  eut  appris  que  Jean  dundi.iy 
avoit  été  fait  Cardinal.  Ce  fut  à  ce  fécond  voy^^yi 
qu'il  prcfcnta  au  Pape  une  fuppliquc  pour  être  re- 
levé des  cenfures  qu'il  avoit  encourues  par  la  vio- 
lation de  fa  règle  ;  &  comme  le  Bref  du  Pape  lui 
permettoit  de  pafTcr  dans  celle  des  Maifbns  de  S. 
Benoît  qui  voudroit  le  recevoir  ,  il  eut  recours  i 
Con  proicdcur  ,  qui  lui  donna  une  place  dans  fon 
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Abbaye  de  S.  Maur  des  Foflcs,  Rabelais  y  vécut 
depuis  Ton  retour  en  France,  jufqu'en  1545  ,  que 
ce  Cardinal  le  nomma  à  la  Cure  de  Mcudon.  li 
en  remplit  les  fondions  delà  nianière  la  plus  édi- 
fiante. Sa  maifbn  ctoit  rafyle  des  pauvres  ,  Tcn- 
irccn'en  étoit  interdite  qu'aux  femmes;  il  fcplai- 
foit  à  y  rafTembler  ,  de  temps  en  temps ,  les  per- 
Tonnes  qui,  comme  lui,  avoient  le  gçûtdes  fcien- 
ces  :  S:  ce  n'ctcit  jamais  qu*à  regret  qu'il  s'cloignoit 
de  Ton  troupeau,  La  mort  le  furpric  à  Paris,  dans  • 
un  voyage  qu'il  y  fit  ciT  i  ^7;  ,  &.  il  y  fut  enterré 
dans  le  Cimcticrc^e  VFgViCc  S.  Paul,  On  afTurs 
qu'il  avoit  alors  foixante-dix  ans. 

On  fc  trcmperoit  bien  fi  l'on  prétcndoit  juger  de 
fcs  mœurs  &  de  Ton  caradère  par  le  Roman  qu*il  a 
fait ,  &  par  les  Conres  qu'on  lui  a  prêtés.  Ses 
mœurs  furent  toujours  réglées  ,  &  fcn  caradère 
avoit  même  beaucoup  de  gravité.  On  ne  doit  donc 
regarder  les  plaifanterics  qu*il  a  répandues  dans 
Icn  Ouvrage  ,  que  comme  l'enveloppe  des  vérités 
importantes  qu'il  y  dépofoit ,  &  dont  le  trop  grand 
cciat  n'eût  fcrvi  ,  fans  doute  ,  qu'à  augmenter  le 
nombre   de  fcs   ennemis. 

Le  nombre  des  éditions  de  Rabelais  cfttrès-con- 
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/îdé'-able.  Il  y  en  a  de  recherchées  ,  tant  pour  la 
beauté  de  rimprefTion&  des  gravures,  que  par'î'ap'* 
port  aux  commentaires  dont  elles  font  accompa-- 
gnécs.  les  principaux  Commentateurs  font  le  Ci" 
vant  M.  de  la  Monnoye  &  M.  le  Duchat.  Enfin, 
M.  l'Abbé  Marfy  a  publié  une  cfcrnière  cJition  in* 
Il  dans  laquelle  il  a  ^^ris  foin  de  rendre  intelligi- 
ble le  François  de  Rabelais.  Nous  avons  parcouru 
toutes  CCS  éditions  &  tous  ces  comm.^ntaires  ,  & 
nous  en  avons  tiré  tout  ce  que  nous  avons  trouvé 
bon  à  préfcnter  à  des  Le<9eurs  du  fîcclc  où  nouj 
vivons.  Nous  avons  vu  avec  étonncment  &  avec 
quelque  plai/îr  malin ,  que  Rabelais  qui  s'étoit  tant 
moqué  des  glofes  ,  des  commentaires,  des  notes, 
(ervît  lui-même  de  texte  à  tant  de  Commentatcurr, 
Se  que  fes  moindres  plaifanterics  ont  donne  L'eu  à 
tant  d'bbfcrvations  &  de  con  je  dures  grammatica- 
les ,  hiftoriques  5^  philologiques. 

Après  tout,  c'eft  une  preuve  de  la  grande  efli- 
me  qu*on  a  long-temps  faite  de  cet  Auteur.  Après 
lui ,  plu/îeurs  Ecrivains  ont  voulu  imiter  Ton  rty- 
le  &  (on  ton  de  plaifanterie  ;  mais  ils  n'en  ont  été 
que  de  mauvais  /înges.  La  bonne  morale ,  la  faine 
t)h;lojophie  ,  même  la  bonne  critique  ,  font  de 
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tous  les  temps  ;  mais ,  quand  on  efl  forcé  de  dégui- 
fer  Ja  vérité  ,  il  faut  que  Ton  habit  de  inafque  Ibit 
fait  à  la  dernière  mode.  Concluons  (  ce  qui  cft 
bien  honorable  pour  Rabelais)  que  s'il  eût  vécu 
de  no3  jours ,  il  eût  peut-être  été  Fauteur  de  Can- 
dide &:  de  Zadig. 
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SEPTIEME  CLASSE, 

Nouvelles    Histomq,ues  ,    et    Contes. 
Nouvelles  de  Madame  de  VllUdieu, 


n 


o  (7  s  avons  déjà  dit  que  les  Œuvres  de  Mada- 
me de  Villcdieu  comprenolcnt  douz,e  volumes  ;  un 
fjul  cfl  rempli  par  quelques  Poë/îes  &  trois  Pièces 
de  Théâtre,  dont  la  première  cfl  la  Tragédie  de 
Manlius.  ('cfutPAbbéd'Aubignac,Auteurdc/'>4rt 
iu  Théâtre  y  qui  en  donna  le  plan  à  Madcmoifellç 
des  Jardins  ;  aufïi  e(l  ce  une  Pièce  très-finguli*  re  : 
la  Poéfîe  n'en  eft  pas  mauvaife  ;  mais  on  ne  trouve 
point  dans  cette  Tragé  Hie  cette  force  &  cette  éner-^ 
gie  dont  les  Ecrivains  du  beau  fexe  doivent  laifler 
l'avantage  à  ceux  du  nôtre.  La  délicateffe  &  le  bon 
goût  font  le  partage  des  Dames;  mais  le  genre  tra- 
gique exige  quelque  chofe  de  plus.  Mademoifcllc 
des  Jardins  femble  même  avoir  nui,  de  dcfTcin  pré-« 
médité,  à  h  grandeur  de  fonfujct,  en  rendant 
fîanlius  le  père  ,  amoureux  d'une  captive  dont 
fon  fils  eft  aimé.  Ce  Républicain,  C\  févère  obfêr- 
Vàtcur  de  la  difcipline  militaire  ,  qu'il  fit  mourir 
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fon  fils ,  pour  avoir  gagné  une  bataille  fans  fa 
pcrmiiTion  ,  Manlius  enfin  ,  fait  entrer  pour  quel- 
que chofe  dans  la  condamnation  de  fon  malheu- 
reux 51s ,  le  plaifir  de  fe  défaire  d'un  rival.  Peut-on 
voir  une  palTion  plus  mal  placée  f  Ah  !  Madame  de 
Villedieu  ,  vous  faviez  faire  Tamouri  mais  vous 
ne  faviez  pas  faire  une  Tragédie. 

La  (ccondc  Pièce  eft  une  Tragi-Comédie  inti- 
tulée Nitetis.  L'intrigue  nous  a  paru  embrouillée 
&  peu  intéreffante. 

Sa  troifîcme  &  dernière  eflie  Favori.  Elle  man- 
que aufld  de  chaleur  &  d'intérêt  ;  &  fon  mérite  Ce 
réduit  a  quelques  détails  où  il  y  a  de  la  délicatefle. 

Ses  Romans  valent  bien  mieux.  Les  défordres  ds 
Vamour  contiennent  les  amours  prétendues  de  iMa- 
dame  de  Sauve,  yeure  d'un  Secrétaire  d'Etat  fous 
Charles  IX ,  avec  le  fameux  Duc  de  Guife ,  le  Roi 
Henri  III  &  autres.  Cette  Madame  de  Sauve  efl 
repréfentée  ici  comme  une  très  adroite  coquette; 
&le  portrait  de  la  Cour  de  Catherine  de  Médicis  & 
de  Henri  III,  au  commencement  de  fon  règne. 
Cour  intrigante,  galante  &  agitée,  fait  d'autant  plui 
d'honneur  à  Madame  de  Villedieu  ,  que  c'eft  fon 
premier  Roman  j  &  que  ,  lorfqu'cUc  le  compola  ^ 
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elle  arrivoit  d'Aiençon,  Scn'étoit  encore  que  feni-« 
me  de-Chambre  de  la  DuchefTe  de  Rohan.  Nous 
ne  laifferons  par  ce  Roman  fans  extrait. 

Dans  le  portrait  des  FoibleJJes  humaines  y  Madc- 
moifelle  des  Jardins  remonte  aux  beaux  ficelés  d'A- 
thènes ;&  fans  trop  s'embarafTcrde  1  infidélité  faite 
à  rhiiloîre ,  à  laquelle  le  Roman  même  hidorîqifc 
ne  doit  qu'un  médiocre  refped ,  elle  nous  décrit  let 
amours  d'Alcibiadc  avec  Afpafie,  Si  la  maifon  de 
cette  illuftre  courtilanc  où  fe  rafTembloicnt  les  gra* 
ces  ,  les  talens,  «Se  toute  l'urbanité  d'Athènes.  On 
ftrcît  tenté  de  croire  que  dans  le  temps  qu'elle  com- 
gofàcet  Ouvrage,  notre  Auteur  connoifloit  la  mai- 
fon de  rilluilrc  Ninon  de  l'Enclos,  qui  cfFedivc- 
ment  étoit  fa  contemporaine,  &  que  sûrement  elle 
eût  imitée  avec  fuccès  yCi^  comme  Ninon ,  elle  eût 
polTédé  l'art  heureux  d'être  toujours  maîtrelTc  de 
Ton  cœur ,  en  échauffant  celui  des  autres. 

Dans  les  Exilés ,  le  Leâeur  fuit  le  tendre  Si  mal*- 
heureux  Ovide  jufqu'à  Tomes  f  la  Sibérie  du  fiéclc 
d'Augufte.  C'eft-là  qu'Ovide  raconte  fcs  galante- 
ries &  fes  infortunes  à  d'autres  Romains  galants, 
jnalhcurc'Jx  tC  exilés  comme  lui.  L'Extrait  d'un  fi 
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beau  tableau  doit  plaire  à  nos  Lcdeurs  ,  lorfque 
nous  le  Icurpréfentcrons, 

Les  Mémoires  du  Sérail  font  moins  intéreflans» 

Les  Nouvelles  Africaines  le  font  davantage. 

Les  Annales  Galantes  fpnt  hiftoriqucs, 
^Nous  avons  déjà  extrait  l'hifloire  dts  Fraîiceîles, 

Les  Galanteries  Grenadines  contiennent  des 
aventures  que  Ton  fuppo'e  arrivées  à  ces  Maures 
d'Efpagnc,  que  l'on  a  trouvés  fî  intéreiïans  dans  le 
Roman  de  Zaïdc  &  dans  quelques  autres.  Madame 
de  Villcdieu  leur  a  fait  perdre  un  peu  de  cet  avan- 
tage. 

Elle  a  mieux  réufli  dans  les  Amours  des  grands 
Hommes,  L*on  y  trouve  le  nom  &  les  aventures 
des  plus  fameux  perfbnnages  de  la  Grèce  &  de 
Rome  ;  nos  Lc(^teurs  jugeront  de  la  manière  dont 
ils  font  traités  dans  ce  Roman. 

On  trouve  dans  les  derniers  volumes  AJléries  ou 
Tamerlan ,  hiftoirc  intéreïïante ,  qui  a  été  aufiG  at- 
tribuée à  Mademoifelle  de  la  Roche-Guillihem  :  la 
fameu'c  8:  touchante  Nouvelle  de  D!7;72  Cjr/^x,  que 
Ton  attribue  univerfellcment  à  l'Abbé  de  Saînt- 
Réal ,  &  ^ui  ne  peut  que  faire  infiniment  d'hon» 
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neur  à  Ton  Auteur,  quel  qu'il  foit  :  Vltuflre  Varî- 
fienne  ;  c'cft  l'iiirtoire  de  la  fille  d'un  riche  Banquier 
de  Paris,  qui  finit  par  époufer  un  Prince  Allemand 
qui  en  devint  amoureux.  Le  7our/7a/fln20iirci.x;c'cft 
un  recueil  d'hiftoircs,  parmi  lefqucllcs  on  remar- 
que celle  des  amours  du  Prince  de  Parme  avec  la 
DuchefTe  de  VaJentinois. 

Enfin  on  trouve  encore  dans  ces  Œuvre;  troî» 
Nouvelles  Hirtoriques  ;  le  Prince  deConcé,  Made^ 
moifelle  d'/Uerçon  &  Mudeinnifelle  de  Tournon.  li 
f  (l  fort  douteux  que  ces  nouvelles  ibient  de  Ma- 
dame de  Villedieu  ;  mais  elles  méritent  certaine- 
ment que  nous  nous  y  arrêtions  :  c'efl  ce  que  nout 
ferons  quelque  jour. 

le  petit  Roman  de  Carmante ,  &  la  petite  Non- 
velie  de  LifandrCy  ne  font  pas  non  plus  indignes 
d'attention. 

Pour  achever  Ténumération  des  Ouvrages  ro- 
manefques  de  Madame  de  \  illcdieu,  il  ne  nous 
refic  plus  qu'à  nommer  Thiftoirc  àHH^mieite  Silvie 
de  Molière  ,  que  nous  comptons  mettre  inceiïam- 
ment  fous  les  yeux  du  Leâcur.  Nous  allons  faire 
connoitre  aujourd'hui  les  Nouvelles  j^fiicaineSf  ft 
la  Nouvelle  de  Dom  Carlos* 
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Nouvelles  /jfricaines  ,  par  Madame  de 
VilUdieu, 

Aîbirond  ,  ieiine  François,  pour  fe  fouf- 
trairf  à  la  fcvéritc  des  Loix  contre  les  duels , 
fut  obligé  d'abandonner  fa  patrie.  Il  pro- 
mena fa  douleur  ,  «5^  le  fouvenir  d'une  maî- 
trefTe  adorée,  dans  toutes  les  contrées  de 
TEurope.  Etant  à  Livourne  ,  des  lettres 
qu'il  reçut  de  France  cxciccrenc  en  lui  un 
tel  emportement ,  que  fans  fe  donner  le 
loifir  de  confulter  fa  raifon,  il  s'embarqua 
fur  un  vaifTeau  qui  faifoit  voile  vers  Tu- 
nis II  parloir  la  lai^gue  des  Africains ,  chez 
lefquels  il  avoir  été  plufieurs  fois  envoyé  *, 
t>c  il  avoir  à  Tunis  un  ami ,  nommé  Mahc- 
mer  Lapfi  ,  qui  n'avoir  de  Turc  que  l'ha- 
bit &  le  nom.  Il  fe  réiouit  de  le  trouver 
Bey ,  où  pour  parler  à  notre  manière.  Gé- 
néral de  l'Armée  navale.  Mahémet  reçur 
fon  ami  avec  tranfport  :  il  apprit  de  lui 
que,  quoiqu'exiîé  de  fon  pays,  il  croie 
plus  que  jamais  épris  d'Uranie  v^c  pour  le 
diftraire,  il  le  conduifit  au  Pardon^  mai- 
fon  de  campagne  oit  il  entrerenoit  cent 
ièmmes  ,  avec  une  magnificence  égale  à 
celle  du  Suluii*  Lorfqu  il  lui  eut  fait  remar- 
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«luer  les  Beautés  de  ce  fuperbe  lieu  ,  il  or- 
donna à  Tes  gens  de  l*y  recevoir  feu)  toutes 
les  fois  qu'il  le  prcfenteroit. 

Un  ;our  qu'Aibirond  s'entreccnoit  dans 
fes  rêveries   en   parcourant  les   allées   des 
jardins  de  cette  mai  Ton  ,  il  jetta  les  yeux  fur 
Tccorce  d'un    figuier  ,  &    y  lut  des   vers 
amoureux  en  lanp,ue  Françoife,  qui  fem- 
bloient  décrire  la  fuuation  où  il  fe  trouvoit. 
Il  fut  étonne  que  fur  les  côtes  de  Barbarie» 
on  s'exprimât  avec  autant  de  dclicatelîe,  &: 
iouhaita  de  cop,noître  l'objet  qui  ccrivoic 
avec  c:ue  énergie.  Pendant  quM   fail'oir 
cette  réflexion,  il  entendit  allez  près  de  lui 
chanter  en  Lfpagnol.  La  curiofuc  l'engagea 
à  marcher   du  cote  d'où  venoit  la  voix  ;  il 
appcrçut  une  tfclave  trcs-agrcabl« ,  qui  lui 
dit  qu'elle  chcrchoit  des  tablettes  que  la 
belle  Rahecma,  maîtrefTe  adorée  de  Ma- 
hémet,  avoit  perdues  dans  une  promenade 
qu'elle  avoit  faite  la  veille.  Les  tablettes 
furent  retrouvées   un  moment  après ,    ôc 
ces  deux  perfonnes  fe  fcparcrent. 

Lorfqu'Albirond  arriva  à  Tunis  ,  Ma- 
hémet  le  fit  demander.  «  J*ai ,  lui  dit  -  il  y, 
M  une  confidence  à  vous  faire  ,  3c  un  fer- 
p  vice  à  exiger  de  vous.  J'ai  en  ma  poflef* 
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>»  fion  une  perfonne  d*une  beauté  divine. 
9»   Je  Tainie  julqu'à  la  fureur.  Sans  doute 
»    qu*en  parlant  en  maître  je  pourrois  être 
*f   heureux  ;  mais  ie  voudrois  devoir  mon 
>•  bonheur  à  mes  complai Tances  &c  à  mon 
»   amour  Je  lui  offre  de  me  faireChrctien , 
»   Ôc  d'aller  vivre  avec  elle  dans.quelqu'en- 
3>  droit  du  monde  qu'elle  dai^:  nera  choifir. 
D5  L'ingrate  rcfufe  de  m'cpouier  à  ces  con- 
>'   dirions.  Sous  le  nom  d*une  de  ces  per- 
»    Tonnes  qui  viennent  pour  racheter  nos 
T>   Captifs,  parlez  à  Rahecma,  ^' lui  faites 
»>  entendre  que  Ta  conTcicnce  cft  engagée 
«  à  m'arracher  aux  erreurs  de  la  loi  des 
v>  MuTulmans.  Ce  moyen  me  iemble  in- 
«    faillible ,  ôc  j'attends  tout  de  votre  zèle  ». 
Albirond  fut  éronné    de  cette  propor- 
tion -,  il   connoifToit   Thumeur   jalouTe  des 
Turcs,  Se  il  ne  vculoit  pas  rifquer  de  Te 
brouiller    avec    Ton    ami  :  mais   Mahcmec 
fit  tant   d*in{lances  ,   qu'^enfin  il    conTentit 
à     ouer  le  perTonnage   qu'il   exigeoit   de 
lui.  Ils    partirent  ,    Se  trouvèrent    la   bflle 
ETclave  couchée  nonchalamment  Tnr  un  lit 
de  verdure.  Mais,  ô  Diru  !  quelle  fut   la 
furprifc  d*Albirond  ,  lorTqu'en   cette  per- 
fonne il  reconnue  la  même  Uranie  qu'i-l 
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aimoit  avec  tant  d'ardeur  1  Hcureulement 
Tadmiratioii  donc  Mahémec  croit  toujours 
faifi  en  voyant  Ton  elclavc,  Tempêcha  de 
Jetter  les  yeux  fur  Albirond.  Plus  heureu- 
femenc  encore  ,   par  des  aventures  qui  s'e- 
clairciront  dans  la  fuite ,  Uranie  avoir  été 
préparée  à  la  vue  de  (on  Amant.  L'entre- 
tien fut  court.  Albirond  fournit  d'alfiz  me-" 
chantes  raifons  pour  engager  Tefclave  à  ré- 
pondre à  Tarnour  de  fon   maure    elle  lui 
demanda  s'il  pouvoir  la  folliciter  pour  un 
ma^^age  dont  il  ignoroit  le*;  ob'l:acles ,   âc 
s'il  étoit  certain  ciue  fa  foi  ne  fut  pas  dé  a 
donnée.  Albirond  frémit  à  cette  ob  célion; 
&  fe  fouvenant  des  lettres  qu'il  avoir  reçues 
à  Livourne,  il  demeura  fi  trouble,    qu'il 
n'eut  pas  la  force  de  répondre.  Mahémet 
le  rira  à  parr,  ^  lui  reprocha  fon  peu  de 
zèle,  fur -tout  après  l'avoir  inflruir  que, 
par  des  plaintes  continuelles ,  cette  efclave 
paroilîbic  avoir  été  trahie  par  fon  amanr. 
Ce  dernier  coup  fut  Ci  cruel  pour  Albirond, 
qu'il  en  fut  comme  accablé,  ôc  fur  le  point 
de  s'évanouir.  Rahecma  n'étoir  pas    plus 
tranquille,  Ôc  cet  inconvénient  fit  remettre 
la  converfation  à  un  aune  jour. 

Uïi    penchant  invincible  nous  ramené 
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toujours  aux  lieux  qui  recèlent  ce  c]ue  nous 
avons  de  flus  cher,  dut-il  nous  en  coûter 
Ja   vie.  Albiiond  fe    rendit  le    lendemain 
niatin  au   '  ardou   II  y  vit  rFfclave  de  Ra- 
hecma,   &   lui  demanda   (î   elle  chcrclioit 
encore  des  taMcties.  "  Je  cherche  quelque 
«  chofe   de  plus    précieux  ,   lui   repondit 
»  l'Efclave  en  fouriant,  c'ellle  coeur  d'un 
33  Etranger  bien  fait  &'  g^alant  ;  ne  pourricz- 
»>  vous  pas  me  renfeigner  ?  Sijvous  cher- 
»   chiez  ,  reprit  Alhirond  ,  un  coeur  fidèle  & 
»  palliûnnc,  6^  que  je  fçuiïe  quelufage  on 
w  en  veut  faire  ,  je  pourrois  aifcnient  Ten- 
»•   feigner.  Venez  donc  voir  à  qui  on  le  defli- 
»■>  ne,  dit  l'efclave  ,  &  puis  vous  nous  direz 
■>">  fi  le  coeur  que  vous  connoiffez  eft  celui 
»   qu'il  nous  faut".  En  achevant  ces  mots, 
elle  fit  figne  à  Albirond  delà  fuivre.  Ils  s'a- 
vancèrent vers  une   terrafTe  ;  ^  à  un  petit 
bruit  qui  fe  fir,  rFfclave  diCparut^  Albirond 
apperçut  la  belle  Uranie.  Il  fe  fit  entr*eux 
une  efpcce  de  reconi^.oi (Tance  muette  j  &  ce 
langage  touchant  des  yeux  auroit  duré  plus 
long-temps     fi  l'on  ne  fût  venu  avertir  la 
charmante  efclave  de  l'arrivée  de  Maliémet. 
Albirond  reprenoit    rriflenient   le  che- 
min d'une,  allée  de  citronniers ,  lorfqu'il 
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vit  tombera  Tes  pieds  une  boule  de  maibre, 
qui  en  roulant  lui  fit  connoicre  qu'elle  étoic 
percée  ,  de  qu'elle  rcnfermoit  un  papier.  Il 
ramaffa  la  boule  ,  Se  trouva  écrit  fur  le  pa- 
pier des  vers  Italiens,  dont  voici  le  feus*. 

Je  pcnfois  (oupirer  d'une  fiammc  éternelle, 

Et,  malgré  mon  engagement, 
Un  feul  de  vos  regards  a  ,  je  ne  fais  comment. 
Contraint  mon  cœur  d'être  inûdcle: 
D'une  fi  noire  trabifon 
Pkis  mi  raifôn  veut  fc  défendre  ,     > 
Plus  ce  fatal  regard  qui  m*e{l  venu  (urprendrc 
Fait  d'effort  contre  ma  raifbn. 
Je  m'affoiblis  par  ma  propre  dcfcnce; 
Et  quand  je  crois  triompher  de  vos  coups; 
Je  m'apperçois  que  cette  rcfiflance 
Ne  me  fcrt  qu'à  longer  plus  fortement  à  tous. 

Comme  il  achevoic  de-  lire  ,  on  vint  dire 
à  Albirond  que  Malicmet  le  prioit  de  venir 
le  trouver.  «Lifez  cette  lettre,  lui  dit -il 
»  auiïî-rot  qu'il  le  vit,  &c  me  dites  après  Ci 
:»  c'ctoit  avec  rai  Ton  que  îe  vous  conjurois 
3>  l'autre  jour  de  demeurer  à  Tunis  ».  Al- 
birond lut  &  trouva  ce  qui  fuit: 
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X»  Jrne  fais  s'il  eii  temps  que  ma  rigueur 
>5  cède  ,  ou  Cl  l'cloquence  de  l'homme  que 
>•»  vous  m'avez  amené  a  quelque  charme 
»  fecrer.  Mais  fans  m*avoir  beaucoup  par- 
3J  lé,  ilm'apre(que  perfuadce;  &:  je  penfe 
»  qu'il  n*auroit  pas  hefoin  d'un  grand  dif- 
«  cours,  pour  me  porter  à  tout  ce  quil 
»   fouhaiteroit  de  moi  ». 

Les  termes  de  ce  billet  firent  connoîrre  à 
Albirond  que  la  feinte  Rahecma  defiroit  de 
le  revoir:  il  eut  peine  à  cacher  Ion  tranfport, 
&  chercha  à  faire  valoir  à  fon  ami  la  com- 
plaifance  qu'il  avoit  de  paroitrc  devant  elle 
une  féconde  fois.  *♦  J'ai  fongé  ,  lui  dit  -  elfe 
"  Iorfqu*il  fut  en  fa  prcfence  ,  à  la  propo- 
»  fition  que  vous  me  Fîtes  hier  ;  &  je  penfe, 
«  comme  vous,  que  je  femis  une  a6lion 
M  très-louable,  fi  j'amenois  un  Mahomcran 
*9  à  notre  foi  :  mais  il  me  refle  quelques 
«  fcrupuîes  que  je  vous  prie  de  lever.  J*ai 
"  aimé  dès  mon  enfance  un  homme  dont 
»  je  me  fuis  crue  violemment  aimée.  Mes 
»  parens  ont  mis  obftacle  à  notre  union ,  de 
>3  mon  amant  a  été  ,  pour  des  raifons  parti- 
»  culières ,  forcé  de  s'abfenter.  J'ai  pu  pen- 
»  dant  cette  abfence  douter  de  fa  fidélité. 
»  Dans  mon  dépit ,  j'ai  accepté  les  propofi- 
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»»  cions  d'un  autre  mariage  ;  mais  l'idée  de 
»  mon  amant,  peut-êrre  toujours  fi-Icle, 
"  s'eft  préfentée  à  mon  iniagination.  J'ai  en 
*y  horreur  de  le  trahir.  J'ai  quitté  tout  pour 
>j  le  cherch:r-,  &  pendant  ce  voyage,  j'ai. 
w  été  prife  par  les  Corfaires,  de  vendue  à 
»  Mahémet.  Apres  cet  aveu,  me  confeilLc- 
«•  rez  -  vous  de  céder  aux  pourluites  d'un 
»  nouvel  auiour  ?....  Si  votre  amant  vous  eft 
M  fidcle,  repondit  Albirond  tout  troublé, 
»>  c'efl  à  vous  d'examiner  ,  Madatne ,  quelle 
»  efpcce  de  loi  le  rercnoit  abfent,  »î<c  es 
>»  que  vous  avez  fait  pour  l'avertir  de  votre 
«  jaloude». 

En  parlant  de  la  forte  ,  Albirond  avoir 
en  vue  l'ordonnance  contre  les  duels ,  Se 
Tordre  que  lui  avoir  donné  Uranie  de  ne 
point  rentrer  en  France  qu'il  n'eût  obtenu 
la  grâce.  Cette  difcudion  pouvoir  entraîner 
quelqu'imprudence  i  &  pour  ne  pas  s'y  ex* 
pofer,  la  belle  Efclave  exigea  quelques  jours 
pour  examiner  ce  qu'elle  avoir  à  faire.  Ma- 
hémet les  lui  accorda  fans  murmurer,  Se  re- 
mercia fon  ami  d*dVoir  fi  bien  plaidé  Cjl 
eau  le. 

Comme  Albirond  revoit  douîoureufe- 
ment  à  tout  ce  qui  venoit  de  fe  p aller  ,  il 
fut  accodé  par  un  efclave  qui  fe  fit  rccoa- 
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noîcre  à  lui  poizr  Dom  Pedre  ,  fî!s  de  Doin 
Dicgue  de  la  Merra  ,  dont  le  père  Tavoit 
bien  reçu  ,  lorfqu'il  avoit  palTc  par  Sa* 
gunre  en  Efpagne.  «  Je  me  trouve  en  crat 
>5  de  vous  rendre  un  j^rand  fcrvice  ,  lui  dit- 
"  il  ,  &:  ]e  ferois  un  inj^rat  fi  j'en  nci^li^eois 
»  roccafion:  écoutez  ce  c]ue  j'ai  à  vous  dé- 
M  clarer,  &  prenez  une  confiance  ent  cre 
>5  à  la  parole  d*un  Centilhomn:ie  qui  fe 
»  dévoue  entièrement  à  vos  intérêts  », 
Albirond  embrafTa  tendrement  ce  jeune 
homme  ;  ôc  ne  doutant' pas  qu'il  ne  lui  fût 
envoyé  de  la  part  d'Uranie  ,  il  fe  dilpcfa  à 
Tentendre,  &c  Dom  Pcdre  prit  la  parole 
en  ces  termes  : 

Vous  connoifTez  ma  famille  ;  je  n'ai  pas 
befoin  de  vous  en  entretenir.  Au  retour  de 
mes  voyages,  je  vis  Ifabelle  de  Pcnaroche, 
Ôc  j'en  fus  enchante.  Le  bonheur  que  j'eus 
de  la  fauvcr  ,  dans  une  chafle ,  de  la  fureur 
d'un  fanglicr  ,  augmenta  encore  l'amour 
que  fa  première  vue  m' avoir  infpiré.  Je  fus 
bleiïc,  &  l'aimable  Ifabelle  témoir;na  publi- 
quement l'intérêt  qu'elle  prcnoit  a  mon  rc- 
tabliiïcment.  Le  Marquis  de  Pignaflel ,  qui 
s'étoit  déclaré  fon  amant ,  ne  fupportoit  pas 
fans  impatience  les  difcours  obligeans  que 
la  reconnoifTance  lui  didoit  en  ma  faveur. 
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11  s*eii  plaignit ,  Se  hu  peu  fitisfaic  de  la  ré- 
ponfequ*il  en  reçut,  v  ependant  je  me  réta- 
blis. Un  cvcnement  fâcheux  ne  liiîfa  pas 
long -temps  le  Marquis  en  droit  de.Ce  plain- 
dre de  la  fortune,  liabelle  courut  rifque  de 
fe  noyer ,  en  afÏÏftant  à  une  pèche  de  toms, 
Ôc  il  eut  l'avantage   de  la  cirer  de'  c;  péril. 
Mais    mon    fer  vice  avoir    prcv&lu    fur   le 
cœur  de  cette  belle  perfoiine  Le  Marquis , 
furieux  delà  prcfzrcncc  qui  m*ctoir  accor- 
dée ,  me  chercha  querelle    nous  no  n  bat- 
tîmes-,  D.î  m   Alphonfe  ,  frcre   d'lfab:;lle  , 
arriva  iuftement  comme  je  dcfarmois  mon 
rival.  Il   nous   demanda,  tout  furpris ,   ce 
qui  nous  avoit  engages  dans  ce  combat.  Je 
lui  jurai  que  je  Tignorois ,  $c  que  le  Mar- 
quis  m'avoit  obligé  de  tirer    l'épée    fans 
m'en  dire  la  rai  Ton.  Je  ni*aitendoi?  qu'il 
garderoit  aufÏÏ  !e  fecret ,  &  qu'il  ne  corn- 
mettroit  point  liabelle  ;  mais  i!  n  ccoit  plus 
capable  de  conferver  aucun  Tnénagement. 
Il  apprit  à  Dom   Alphonfe  que  la  préfé- 
rence que  j'avois  obtenue  fur  lui  dans  le 
cœurd*irabclle  ,  en  éioit  le  fujet.  Le  cruel! 
il  étoit  bîcn  sûr  qu  A'pho;ife  fe  rangeroic 
de  fon  parti.  De  ce  momr.it  il  ne  me  fut 
plus  permis  devoir  ma  miîtrenfe  En  vain 
je  fis  offiir  à  fon  pcre  de  réunir  nos  deux 
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niaifons  ,  par  le  n^.ariage  de  fa  fille  avec 
moi  ;  Je  fus  indignement  refu.'é,  &  i*ar— 
pris  avec  douleur  jqû'ifabelle  croit  delli- 
nés  à  paflcr  dans  les  bras  du  Marquis.  Je 
chercliois  les  moyens  d*em pécher  ce  mal- 
heur,  en   arrachant  la  vie  à  mon  rival  , 
lorfqu'eii  me  promenant  à  cheval  hors  de 
la  ville  ,    fapperçus   une  l'ticre   dont    les 
livrées  me  parurent  celles  de  la  rante  d*lfa- 
bellcje  pcuHai  miOn  cheval .  d<  je  trou- 
vai que  non  -  feulenient  je  ne  m*écois   pas 
trcnipé  ,   mais     qu*]fabelle    même     étoit 
dans   cette    litière.   Nous   nous  dîmes    les 
chofcs  ks  plus  tendres  .  5^:  nous  ne  com- 
mencions   qu'il    peine  à    fuitir   de   notre 
premier  troib'e  ,  quand  nous  fûmes  fur^ 
pris    par   Dcm  Alphcnfe  ,    oui  ,   rn'ayant 
vu  fortTr  par  hafard  de  la  ville  à  cheval, 
&:  ayant  apptis   en  m.cme   temps  que   fa 
fœur  arrivoir,  crut  que  je  faifois  de  deA^- 
fein  prcmcdirc  ce  que  j'avois  fait  fans  au- 
cune vue.  Notre  entrevue  auroit  été  fsn- 
glantc  ,  fi    Ifabelle   ne  ni*eut   commandé 
de  me  retirer.  Je  fus  contraint  d\  bcir ,   & 
je   m'enfonçai   dans  un  bois  voifîn ,    plus 
amoureux  &  plus  dcfefpéré  que  je  ne  puis 
vous  le  dire. 

Comnie 
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Coaune  la  nuit  me  forçoit  à  me  retirer, 
j*entendis  allez   près   de    moi  ,   un    bruit 
d'armes  ôc  de  chevaux.  Ccioit  Alphonfe 
c]ue  cinq  à  fix  coquins  attaquoient,  6c  al- 
loient  bientôt  coucher  à   terre  ,    Ci  je  ne 
fiiile  arrive  a   Ion  (ecours.   Nous    ruâmes 
trois  de  ces  adaiîîns,  &   les   autres  prirent 
la  fuite  \  mais  Alphonle  Fut  fi  blefTc  ,  qu'il 
demeura  évanoui  dans  mes  bras.  Je  cou- 
rus à  une  fontaine ,  je  luijetcai  de  l'eau  fur 
le  vifa:;e,  je  bandai  Tes  plaies;  &  le   fai- 
fant  porter  dans  la  maifon  d'un  payfan , 
je  le  vis  revenir  à  lui.  Lorfqu'il  ouvrit  les 
yeux  :  «  Quoi  !  dit-il,  c'cTt  vous  à  qui  je 
»>  dois  la  vie  r  Songeons  à  vous  la  confer- 
»  ver,  répondis-je.  Hclas  !  pourfuivit-il  , 
»  je  vous  ai  fait  rinjuilice  de  vous  accu- 
»  fer  de  cet  allallînat  ;  mais  je    réparerai 
«  cette  injure,  (îs:  vous  devez  être   alïuio 
»  que  je  mourrai,  ou  qiieje  vous  rendrai 
rs  poileffeur  delà  main  d'Ifabclle  >.-,  Quel- 
que plaifir  que  me  donnât  cette  proteda- 
tioii,  ic  rinterrompis  ,   craignant    quun 
trop  long  difcours  ne  fut  dangereux  pour 
lai-  J'envoyai  chercher  Ion    père  ;  <Sc  le 
reconnoiiïanc  Alphonfe  n'oublia  rien  pour 
donner  un  nouveau  prix  à  ce  que  j'avojs 
fait. 

X776.  MiWJ,  G 
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On  fut  bifn-tôt  que  Pignatel  croit  Tau- 
teur   de  cet   alTafTinat  *,  que   les   malheu- 
reux qu'il  avoit  employés    s'ctoiciu    mé- 
pris,   ô:  que  leurs  coups    étoient  dirigés 
vers  moi.  Cette  découverte  infpira  une  telle 
horreur  à  Alphonfe  ,  qu*il  protefla  de  mou- 
rir ,  plutôt  que  de  ie  voir  un  tel  beau-frcre. 
Pendant  que  ,  malgré  Tes  reprcfentacions  , 
on  prcparoit  les  noces  d'Ifabelle  avec  le 
^'■arquis,  il  s'alTura  d'une  barque  Ôc  d*un 
afyle  auprès   du  Viceroi  de  Sardaigne  ;  Ôc 
nie    donnaiu  rendez-vous  à  une   maifon 
où  il  avoit  fait  trou>ier  un  Notaire  &  un 
Prêtre  ,  il  y  conduifit  fa  fœur  ,  &  me  la  fie 
cpoufer.  Nous  nous  embarquâmes  iinmé- 
diarement  après  cette  cérémonie.  Le  vent 
nous  fut   d*abord  favorable.   Nous  avions 
déjapafle  les  liles  de  Majorque  &:  de  Minor- 
quc  ,  de  nous  n'avions  que  deux  jours  de 
navigation     jufqu'à   celle   de    Sardaigne  , 
lorfque  nous   fûmes  arraqucs  par  un  Cor- 
laire  de  Tunis ,  qui  après  un  long  combat 
nous  fit  efclaves. 

Voici  9  Albirond,  pourfuivit-il ,  Ten- 
droit  qui  vous  concerne ,  Se  vous  alle2; 
(avoir  que!  avantage  vous  pouvez  tirer  de 
potre  infortune. .  . , 

Pisiidanc  qu*jl  parloit  encore,  Malicmet 
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vint  aborder  Albirond  5  pour  lui  pronofer 
d'écrire  à  Uraiiie  ,  par  ia  voie  de  deux  Che- 
valiers qui  ctoieiic  fur  le  point  de  repairer 
en  France  ;  Se  quelque  chofe  qu  il  dît  pour 
s'en  difpenfer ,  il  l'obligea  à  le  fuivre,  afia 
de  faire  cette  lettre  devant  lui. 

Albirond,  débarradé  de  Mahémet,fai- 
foit   réflexion  à  ce  que   Doni   l*cdre   lui 
avoir  raconte,  &  n'y  trouvoit  aucun  rap- 
port avec  fes  aventures,  lorfqu*on  lui  ap- 
porta un  billet  de  cet  Efpagnol   qui  l'en- 
gageoic  à  fe  rendre  en  diligence  dans  uno 
maifon  fituée  fur  le  chemin  de  Tunis.    Il 
partir  auffî-rot,  Se  trouva  un  renégat  qui 
latrendoit.  «  Prenez  cet  habit ,  lui  dit   cet 
»  homme,   chargez-vous  de  ces    bijoux, 
»  S<.  me  fuivez  a,  Albirond  obéit   à  fou 
coniudeur  :  ils  furent  introduits  fîms  dif- 
ficulté dans   le  Bardou  ,  fous  le  nom  de 
marchands  Napolitains  ;  Se  le  renégat  en- 
tra dans  une  galerie ,   tandis  qu'Albirond 
fut  mené  dans  une  autre.    Apres  y  avoir 
pad'é  quelques  momens,   un  efclave  vint 
le  prendre  ,  Se  le  conduifit  par  une  voûte 
obfcure  dans  un  cabinet   de  rocaille,  oâ 
il  fe  fentic  tendrement  prelTé  entre  d'aufll 
beaux  bras  qu'il  y  en  eût  fur  la  terre.  Il 
répondit  i  ces  obligeantes  carefTes  avec 
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jiii  tranfporc  digne  de  fon  amour  ;  mais 
fon  premier  trouble  étant  un  peu  dilTîpc , 
jl  s'apperçnt  que  ces  bras ,  tout  beaux  qu'ils 
étoient ,  n*ctoient  pas  ceux  de  Rahecfu  u 
11  s*eri  démêla  brufquemenr,  &  chercha 
de'l'œil  Tobiet  pour  lequel  il  s'expoloit  au 
plus  grand  péril.  "  Que  cherches  ru  ,  lui 
a  dit  la  femme  qu'il  venoit  de  repouf- 
»î  fer?  ne  croyois-tu  pas  que  je  fulfe  ton 
>»  Uranie  ?  Penfes-tu  la  trouver  dans  le 
«  férail  de  Mahcmet ,  &  en  ferois  tu  en- 
»  cote  aficz  enchante  pour  me  rendre 
x>  Tunis  auQi  fatal  que  Gènes  ?  »> 

Ces    paroles    &c  le    fon  de   cette  voix 
ayant    achevé  d'ouvrir    les    yeux  d'Albi- 
i:ond,il  reconnut   la  Darne    qui    parloic 
pour  une  belle  Génoife  qu'il   avoir  vue 
clans  fes  voyages ,   dent  il  avoit,   mal^^ré 
lui,   charmé  le  cœur,  ôz  qu*il  avoit  facri- 
fiée  à  fon  unique  paflîon.  Elle  lui   apprit 
comment  ayant  fu  ,    par    des  lettres  de 
Paris,  qu Uranie  fe  marioit ,   elle  s'écoic, 
embarquée    pour  le  fuivre   en  Efpagne  , 
êc   comment  dans  ce    voyage  elle  avoit 
été  faite  efclavc.  Albirond  ne  put  s'era- 
pêcher  de  lui  repréfenter    à  quel  danger 
pUe  les  expofoip   tous  deux.   «  Rien  ne 
^}  m'cfïrayc    que  ta  haine,  lui  rcpondic- 
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»5  elle.  Cert:  moi  qui  ai  charge  Dom  Pcdre 
"  de  re  faire  conduire  ici.  C'efl  moi  qui  , 
»  t'ayanr  vu  d'une  des  fenctres  du  icfail  , 
a  t'envoyai  Ilabclle  de  Penarocbe.  Ce  fut 
»  moi  qui ,  cemcme  jour  ,  te  jcttai  des  vers 
»  Italiens  que  tu  aurois  dû  connoître. 
>j  Ceft  moi  qui ,  ayant  fait  amitié  âveC 
"  cette  Ifabelle,  l'ai  oblij^é  à  mettre  forl 
»  amant  dans  mes  intcrcts ,  &  à  t'intro- 
»  diiire  dans  cette  maifon.  11  fcroit  plus 
w  (î  tu  le  fouhaitois;  il  eft  prêt  d'enlever 
»  fa  maître(Te  ,  &:  m'enlevcroit  avec  elle. 
5:>  Mais  ton  Uranie  ...  »  On  vint  avertir  la 
Génoifc  que  Mahcmct  arrivoit  ,  &  qu'il 
etoit  temps  que  le  feint  marchand  fe  reti- 
rât. Il  ne  fe  fit  pas  preffer  ;  il  vint  rejoin- 
dre le  renéf^at ,  &  après  avoir  changi 
d'habits  ,  il  retourne  à  Tunis.  En  arrivant, 
51  apprit  que  Rahccma  s*ctoit  évanoui» 
d.ins  le  bain ,  de  que  c'ctoit  ce  qui  avoir 
fait  courir  promptement  Mahémet  au 
Bardou,  Peur  erre  Albirond  auroit-il  eu 
l'imprudence  de  le  fuivre,  fi  le  Ba(Ta,  <]uî 
repréfente  à  Tunis  la  perfonne  du  Grand- 
Seic^neur ,  &  qui  ctoir  fon  ami ,  ne  l'eût 
envoyé  chercher.  Ce  Turc  vouloit  faire 
voyager  fon  fils  à  la  fuite  d'un  Ambafla- 
lieur  de  Guinée,    qui  pafîoit   en  France, 
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êc  fans  au  il  fût  connu  pour  le  fils  du  BafTa 
de  Tunis;  il  defiroit  qu'il  fût  traite  en 
homme  de  diftinclion  ,  éc  fe  flattoit  qu  Al- 
birond  luidonneroit  des  lettres  de  recom- 
mandation ,  qui  ne  lui  laifTeroienc  rien  à 
defirer  du  côte  de  laprotedion.  Albirond 
ie  crut  trop  heureux  de  pouvoir  rendre 
ce  petit  fervice  à  un  homme  qui  pouvoir 
tout  à  Tunis. 

Comme  il  rentroit  chez  lui ,  il  trouva 
4Mahémet  qui  rcvcHoit  du  Bardou  ,  & 
dont  le  vifage  ferein  annonçoit  la  joie  qui 
cégnoic  dans  fon  cœur.  «  Grâce  à  vous , 
o3  cher  ami  ,lui-dit  il  ,  je  vais  être  heu- 
»  reux  :  Rahecma  fe  rend  à  mon  amour. 
*»  Mettez- vous  en  état  de  m'époufer  (  vienr- 
o'  elle  de  me  dire  )  &  je  vous  engage ,  des 
5>  ce  moment ,  ma  parole  ,  de  me  donner 
35  à  vous  pour  le  refte  de  ma  rie:  allez  , 
>9  montrez  vos  tranfports  à  votre  François  : 
55  il  jamais  il  n'étoit  entré  dans  le  fcrail  , 
3>  jamais  Rahecma  n  auroit  été  la  femme  de 

»  Mahémet Moi ,    Seigneur  ,    s'écria 

«  le  malheureux  Albirond  1  moi,  je  vous 
35  rends  le  pcfTeffeur  de  Rahecma  ?  Oui  , 
»  mon  cher  Albirond  ,  reprit  Mahcmec  en 
33  TembrafTant  \  c!eft  ,  fans  doute  ,  à  vos 
»  perfuafions  que  ;e  dois  ma  félicité   » 
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Albirond  ne  put  fourentr  plus  long- 
temps cette  terrible  converfation.  Sa  ja** 
loiilie  &c  fa  douleur  écoienrextrcmes.  Mais 
il  con  fer  voie  encore  alTez  de  jugement 
pour  confiderer  que  le  moindre  éclat 
précipitoit  fa  perte.  H  fe  retira  ,  fur  le 
prétexte  d'aller  écrire  les  lettres  que  I« 
Baiïa  lui  avoir  demandées. 

Lorfquil  fc  trouva  feul ,  il  s'abandonna 
aux  plus  vives  douleurs.  Mille  rcfolutions 
violentes    fe   prcfentcrent  à  fon  efprit.  Il 
vouloit  arracher  la  rie  à  Mahcmet,  enle- 
ver Uranie  du   Bardou  ,  ou  mourir   dans 
cette  entreprifc.  Puis  venant  à  penfer  qj'U- 
ranie    s*ctoit    volontairement    promife   à 
fon  rival ,  &  qu'il  étoic  devenu  le  choir 
de  fon  coeur,   il  refpecfloit  d'elle  jufqu*à 
fon  injuftice.  Il  ne  tournoit  plus  fes  àeÇ^ 
feins  que  contre  lui-même,  &  fembloit 
n'attendre    que    fa    juftificarion    pour    les 
exécuter.  Pour   parvenir  à  ce  but ,  il  fal- 
loir voir  l'infidelie  \  il  réfolut  de  tenter  Ç\  , 
feul   &  fans   le  fecours  du  renégat,  il  ne 
pourroit    pas    s'introduire   dans  le  fcraiL 
Pour  cet    effet   il   fie    chercher   un  habit 
femblable  à  celui   qui ,  la  première  fois  , 
avoir  fervrà  le  déguifer,  ^  il  eut  le  bon- 
heur d'en  trouver  un  tout  pareil.  Il  fe  tra- 
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velHt  &  parvint,  fans  accident  ,  à  la  porte 
fccrette  du    Bardou,  Elle  lui  fut  ouverte  ; 
mais  lorfqu  il  demanda  à  l'Eunuque  à  qui 
la  garde  en  ccoit  contîce  ,  la  permiffion  de 
voir   Rahecma  ,  celui-ci  lui  répondit  que 
cela  ne  fe   pouvoit   fans  une   permiffion 
CÀ'preiïe  du  Chef  des  Eunuques  ,  attendu 
que  cette  efclave  ctoit  la  favorite  de  Ma- 
hémet.  Un  prcfent  rendit  cependant  l'Eu- 
nuque moins   difficile ,  &  il  voulut  bien 
préfenter  à  la  belle  Françoife  ,  une  bague 
qu'autrefois  Uranie  avoit  donnée  à  Albi- 
rond   pour  gage  de  fa  foi  ,  en  lui  difant 
Cjue  rhomme  à  qui    elle   appartenoit  de- 
li.andoit    à  lui   montrer    plufieurs  raretés 
femblables.  La  bague    ctoit   trop    remar- 
quable pour  être  méconnue  par  Rahecma. 
En  la  voyant,  elle   éloigna   fes  femmes 9 
Ôc  ordonna   à  l'Eunuque  de  conduire    le 
Marchand  dans  une  grotte  écartée,  où  elle 
s'alloit   rendre.    Lorfqu'ils     furent   feuls  : 
■0:)  Eli-  ce  pour  Mahémet  ,  dit  Uranie  à  Al- 
05  birond ,  que  vous  m'envoyez  cette  ba- 
a>  gue  ?  Vos  nouvelles  flammes  exigent- 
»7  elles  que   je    lui  fafTe  ce  facrifice?  Et 
:»  manqueroit-il  quelque  chofe  au  trioni- 
:>5  phe   de  votre   infidélité  ,  fi  les    faveurs 
w  dont  j'ai  eu  ia  bonté  de  vous  gratifier  j 


D  E  s     R  O  M  A  N  s.       15^ 

>»  n^cnrichiiïoient   votre   rival?    Moi,   des 
»  flammes   &  des   infidélités  ,   reprit  laii- 
>j  guiiTamment   Albircnd  ?    Ah!    ingrate 
M  que    vous   ctes ,    vous  n*avez   point  ce 
•>  prétexte  ,  vous  ne  vous  êtes  point  donné 
»  la  peine    de   le    feindre  ;  vous    changez 
«  fans    autre    motif   eue    Tincondance  j 
w  &  vous  tenez  C\  peu  de  compte  de  votre 
»3  foi  ,  que  vous  n*avcz   pas  mcme  vouia 
M  donner   des   couleurs   à  votre  trahifon» 
»>  Ofes-tu  bien  ,  infidèle  ,  reprit  Uranie  » 
w  me  parler  ici  en  ces  termes?  Cette  grotte 
«  où  j'ai  voulu  exprès  t'entretenir ,  ne   te 
»  reproche  t  elle    point    ton  audace   ?  Ôc 
«  peux-tQ   me  voir  dans  un  lieu    fi  fem- 
»  hlable    à    celui   011   tu  m*as    trahie  ,  & 
»  demander  des  couleurs  à  mon  cliange- 
»  ment  f  Perfide,  tu  connois  G  peu  le  par- 
3>  fiit  amour  ,  que  tu  ne  lui  donn'js  aucune 
"  place  dans  les  foins    de  la  Providence: 
>3  tu    crois  que  les    trahi fon?   d'un   amanr 
»  font  indifférentes   à  la  juftice  du  cich  ôc 
w  parce  que  tu  comptes  pour  rien  les  fer- 
»  mens  que  tu  n'as  faits  qu*en  fecrer,  tu 
M  t'miagines  que  les  crimes  faits  de   cette 
y>  forte ,  doivent  demeurer  impunis.  Mais 
^  tourne  les  yeux   fur   ce  que  tu  vois   de 
»  rompu  à  cette  rocaille  ,  de  fcmge  que  les 
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»  miens  y  ctoienc  fixement  attachés  , 
>î  quand  tu  rece\ois  fi  amoureufemcnc 
5#  les  carciTes  de  la  Gcnoife.  Je  te  vis 
•r  dans  des  tranfports  que  je  croyois  feule 
»  mériter»  ]*avois  éic  avertie  que  tu  ainioij 
V  une  femme  à  Gènes  ,  ^  un  moment 
M  d'indignation  me  lailla  faire  les  apprcts 
13  d*un   hymen  odieux.  Je  te  retrouve  ici  , 

«  ^  c'eft  dans  les  bras  de  ma  rivale  ? 

a  Ah  !  injufte  Uranie  ,  s'écria  l'infortune 
>5  Albirond  ,  n'avez- vous  pas  vu  que  je 
>a  m*cn  fuis  arraché  avec  horreur?  n'avcz- 
>j  vous  pas  entendu  mes  difcours  ?..  Ah  / 
»  cruel  évanouilTement  ,  s'écria  à  Ton  tour 
S3  Uranie  ,  que  tu  fus  précipité  ,  &  que  ru 
»  nous  as  préparé  de  tourmens  !  »  Quel- 
ques mots  éclaircirent  tout  le  myftcre  ,  &r 
îl  fut  rélolu  qu'ils  prendroient  des  mefu- 
res  pour  tirer  Uranie  du  férail ,  quand 
DomPèdre  parviendroit  à  en  tirer  Ifabelle. 
Albirond  &:  Dom  Pcdre  eurent  plufieurs 
conférences  enfemble  au  fujet  de  cette 
périlleufe  entreprife.  Aidés  du  renégat, 
ils  convinrent  de  tout,  &  fe  promirent 
bien  de  'ne  point  faire  entrer  la  .hçM^ 
Gcnoife  dans  leur  confidence  ,  feulement 
lorfqu  il  feroit  temps  de  la  faire  avertir 
de   coucher  dans  Tappartcment  des  bains  j 


DES     ROMANS.         i  5  j 


où,  fans  confcqucnce,   les  Dames    pou- 
Yoient  coucher  toutes  les  fois  qu  elles  fai- 
foicnt  un  bain  régulier.  Cet  appartement 
avoit  les  vues   fur  un  canal  où  on  devoit 
tenir  un  petit  bateau  ,  <S:   ce  canal  fe  ren- 
doit  au  réfervoir  .d'eau.  A  un  fi^,nal  ,  on 
devoit  lever    une  éclufe    par  laquelle    le 
bateau  palTcroit ,  &:  le  renégat  d<,  Albirond 
ie  cliargeoient  du  refle.  Dbs  lettres  miles 
dans  le  carquois  d*unc  Diane  de  marbre  ,. 
rendoient  compte  à  Rahècma  de  touc  ce 
ui  fe  paffoic. 
Albirond  ,  plus  gai  qu*à  fon  ordinaire, 
âîla  voir  Mahémet ,  le  trouva  la  tcte  ap- 
puyée fur  fa  main ,   ^  fes  yeux  tixémcnr 
attachés  à  terre.    '«    La  réfolution  en  efl 
>i  prife  ,   lui   dit  Mahémet   en  le   voyant 
*«  entrer;  je  ne   diffère   de  l'exécuter  que 
»  pour  la   rendre   plus  ferme-,  ôc  demain 
"  je    donnerai    un    exemple    mémorable 
»  qu'on  ne  m*ofî'enfe  point  impunément. 
»  Que  parîez-vous    d'oflenfe  ,    lui  répon- 
»  dit   Albirond  ?    Oui,  mon    ami,  reprit: 
*•  Mahomet  ,  l'ingrate  Rahecma  m'a  fait' 
»  oublier  le  refped  que  ,  contre  la  cou- 
»  turne  des  Turcs  ,  j'ai   toujours  eu    pour 
»  fon  fexe.  J'ai  tout  prc[)aic  pour  l'èpou- 
»  fer  &  pour  la  fuivre  où  elle  voadroit  *,  5c: 
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»  lorfque  je  lui  ai  fait  part  de  mes  arrange- 
»mcns,  elle  en  acte  fî  faifie  d'horreur, 
»  que  j*ai  cru  qu'elle  alloit  perdre  le  fcnti- 
»  ment.  Eh  bien  ,  fi  )c  ne  puis  être  aime, 
»  je  veux  ctre  obéi.  Je  veux  que  Rahecma 
»  foit  à  moi ,  du  moins  un  quart-d'heure  ,  (î 
»»  elle  refufed*y  être  toute  (a  vie  ;  &  le  jour 
»  de  demain  efl  le  feul  que  je  lui  accorde 
«  pour  fe  conformer  à  mes   volontés  n 

Que  devint  Albirond  ,  quand  il  entendit 
prononcer  ce  funefle  arrct  ?  11  ctoit  rcfolu 
de  périr  plutôt  que  d*en  fouftrir  Tcxécu- 
tion.  Il  paflfa  la  nuit  à  balancer  entre  ce 
qu*il  devoir  à  Ton  ami  ,  ^  ce  que  fon  amour 
exigeoit  de  lui.  L'amourl'emporta  fur  Tamt- 
tié  ;  il  fut  trouver  le  renégat  pour  prefiTer 
renlèvement  projette:  :  mais  cet  homme 
rinforma  que  le  fcrail  de  Mahémet  ctoit 
dans  la  plus  grande  confufion  -,  que  TEu- 
nuque  de  fon  intelligence  étoit  arrêté  ; 
qu*on  avoit  change  tous  les  gardes ,  ^ 
qn'on  attribuoit  tout  ce  trouble  à  Tindif- 
crétion  de  la  Gcnoife. 

Albirond  rêva  quelque  temps.  Il  ne  favoit 
s'il  dcvoit  fe  livrer  aux  fureurs  de  Mahé- 
met 5  ou  fi  ,  ne  confulcant  que  fon  dcfef- 
poir  5  il  devoit  récourir  aux  derniers  remè- 
des. Il  connoiffoit  le  cceur  de  fon  ami,£t^ 
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alla  le  trouver  hardiment.  <«  Traître  ,  lui  die 
»i  le   Turc    dès    qu*il   Tappercut  ,  ofcs-tu 
»y  bien  rc  montrer  devant  moi  ?  Ma  pré- 
»  fencc  ne   te  fait-elle  pas  mourir  de  rer- 
M  reur    &  de    honte  ?   Viens-tu    faire   un 
n  nouvel  eflai  de  tes  perfidies  î  Se  ne  font- 
»  elles  pas  comblées  par  l'attentat  que  tu 
«  fais  fur  ma  perfonne  en  celle  de  Rahec- 
w  ma  ?  .  ...  Je  ne  fuis  ni  traître  ni  témé- 
»  raire  ,  dit  fièrement   Albirond  :  les  appa- 
»  rcnces   vous   trompent  ;  &   quand  vous 
x>  les  aurez  pcnctrécs ,  vous  avouerez  que 
»  c*cft  vous ,  &z  non  pas  moi  ,qui  manquez 
»  aux    devoirs  de    notre    amitic.    Quoi  ! 
»  s*ccria   Mahcmct  en  tirant  un  billet  de 
»  fa  poche  ,  ce    billet  n'eft  pas  de  toi  ?  Tu 
w  n*y    parles  pas  d'enlever  Rahecma  ?  Et 
»  tu  peux  former   ce  dcfiein  fans  être  le 
»»  plus    inp;rat  des  hommes  :>->  ?  Fn    profé- 
rant ces   mots  ♦  il  voulut  fe  faifir  d'Albi* 
rond  ,  mais  celui  ci  s'cchappa ,  \k  alla  de- 
mander   un   afyle  à  un  vaifTeau  François 
arrive  le  foir  dans  la  rade. 

Mahémet  étoit  maître  de  la  mer ,  & 
avoit  un  très  grand  crédit  auprès  du  PcifTa  , 
qui  proprement  eft  le  Souvcraîu  de  Tunis; 
il  alla  lui  demander  des  ordres  pour  faire 
arrêter    Albirond.  Mais  il  fut  très-furpris 
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de  le  trouver  dans  les  intcrccs  de  ce  Fran- 
çois. Furieux  ,  il  quitta  le  BafTa,  &  tourna 
fes  pas  du  côté  du  Bardou  ,  dans  le  deflcin 
de  faire  violence  à  Rahecma  :  mais  cette 
fille  infortunée  employa  les  larmes  pour 
rappeller  fa  raifon  &  fa  probité.  Il  fortit 
confus  d'auprès  d'elle  ,  en  jurant  que  la 
vie  de  fon  rival  lui  rcpondroic  de  la  perte 
du  cœur  de  fon  efclave. 

Comme  il  retournoit  à  Tunis  ponr  tra- 
vailler à  fa  vengeance  ,  un  cor  faire  à  qui 
ilavoit  enlevé  deux  efclaves  chrétiens  pour 
les  offirir  au  Roi   de  France ,  dans  Tefpé* 
rance  qu'il  obtiendroit  en  échange  la  grâce 
d'Albirond,  un  corfaire  ,  difons  nous,  in- 
digné de  ce  trait  d'autorité  ,  le  fie  attaquer 
par  douze  afTaffins:  fon  fang  couloit  déjà  , 
quand-  Albirond  ^   quelques  François  du 
vaiffeau   qu'il  avoit  engagés  à  tenter  la  dé- 
livrance d'Uranie,  arrivèrent  fur  le  lieu  du 
combat.  Ils  ne  balancèrent  pas  fur  le  parti 
qu'ils  avoient  à  prendre-,  les  alTaffins  furent 
tous  ou  tijés   ou  pris  ,  &  Mahémet  délivré 
du  plus  affreux  danger. 

Quand  ce  brave  Turc  reconnut  fon  libé- 
rateur :  «^  Quoi  !  s'écria-t  il ,  c'eft  vous 
*>  qui,  pendant  que  je  tiens  votre  niaî- 
:»  trèfle  captive  ,  &  que  je  forme  des  def- 
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»  feins  contre  votre  vie  ,  venez  (î  vaillam- 
»  ment  de  défendre  la  mienne  .'  Faites- 
»  moi  conduire  au  Hardou  ;  venez-y  rcce- 
»  voir  Uranie  de  ma  m:iin  ;  ma  gloire  vous 
»  la  doit.  Il  ne  fera  pas  dit  que  devant  la^ 
»•  vie  au  plus  généreux  des  hommes ,  je 
n  refufe  de  l'en  récompenfer,  par  un  don 
35  que  hx  jours  de  félicité  me  rendroient 
>•  peut-être  indifrerent.  -*:> 

Mahémet  tint  fa  parole,  Uranie  furre- 
mife  entre  les  mains  d'Albirond.  Ces  fidè- 
les amans  partirent ,  en  admiranr  la  gran- 
deur d'ame  de  leur  généreux  bienfaiteur  ; 
&  fans  doute  qu*ils  jouirent  d*un  bonheu* 
qui  leur  avoit  coûté  tant  de  larmes  avant 
d'y  arriver. 

Do  M  Carlos  ,  Nouvelle  hijlorique. 

Charles-Quint ,  en  abdiquant  toutes  Ces 
couronnes ,  pour  affermir  fon  fils  »  Phi- 
lippe 1 1 ,  fur  le  trône  qu  il  lui  cédoit,  con- 
vint d'une  trêve  de  cinq  ansavec  Henri  II , 
Roi  de  France  ,  pendant  laquelle  on  trai- 
teroit  d'une  paix  folide  entre  les  deax 
Etats.  Un  des  premiers  articles  arrêtés  dans 
les  conférences  .  fut  le  mariage  du  Prince 
d'Efpagne  ,  Dom  Carlos ,  fils  unique  de 
Philippe  II    &  de   Marie  de  Portugal   fa 
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première  femme  ,  avec  Madame  Elifa- 
beth ,  fille  aînée  de  France.  Les  'portraits 
des  futurs  époux  furent  réciptoqucmenc 
envoyés  aux  deux  Cours  ;  &:  Ci  celui  de 
Dom  Carlos  n'infpira  à  Elifabeth  cju'uii 
vif  défir  d'en  connoître  l'original  ,  celui 
d'Elifabeth  enflamma  le  cœur  du  jeune 
Prince  d'Efpagne. 

Cependant  les  afîaires  changèrent  de 
face  ,  la  crève  fut-  rompue  ,  &C  la  guerre 
déclarée  de  nouveau.  Elle  fut  malbeureule 
pour  la  France  ,  qui  dans  deux  batailles 
perdit  la  fleur  de  fa  NoblefTe ,  &  fut  obli- 
gée d*accepcer,  à  Câteau-Cambrefis ,  les 
dures  condirions  de  paix  que  le  vainqueur 
lui-même  voulut  impofer.  Philippe  il, 
devenu  une  féconde  fois  veuf  par  la  mort 
de  Marie  Renie  d'Angleterre  ,  demanda 
&  obtint  Elifabeth  pour  lui-mcme.  Dom 
Carlos  fut  inconfolable  ,  6:  peu  s'en  fallut 
qu'il  ne  laifTâc  échapper  fon  fecrer  ,  lors- 
qu'il aborda  la  nouvelle  Reine  furies  fron- 
tières du  Royaume  ,  où  fon  père  l'avoit 
envoyé  pour  la  recevoir.  Elifabeth ,  à  fa 
vue  ,  tomba  évanouie  dans  les  bras  de  fes 
femmes.  Ceux  qui  s'attachent  à  étudier  les 
phyfionomies ,  auroient  pu  aifément  lire 
fur  le  vifage  de  ces  deux  perfonnes ,  les 
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divers  mouvemens  dont  leurs  cccurs  croient 
agités.  On  arriva  à  Madrid-  Uentrevue  , 
entre  Philippe  II  &  Ton  cpoufe  ,*fut  trifte  , 
6*'  de  mauvais  augure  ;  6c  quoique  ce 
Prince  fut  frappé  de  fa  beauté  ,  ik  que 
de  ce  moment  il  prît  pour  elle  la  pafïîon 
la  plus  violente  ,  il  n'en  conferva  pas 
moins  cet  air  auftcre  ,  5<:  cette  gravité 
révoltante  ,  qu'il  fuppofoic  inféparables 
de  U  vraie,  grandeur  &  de  la  majefté  da 
trône. 

Dans  la  première  converfation  particu- 
lière que  bom  Carlos  put  fe  ménaprer 
avec  la  Reine  ,  il  ne  craignit  point  de  lui 
déclarer  rimpreffion  que  (on  portrait avoic 
faite  fur  lui.  »  Votre  vue  ,  ajouta  t-il ,  n« 
•>:>  Ta  pas  effacée  ,  &  je  fens  bien  qu'elle 
»  ne  s*efîvicera  jamais  »».  La  Reine  ne  put 
s'empêcher  d'abord  de  prendre  plaifir  à 
voir  un  homme  dans  des  fentimens  auiïî 
palTîonnés  pour  elle,  &  que  perfonne 
n'avoir  encore  ofé  lui  témoigner.  Elle  lui 
dit  que  l'eftime  qu'elle  avoir  conçue  pour 
lui ,  pendant  le  temps  qu  elle  étoit  defti- 
née  à  être  fa  femme ,  ne  lui  permettoit 
pas  de  regarder  A\ns  douleur  ce  qu'elle 
lui  voyoit  fouffrir ,  &  de  lui  refufer  les 
confoiations  qu'elle    pouvoit  lui  donner, 
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fans  ofTenfer  fou  devoir.  Le  Prince  lui 
répondit  ,  qu*il  ne  prétendoit  que  celle 
de  la  voir  Sz  de  lui  parler  Des  importuns 
ne  leur  permirent  pas  d'en  dire  davantage. 
La  beauté  de  la  Reine  étonna  tellement 
toute  la  Cour,  que  c'efi:  encore  une  tra- 
dition en  Efpagne ,  qu'il  n*y  avoir  point 
d'homme  fage  qui  ne  craignît  de  la  con- 
fidérer  en  face.  De  toutes  les  femmes  qui 
Tapprochoient  ,  ôc  qui  ofoient  lui  porter 
envie  ,  il  n'y  en  avoir  point  qui  eût  tant 
de  fujet  de  la  haïr  ,  que  la  Princeflc 
d'Eboli  5  femme  de  Rui  Gomez  ,  favori 
de  Philippe  IL  Elle  aimoit  la  grandeur  ôc 
les  pUifirs  ,  &  elle  avoit  eu  des  préten- 
tions fur  le  cœur  du  Roi  Les  charmes  de 
ia  Reine  ayant  fait  évanouir  ce  projet  , 
el!e  entreprit  de  Ce  faite  aimer  de  Dom 
Carlos.  Peut-être  quelques,  politeffes  fans 
conféquence,  (îjuelques  mots  interprétés  , 
lui  iîrent'ils  regarder  le  cœur  du  Prince 
comme  une  conquête  ai  fée  ;  mais  mal- 
heureufement  elle  connut  bientôt ,  que  Ci 
fes  paroles  refpiroient  la  tendrelTe ,  il  n*en 
avoit  point  pour  elle.  Une  femme  qui  s'eft 
vue  dans  cet  état ,  ne  l'oublie  jamais ,  6c 
ne  s'en  fouvient  qu'avec  beaucoup  de  dé- 
pi:.   On  verra  les  eftets  que  ce  fentiment 
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produific  dans  le  cccur  de  la  PrincefTe 
d'Eboli.  Cependant  l'amour,  qui  eut  pitié 
de  Ton  ctat  ,  fit  monter  un  nouveau  per- 
fonnage  fur  le  théâtre  de  cette  Cour  ,  pour 
réparer  la  faute  de  Dom  Carlos  :  ce  fut 
Dom  Juan  d'Autriche  ,  fils  naturel  de 
Charles-Quinr. 

Ce  jeune  Prince  ,   fier    &:    ambitieux  , 
devint  ou  parut  fenfihle  aux  charmes  de 
la  Reine  :  foie   que  cotre  paflion  flattât  fa 
vanité  ,  ou  qu'il  efpcràt  la  faire  fervir  à 
fa  fortune  ,  il  ne  fit  aucun  effort  pour  s'en 
guérir.  Il    s'attacha  aux  pas   d'Elifabeth  , 
Se    cette  affiduité  déplut  à  Dom   Carlos , 
qui  ne  fut  pas  afïez  diffimulc  pour  dégui- 
fer  fon    chagrin.  Dom  Juan  s'en   appcr- 
çut ,  &:  comme  il  n'y  a  rien  de  fi  pénétrant 
que  les  yeux  d'un  rival  ,   il  en  eut  bientôt 
deviné  le  fujet  ;  mais  il  ne  put  s'inièruirè 
jufqu'oil  l'intimité   étoit  portée  entre  cts 
deux   perfonnes.   Dans  cette    perplexité , 
il  répondit  aux   agaceries  quelui  faifoit  la 
PrincelTe  d'Eboli  ;   Se  il  lia   avec  elle  un  , 
commerce  ,  où  les   fens   eurent    plus   de 
part  que  les   fentimens  du  coeur.  Le  temps 
c|n*ils  ne  donnèrent  pas   à  leurs  plaifirs , 
ils  remployèrent  à  tramer  la  perte   de  là 
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Reine  ôc  de  Dom  Carlos  ;  &  ils  auroicnt 
réuiïî  dans  ce  temps ,  fi  un  événement  , 
dont  Torigine  remonte  plus  haut,  n'eût 
éloigné  le  Prince  d'Ffpagne  de  Madrid. 
Les  Efpaç^no's  attribuoienr  l'abdication 
de  Charles  Quint  ,  i<  fa  retraite  au  cou- 
vent de  S.  Juft  ,  à  fon  penchant  pour  les 
dogmes  des  Protcftans,  qu'intérieurement 
il  fe  reprochoit  d'avoir  perfécutcs.  On  en 
dpnnoit  pour  preuve,  fon  attachement  pour 
leDodeur  Cacalla  fcn  Prédicareur  ,  pour 
rArchevt^que  de  Toîcde,  &  fur- tout  pour 
ConOantin  Ponce  ,  Evcqué  de  Dro(Te  &c 
ion  direifceur,  tous  trois  foupçonnés  d'hé- 
réfie.  On  remarqua  que  dans  (on  tcftament 
il  ny  avoit  n:  le?s  pieux  ,  ni  fondations 
pour  des  prières;  &:  l'Inquifition,  ce  Tri- 
bunal de  fang ,  crut  avoir  droit  de  s'en 
formalifer.  Les  Inquifiteurs  osèrent,  de 
l'aveu  toutefois  de  Philippe  II  ,  jetter 
dans  les  prifons  les  trois  amis  du  feu  Lm- 
pcreur;  èc  ils  pouffèrent  l'audace  jufqu'à 
les  condamner  au  feu.  le  Dofteur  Cacalla 
fut  brûlé  vif,  avec  un  fantôme  qui  repré- 
fentoit  Conftantin  Ponce  ,  mort  quelques 
jours  auparavant  ;   &:  le  Roi  fut  contraint 

'  cie  fouffiir  cette  exécution  ,  pour  obliger  le 
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Saiuc  Olîice  à  conieiuir  t]ae  l'Archc/equc 
de  Tolède  app:l!àt  à  Rome  ,  ôc  de  ne»  ^^î  's 
j^arlcr  du  teftanient  de  l'Empereur. 

Dom  Carlos  Ôc  Dom  Juan  ,  inflruiis  de 
TafFrculc  enireprife  de  rinquifîtioii ,  me- 
nacèrent  publiquement   d'exrerminer    les 
Inquifiteurs    Se    leurs  fuppôts.  Le  peuple 
fupcrfliiicux  ,  qui  croit    prefquc  toujours 
que  la  religion  cft  en  danger  ,   lor("qu*oa 
parle  de  réprimer  la  licence  de  quelqucs- 
un5  de   fes  audacieux  Minidres ,  parut  fe 
foulcver  cc>ntrc  les  Princes.  Le  Roi  char- 
gea Ton  favori   Rui  Gomcz  de  les  répri- 
mander. Il  s'acquitta  avec  force  de  cette 
commillion  difficile  i  Dom  Juan  fe  rendit 
à  les  railons,  mais  Dom  Carlos  n*cn  fut 
que    plus  anime  contre  les  Inquifîreurs  , 
qui   rcpandoient  contre  lui  les  propos  les 
plus   outrageons ,  &:  employèrent   l*or  &: 
les  menaces  pour  lui   fufciter  des  ennemis. 
Phi!ip}?e  II  ne  trouva  d'autres  moyens  pour 
appaifer  les  efprits ,   que  d'éloigner  de  la 
Cour  fcn  frère  8c  fon  fils,  fous  prêt     : 
d'un  voyage  à  l'Univerfitc  d'Alcala  ,  .1    ^ 
la  plus  célèbre  de  l'Efpagne.  Il  leur  donna 
pour  condu<fleur  !e    fameux  Comte  d'Eg- 
iiiont  ,  un  des  plus  accomplis  cavaliers  de 
^      fou  ficelé  >  ôc  devenu  célèbre  dans  VEw 
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rope,  parla  gloire  qu'il  avoir  acquife  aux 
batailles  de  Saint -Quentin  ik  de  Grave- 
lines.  Ce  fut  pendant  ce  voyage  &  dans 
les  entretiens  du  Comte  ,  que  Dom  Car- 
los puifa  Tidce  de  pafTer  en  Flandres ,  h 
les  brouilleries  qui  devenoient  fcrieufcs 
entraînoient  une  guerre  ouverte. 

Ce  voyage  fut  plus  court  queic  Roi  ne 
Tavoit  projette.  La  Ville  d'Alcala  fit  prcfenc 
à  Dom  Carlos  d*un  cheval  luperbe,  mais 
extrêmement  fou(*ucux.  Il  voulut  le  mon  • 
ter  ,  mais  le  cheval  s'emporta  fous  lui 
avec  tant  de  violence  ,  qu'il  fut  contraint 
de  fe  jetter  à  terre ,  &  il  le  fit  fi  malhcu- 
reufement  ,  qu'il  refla  pour  mort  fur  la 
place.  Lorfquc  les  Médecins  eurent  exa- 
miné la  plaie  qu'il  s'croit  faite  à  la  tête, 
ils  défefpérèrent  de  fa  vie.  Dans  cette 
extrémité  ,  il  envoya  le  Marquis  de  Pofa  , 
fon  favori ,  porter  fcs  derniers  adieux  à 
la  Reine.  Quand  Pofa  arriva  ,  la  PrincelTe 
d'Eboli  ctoit  auprès  d'Hlifabeth ,  &  elle 
crut  s'appercevoir  que  la  douleur  de  fa 
niaîtrelTe  à  cette  fâcheufe  nouvelle  j  ctoic 
plutôt  la  fuite  d'un  amour  violent  ,  que 
1  efFet  d'une  fimple  amitié.  La  Reine  ne 
put  fe  refufer  la  trifle  confolation  de  faire 
favoir  à  Dom  Carlos  le  fiuiefle  ctac  où 
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il  la  lailToic.  Elle  lui  écrivit  tout  ce  que 
ramicic  ôc  le  dcfefpoir  peu /eue  fuf^gérer 
de  plus  tendre  &c  de  plus  touchant  ;  &c 
elle  fit  repartir  le  Marquis  de  Po fa,  avec 
ordre  de  lui  rapporter  d'abord  fa  lettre  , 
s'il  n'arrivoit  à  Alcala  qu'après  la  mort  da 
Prince. 

La  le6lure  de  cette  lettre  rendit  la  vie 
à  Dom  Carlos.  Des  qu'il  fut  hors  de  dan- 
ger ,  le  Roi  le  rit  apporter  à  Madrid.  Il 
vit  la  Reine  qui  lui  demanda  ion  billet  ; 
ôc  comme  il  lui  étoit  cher  ,  il  s'obrtina  à 
le  garder ,  ne  Te  défiant  pas  qu'il  pût  une 
féconde  fois  décider  de  fa  vie; 

Pendant    ce    temps  ,    le    fameux  Duc 
d*Albe  f  dont  les   talens  militaires    Se   le 
caraftcre  dur   avoient  gagné  la   confiance 
de  Philippe  II  ,  de  concert  avec 'es  chefs 
du  parti  Catholique  en  France,  avoit  tramé 
le  complot   de  faire   enlever  Se   conduire 
en   Efpagnc    Jeanne  d'Albret  ,    Reine  de 
Navarre,  &  fon    fils  (depuis    Timmortel 
Henri    IV;,  regardé  dès- lors  comme  le 
plus  ferme   appui   des  Religionnaires.  La 
trame  fut  découverte  ,   6c  le    Duc  apprit 
p:ir  fes  efpions ,  que  la  Reine  d'Ei  pagne  en 
avoit  averti  la  Cour  de  France.  Il  ne  pou- 
voit  cioire  qu*aue  jeune  femme  eût  été 
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capable  d*uii  coup  fi  hardi  &c  fi  délicat. 
Sa.,  liâifoii  avec  Doni  Carlos ,  lui  avoit 
toujours  paru  fufpede  ;  ^  d*ailleurs ,  il 
n'igiioroic  pas  que  ce  PriiKe  le  haiiToit 
mortellement,  il  ne  lui  en  fallut  pas  da- 
vajitage  pour  décider  que  fuii  &  Tautre 
avoientagid-  concert  dans  cette  occafion  ; 
ôc  comme  il  n*y  a  peut-ctre  point  de  dou- 
leur plus  feiifible  que  celle  d'avoir  com- 
mis uii  grand  crime  infruébueufement ,  il 
réfolut  de  le  venger  de  tous  les  deux  Les 
menaces  que  fit  Dom  CArlos,  (  lorfque  la 
chofe  étant  divulguée  la  Reine  lui  en 
avoua  la  yérité)  de  punir  un  jour  cruel- 
lement ceux  qui  donnoient  d'auiîî  lâches 
confeilsàfon  père,  jettcrenc  Rui  deGomez 
dans  le  parti  du  Duc  d'Albe  ;  ^  ces  deux 
Minillres  travaillèrent  enfemble  à  fe  pré- 
munir de  bonne-heure  contre  la  vengeance 
du  Prince. 

Pendant  les  couches  de  la  Reine  ^  ils 
envasèrent  Antonio  Pérès  ,  Secrétaire 
d'Etat  ,  de  lun  des  amans  de  la  PrincelTc 
d'Eboli ,  à  découvrir  au  Roi  que  le  mau- 
vais fuccès  de  la  conjuration  étoit  dû  à 
Tinfidélité  de  la  Reine  &  de  Dom  Carlos , 
qui  en  avoient  donné  avis  à  la  Cour  de 
France. Philippe  II,  à  ce  difcours,  ne  put 

fc 
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{<t  rcfufer  à  quelques  mouvemeris  de  ja- 
loufic,  ni  regarder  avec  iuiitfcreiice  Tac- 
teiKac  commis  coiure  ion  aiuorité;  mais 
ufanrde  diflîmulation ,  arme  qui  lui  étoit 
naturelle ,  il  fc  contenta  pour  le  moment 
de  changer  toute  la  mai  Ton  de  fa  femme , 
ôc  deii  donner  l'infpedlion  à  la  Princeilc 
d'Eboli. 

Les  chofes  ctoienc  en  cet  ctat ,  lorfque 
le  Marquis  de  Bergli  &  le  Baron  de  Mon- 
tigni ,  députes   de  Flanires ,   arrivèrent  à 
la  Cour.    Ils   venoienc  porter  au  pied  da 
Trône    les  humbles  plamies  d'un    Peuple 
fidcle ,  contre   les   vexations  du   Cardinal 
de  Granvellc  ,  ôc  contre  les  delTeins   fan- 
guinaires  du  Duc  d'Albe.  Leur  efpoîr  étoit 
dans  la  gcncrolîtc  de  D.  Carlos,  ^c  dm^  la 
bonté  naturelle  de  la  Reine.  L'inclination 
guerrière  du  Prince,  rufpenduepat  la  vio- 
lence de  Ion  amour  pour  Elifabetli  ,  fe  ra- 
nima aux   difcours  des    députes  ,   qui  lui 
rcnnrcnt    en  même  temps    une  lettre  du 
Comte  d'Egmont.  Ce   Comte  le   fommoit 
de  la  parole  qu'autrefois  il  lui  avoir   don- 
née de  fe  rendre   en  Flandres ,    aufîî-tôt 
que  la  guerre  7   feroir  allumée.    Il  repré- 
("entoit  les  affaires  de  ces  Provinces  dans 
une  difpofition   fi  favorable   pour   Dont 
1776.  Mars»  H  * 
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Carîos ,  que  le  Prince  rcfoluc  de  s'en  faire 
donner  le  gouvarnement.  Entraîwc  par 
cette  idée  ,  ^  plus  encore  par  le  confcil  dç 
la  Reine,  il  fe  déclara  hautement  en  fa- 
veur de  la  NoblelTe  des  l'aysBas  ,  au  grand 
fcandale  des  Inquifiteurs  qui  la  renoient 
prefque  toute  pour  hérétique  ;  ^  il  fît  dire 
Siu  Roi  que  s*il  vouloit  lui  confier  le  gou- 
vernement de  la  Flandre  ,  il  répondoit  » 
fur  fa  tête,  de  ion  obéiirance.  Philippe  II 
fut  frappe  de  l'ambition  de  Ton  fils;  mais 
n'agiiïant  jamais  que  par  des  voies  obli- 
ques, il  lui  fit  répondre  qu'il  lui  accordoit 
volontiers  fa  demande  ,  &  qu'il  prcten- 
doit  lui  même  l'aller  inftaller  dans  (a  nou- 
velle dignité.  En  effet ,  on  travailla  avec 
chaleur  à  tout  ce  qui  paroifToit  nécellaire 
pour  un  voyage  aufli  important  i  mais  le 
Roi  feignit  de  tomber  malade,  &  le  voyage 
fut  recardé. 

Il  eft  des  circonftances  ovi  les  plaifan« 
cerics  les  plus  indifFérenrcs  deviennent 
cruellement  féricufes;  nous  en  allons  of- 
frir une  preuve.  Un  jour  que  Dom  Carlos 
étoit  à  rêver  dans  Papparteraenc  de  la 
Reine ,  il  trouva  fous  fes  mains  quelques 
feuilles  de  papier  blanc  donc  il  fit  un  H- 
^j^p, ,  5c  s'anmfa  à  tracer  en  gros  caradèrçs. 
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fur  la  première  page  •-  Les  grands  &  admi- 
rahUs  Voyages  du  Roi  Dom  Philippe.  Il 
mit  dans  chacune  des  aurres  pages  du  li- 
vre ,  Tun  des  titres'qui  fuivent  :  le  voyage 
de  Madrid  à  tEjcurial\  le  voyage  de  lEf- 
curial  CL  Tolède  ,  de  Tolhde  n  Madrid ,  de 
Madrid  à  Aranjuès  ^  d*  Aranjuès  au  Par  do  , 
du  Pardo  a  l*Efcurial;  Se  de  cette  force  il 
remplit  tout  le  livre,  des  voyages  du  Roi 
à  fes  maifoiisde  plaifance  &c  dans  les  villes 
d'nfpagne.    Comme   il    finiffoit    d'écrire , 
on  vint  avertir    la  Reine  qu'il  venoit   de 
prendre  une  grande  foibielfe  au    Roi.  A 
cette  nouvelle ,  le  Prince  jerta  jle  livre  dans 
un  cabinet  dont  il  tira  la  porte  fur  lui ,  &: 
fttivit  la  Reine  chez  Sa  Majeftc    La  Prin- 
celTe  d'Eboli  remarqua  cerre  acfVion  ;  elle 
avoir  de  fau (Tes  clefs;   elle   entra  dans  le 
cabinet,  &  lut  le  livre  ,   le  fit  copier  fur  le 
champ ,   &:   mit  Toriginal  dans   fa  poche. 
La  Reine  étant  revenue ,  fut  chercher    le 
papier  ;  ôc  fans  obferver  fi  c'étoit  le  même, 
elle  le  jetra  au  feu. 

Cependant  la  feinte  du  Roi  devint  une 

maladie    réelle   Se    fort    dangereufe.    La 

Reine  ne  le  quitta  plus,  &:  il  ne  fut  plus 

T^olTible    à    Dom  Carlos    de  Tentretenir , 

;  l'en  préfencadc  témoins.  Ces  deux  ncr- 
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Tonnes  fe  proposèrent  de  lier  une  forte 
(ie  correfpondance  par  le  moyen  du  Mar- 
jcjuis  de  Pofa  ,  pour  qui  le  Prince  avoit  une 
.-îrnicié  peu  commune.  La  Reine  y  confen-^ 
lir,  Se  des  ce  momeiu  elle  voylut  éprouver 
la  difcrccion  de  ce  futur  co;ifident  ,  par  des 
bontés  qui ,  dans  une  grande  Princciïe , 
(annoncent  toujours  la  conilance  qu'elle  eft 
l^rête  à  accorder.  Le  Marquis  y  répondit 
comme  il  le  devoir;  &c  dans  les  rcjouif- 
fances  qui  fui  virent  la  convalefcence  du  Roi 
il  eue  l'honneur  d'être  le  Chevalier  de  la 
Reine,  ^  de  gagner  le  prix.  L'innocence 
régloit  toutes  ces  démarches  ;  mais  Rui 
Gomez,  le  Duc  d*Albe  &c  Antonio  Pérès 
qui  les  éclairoient ,  versèrent  fur  elles  le 
poifoiî  de  la  haine.  Ils  firent  entendre  à 
Philippe  II ,  que  fa  femme  le  trahilToic. 
Sans  y  réfléchir  davantage,  le  Roi  réfoluc 
de  faire  aQafTmer  le  Marquis  de  Pofa.  Il 
fut  en  effet  poignardé  dans  la  nuit  fui  vante  ; 
ô:  lorfqu'il  fut  mort ,  iesalfailins  feignirent, 
en  préfence  de  fes  gens,  de  l'avoir  pris 
pour  un  autre. 

Ce  meurtre  fît  croire  à  la  Reine  &  a 
pom  Carlos,  qu ils  étoient  foupçonnésj 
Ik  quelques  avis  que  le  Prince  trouva  un 
jour  fous  fa  ferviette ,  le  déterminèrent  à  h 
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fuite.  H  ne  doutoic  pas  que  s^il   étoit  une 
fois  maître  des   révoltés  ,  le  Roi   ne    lui 
abandonnât  le   rcfle  de  la  Flandre  ,  quand 
ce  ne  fcroit  que  pour  TcmpcCher  de  s'en 
emparer  de  force,  comme  il  lui  fcroit ai(cr 
de  le  faire.  Le  Marquis  de  Bergh  &c  Mo:i  - 
tigni  eurent  pludeurs  conférences  avec  lut 
fur  ce  pro'er  ;    de  ils  prirent  cnfemble  des 
mefures  li  jufles  &:  (i  fcliies  ,    qu'elles  ne 
pouvoient  manquer  deréuflîr,  pourvu  que 
le  Prince  fe  conferv^tdans  la  liberté  d*agir^ 
C*eft  à    quoi  ils  Tcxhortcrent  principale- 
ment. S'il  les   en  eût  cru  ,  il  fcroit   parti 
dès-lors.   Mais  Dom  Carlos  jngeîï  qu'il  y 
auroit   de  la  témérité  de  fe   déclarer   àg 
cette  forte ,  avant   que  d'avoir  établi  les 
correfpondancesqui  lui  étoient  ncce(Taires« 
En  attendant ,  il  veilla  k  la  sûreté  de  fa 
r^rfonne.  Un    coflre  rempli   d'armes   fur 
place    dans  la   ruelle    de    fon   lit.  II   rtc 
marcha  plus  fans  pifloîct  d'une  ncuveHe 
invention  :  fa    chambre  fut    fermée  avec 
ne  forte  de  ferrure  qui  ne  pouvoit  s'oU- 
'iir   que  du  dedans  ,  &r  toutes  les  nuits  if 
-ettoit    fous  fon   chevet    deux  énces   &c 
deux  pirtolers. 

Pendant     que    ce     malheureux    Prince 
iltoit  fa  perte  ,  peut-être  par  la  feule^^i- 

H  iij 
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nion  qu'il  ctoit  perdu  ,  fe  ennemis  ne  né- 
gligeoient  rien  pour  cckvirer  fes  Jcmarches. 
lis  apprirent  les  précautions  qu'il  prenoit 
pour  le  garantir  de  toutes  furprifes,  &  ib 
coururent  en  informer  le  Roi.  Philippe  II 
comprit  auffi-tôt  qu'il  falloit  que  Ton  fîls 
eût  delfein  de  s'enfuir  ,  ou  de  lui  faire 
quelque  violence.  Tandis  qu'il  croit  dans 
cette  indécidon  ,  Dom  Raimond  de  Taxis, 
General  des  Pofles ,  le  vint  avertir  qu'un 
François  de  chez  la   Reîne  avoit  dem.mdc 

3 

fort  l'ecrctemcnt  trois  chevaux  ,  pour  ctre 
prêts  à  partir  k  Tcntrce  de  h  nuit.  Cet 
avis,  en  tirant  le  Roi  du  doute  oii  il 
ctoit  5  le  jetta  dans  un  plui  orand  ;  favoir 
s'il  feroir  arrêter  le  Prince  fur  le  champ  , 
ou  s'il  fe  contenteroit  de  le  faire  obferver. 
La  nouvelle  du  foulèvement  des  Mores  de 
Grenade ,  à  l'inftigation  du  Turc  ,  qu*il 
apprit  dans  le  moment  >  le  détermina  au 
premier  parti. 

11  étoit  vrai  que  le  départ  du  Prince 
étoit  décide  pour  la  nuit  fuivante.  L*arri- 
vée  du  Duc  d'Albe  en  Flandres  •  avoit 
porté  les  rebelles  au  défefpoir.  Ils  ve- 
noient*,  avec  effroi,  de  voir  tomber  les 
êtes  des  Comte  d'Egmont  &  de  Horn  , 
leurs  plus  fermes  appuis  y  Ôc  ne  voyant 
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plus  peureux  de  fa!ut  que  dans  les  armes, 
ils  avoien:  ccrit-à  Dom  Cailos  que  s'il  tar- 
doic  à  quitter  TETpagne  ,  il  ne  feroit  plus 
temps  de  les  fecourir.  Comme  le  Prince  fa 
retiroit  de  chez  la  Reine  ,  Rui  de  GomeZ 
le  joignit ,  pour  lui  rendre  compte,  de  la 
parc  du  Roi ,  de  la   nouvelle  qu*on  venoic 
de  recevoir    de   Grenade.  L'entretien   fit 
long-,  le  moment  de  partir  palTa  ,  &    fut 
remis  au  lendemain.  Il  eft  ncceffaire  d'ob- 
ferver  que  pendant  que  le  Prince  ctoît  ern 
core  chez  la  Reine,  on  avoit  dérangé  le^ 
re (Torts  de  la  ferrure  de  fa  chambre  ,  dt 
ferre  qu'on  la  pouvoit  ouvrir  par  dehors. 
Le  Roi  accompagne  du  Comte  de  Lermt- , 
de  Rui  de  Cornez  ,  du  Duc  de  Fcria ,  du 
grand  Commandeur ,  <5c  de  Dom  DieguG 
de  Cordoue,  tous  armes  d*cpées  <?c  de  pif- 
lolets ,  entra  chez   Dom  Carlos,  qui  doi*- 
moit  profo-ndément.  Le  Comte  fut  s'alTeoif 
fur  le  coffre  qu  on  fa  voit  rempli  d'armes. 
Le  Prince  ayant  été  éveillé  avec  peine  par 
Rui   de  Gomez  ,  dés  qu'il  eue  les  yeux  ou- 
verts, s'écria  qu'il  ctoit  mort.  Le  Roi  luf 
dit  que  tout  ce  qu'on  faifoit  étoit  pour  foiï 
bien  ;  mais    Dom  Carlos    voyant  qu'il    fe 
faifilToit  d'up.e  caffette  de  papiers  qui  croit 
fous  fon  lit,  entra  dans  un  dcfefpoir  (ifu- 
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rieux  ,  qu*il  alla  tout  nud  fe  jetter  dans  un 
grand  brafier  de  feu  dont  on  ne  le  retira 
que  de  force.  On  dcmeubla  fa  chambre , 
Se  Ton  n'y  laiJTa  qu\m  niccfiant  matelas 
à  terre.  On  lui  ota  tous  les  Officiers  ,  & 
on  lui  fît  prendre  un  habit  de  deuil.  Des 
inconnus  ,  vctus  de  même  ,  furent  char- 
ges de  le  fervir;  &  ce  malheureux  héri- 
tier de  tant  de  couronnes  ne  vit  plus  rien 
autour  de  lui  qtii  ne  prcTentât  à  fes  yeux 
l'image  de  la  mort.  Ce  même  jour  ,  Mon- 
tigni  fut  arrêté  ,  &  bientôt  après  il  porta 
fa  tête  fur  Téchafaud  -,  le  Marquis  de  Bergh 
«ut  la  perfniffion  de  s'empoifonner. 

On  n'a  pas  oublié  les  emporternéns  du 
Prince  contre  rinquifition  ,  au  fujet  du 
teirainent  de  Charles-Quinr  :  le  Roi  éta- 
blit ce  Tribunal  terrible ,  Juge  entre  foiï"" 
fils  t<  lui  j  &  il  remit  entre  les  mains 
d\i  Cardinal  Spinofa  ,  grand  Inquifîteur  , 
tous  les  originaux  trouvés  ^hez  Dom  Car- 
los j  qui  découvroient  Tes  intelligences 
avec  les  rebelles,  excepté  les  lettres  de  la 
Reine  ,  5c  entr* autres  celle  écrite  lors  de 
la  chute  du  Prince  à  Alcala.  Le  procès 
fut  inftruit  avec  une  diligence  incroyable. 
On  tira  des  archives  de  Barcelone  ,  le  pro* 
ces  criminel  que  Dom  juan  II  ,  Roi  d'Ar» 
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ragon  ,   avoir  fair  faire  autrefois  au  Prince 
de  Viane  Doni  C-rlos  ,Ton  fils  aînc  ,  polir 
fervir  tout  enfenible  d*autoritc  <S:  de  mo- 
dèle. L'affaire   fut   propofée  fous  rclpècc 
du  Dauphin  Louis  XI ,  5c  du   Roi  Charles 
Vil  fon   père.   Dom  Carlos  fut  conJ initié 
à  demeurer    dons  fa  prifon.  Mais    c'ctoib 
peu  pour  aiïouvir  la  ven[;eance  de  fe*  en- 
nemis ;  ils  ne   voyo^ent  leur  sûreté   que 
dans   fa  mort  ■  elle   fut  réfoîuc.  Peudvtr.c 
quelque    temps  on    mêla,  dans  tout  ce 
qu'il   prenoît ,   un  poifon  lent  ;  on  en  ré- 
pandit fur  feshaÎ3its  ,  fur  fon  linge  ,  ^  fur 
tout  ce  qu'il   pouvoit  toucher  *,  mais   cci 
affreux    moyens    ne   réulîîrent  pas   alt'cz' 
promptcment  an    gré  de   fes  bourreaux  , 
&  l'on  fe  détermina  X  lui  annoncer  qu'il 
pouvoit  cholfir  le  genre  de  fa  morr.  II  re- 
çut cette   nouvelle  avec  indifférence  ,  Se 
il  ne  lui  échappa  pas  une  plainte.  Cepen- 
dant ,  excité  par  la  Reine  qui  ,  à   force* 
d*argent ,  a  voit  trouvé  le  fecrct  de  lui  don- 
ner quelques  avis  qui   ctoient  dés   ordres 
pour  lui ,  il  demanda  à  voir  le  Roi  Certe 
entrevue   fut   terrible  &   défcfpcranre  :  il 
s*abailfa  à  demander  U  tic' ,  &:  ne?  l'cb- 
t^nt  pas  ;  c'étoit    le'  plus    grand  facriHce 
^iv il  pouvoir  faire  à  ElifaBerh.  Dans  foni 
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(icfefpoir,  il  dit  au  Roi  :  «  Si  des  perfon- 
>•  nés  pour  qui  ma  complaitance  ne  doit 
M  finir  qu'avec  mes  jours  ,  ne  m'avoienc 
99  pas  ohiîi^c  à  vous  voir  ,  je  n'aurois  pas 
'j*  eu  la  lâcheté  de  vous  demander  grâce  , 
»  ôc  je  ferois  mort  plus  glorieufement 
»  que  vous  ne  vivez  ».  Le  Kci  fe  retira 
après  ces  mots  ,  fans  témoigner  aucune 
émotion.  Dom  Carlos  fe  mit  au  bain  i 
<?c  s'étant  fait  ouvrir  les  veines  ,  il  com- 
manda que  tout  le  monde  fortît ,  &  il  ex- 
pira bien-tôt  5  les  yeux  attachés  fur  un 
portrait  qu'il  confervotr  précicufement  de 
la  Reine.  Cette  malhcureufe  PrinceiTe 
ne  lui  iurrécut  pas  long-temps  :  les  Hif- 
tcriens  prérendent  qu'une  médecine  qui 
lui  fut  donnée  par  la  Duch',  (Te  d*A]be, 
en  prcfence  du  Roi  ,  hâta  fa  mort.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  e*eft  que  le  même 
jour  elle  expira  au  milieu  de  violentes 
douleurs ,  êc  après  de  grands  vomifle- 
mens.  L'enfant  qu'elle  portoit  fat  trouvé 
mort  dan5  fes  entrailles ,  &  le  ci  âne  pref- 
que  brûlé. 

Le  ciel  venf^ea  ,  d'une  façon  éclatante, 
ces  illuftrcs  vidimes.  La  Princefle  d'Ebo- 
ly  ,  devenue  la  maure  (Te  de  Philippe  il, 
fut  menacée  de  povfpn  pw  Rui  de  Gomez , 
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fon  mari  :  elle  le  prévint ,  &   fe  défit  de 
lui.  Doni  Juan  d'Autriche,  qui  avok  trem- 
pé  dans  CCS    affreux    complots ,    ^    que 
cette  Princeire   avoit  rendu  fufpeâ:  à  fon 
pcre  ,  reçut  des  bottines  parfumées  qui  lui 
coûccrenc  la  vie.  Cette    femme  convain- 
cue de  fauiretc  dans  ce  qu  elle  avoit  avance 
contre   Dom    Juan  ,   fut  renfermée  dans- 
une  prifon  avec   Pcrcs.  Celui-ci  ,  à  la  vc- 
riic  ,  brifa  fes  chaînes  ;  mais  il  erra  mifé- 
rablement  pendant  le  refle  de  fes  ioiirs , 
dans  toutes  le'i  Cours  de  l'Europe.  Enfin, 
Philippe  II  ,    après  avoir  vieilli  dans    la* 
douleur   de   tant  de    de  fa  flres  ,  fut  frappé 
d'un  ulcère  ,  qui  enf!;eiîdra  une    quantité 
eHroyable  de   poux  ,  dont  il   fut   dévoré 
tout  vivant,  Si  étouffé,  quand  ils  ne  trou- 
vèrent  plus   de  quoi   fe  nourrir    fur  fon- 
corps.  Ainfi  furent   expiées  les  morts  à  ja-r 
mais  déplorables  d'un  Princo  magnanime,. 
&i  de  la  plus  belle  &  de  la  plus  vcrtueufa* 
Priucefî'e  de  rUiiivers. 


L. 
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OU  S  n'oublions  pas  que  nous  avons  promis 
de  donner  la  fuite  des  Contes  des  Fces.  Nosenga- 
gemcns  vont  être  remplis  à  l'égard  de  Mademoi- 
itllt  de  la  Forcçr.  Nous  n'aurons  pas  moins  d*ar- 
tention'  pour  Madame  Murât  ;  &  Tes  Contes  oui 
fuivront,  dans  le  mois  d'Avril  ,  feront  précéaés 
de  VOifeau  bleu  ,  fi  cher  à  Vaimable  Société  qui' 
nous  a  fait,  l'honneur  de  nous  écrire  il  y  a 
quelques  mois» 

Pi'us  belle  que  Fée ,  Conte  par  Mademoîfelle 
de  la  Force. 

II  y  avoit  autrefois  un  Roi,  qui  ayi  c 
dcia  eu  plufieurs  enfans  de  la  Reine  fa  fem- 
me ,  eut  envie  de  voyager  avec  elle ,  & 
devifiter  Ton  Royaume  ••  ils  s'arrêtent  dans 
un  châceau  à  rextrémité  de  Tes  Etats  ;  là 
Reine  y  accouche  d'une  fille  (i  prodigieu- 
fement  belle  que  tout  le  monde  s'accorde 
à  la  nommer  Fias  belle  q  <"  Fée.  Elle 
eft  élevée  avec  foin  dans  cette  forterefTe  , 
tandis  que  le  Roi  Se  la  Reine  conti- 
nuent   leur  voyage.   Mais    le    nom    fa£- 
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tueux  qu'on  lui  a  donné  à  fa  naiifance  , 
choque  toutes  les  Fces  de  ce  temps.  Leur 
Reine  ,  petite  femme  ,  vieille  5c  mé- 
chante ,  dont  les  années  avoient  telle- 
ment rappctilTc  la  figure  ,  qu  on  ne  Tap- 
pelloit  plus  que  Nabote  ,  prend  la  rcfo- 
lution  d'cnleverjcet  objet  de  leur  jalou- 
fie.  Mais  le  château  qu*habitc  Plus  belle 
que  Fee  ,  bâti  autrefois  par  un  favant  Ma- 
gicien ,  avoit  la  vertu  de  mettte  les  pcr- 
fonnes  qui  y  ctoient  renfermées  à  cou- 
vert de  tous  les  charmes  poflîbles.  On 
ne  peut  en  forrir  que  volontairement.  La 
gouvernante  de  la  Princefie  inftruite  des 
vertus  fingulicres  de  ce  château  ,  ne  les 
laifTe  pas  ignorer  à  fon  élève  ,  à  laquelle 
elle  défend  expreffcment  de  mettre  ja- 
mais le  pied  hors  de  l'enceinte  de  la  cita- 
delle &  des  jardins  qui  en  dépendent. 
Cependant  Nabote  trouve  moyen  des'in- 
finuer  dans  ce  lieu  fi  bien  gardé  ,  &  mê- 
me dans  les  bonnes  grâces  de  Plu^  belle 
que  Fée ,  à  laquelle  elle  cnfeigne  à  'faire 
toutes  fortes  de  beaux  ouvrages,  égayant 
fes  leçon:  par  mille  contes  amufans.  Un 
jour  qu'elle  fe  promenoit  avec  cette  Priii- 
celTedans  le  jardin,  elle  en  ouvre  une  pe- 
t.te  porte  ,  fort,  fait  quelques  pas  dans  la 
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campagne  ,  &  feinc  tciu-à-coup  de  fe  crou- 
ver  mal.  F/us  belle  que  Fée  vole  à  fon  fe- 
cours.    Auïïî-tôt    un   nuage   épais  l'envi- 
ronne ;   un  char  d'cbène  traîné  par  deux 
raup.es,  donc  les  ailes  font  de  feuilles  de 
rofes ,  Tenlève  d?vns  les  airs  avec  la  per- 
fide Fée  ,  &  la  dérobe  bientôt  aux  yeux  de 
fes  compagne*  délefpérées.  »  Vous  m*al- 
>»  lez  payer  cher  ,  lui  dit  alors  Nabote^  Tin- 
»  folence  du    nom  orgueilleux  que    vous 
»  portez:  fâchez  que  je  fuis  la  Reine  des 
»  Fées,(?<:  votre  plus  mortelle  ennemie  »• 
Ces  paroles  font  un  coup  de  foudre  pour 
la  PrincelTii.    Elle    eft    tranfporcée  en   un 
moment  dans  un  Palais  magnifique  ,  ha- 
bité par  toutes  les  Fées  fujettes  de  Nabote, 
Cette  jaloufe  Reine  la  fait  dépouiller  de 
fes   riches    habirs  ,   croyant    lui    dérober 
une   partie    de   fes  agrémens  :  mais  Plus- 
belle  que  Fée  n'en  laifTe  voir  que  plus  de 
charmes.  Les   Fées,  confufes  de  tant  de 
beautés,    fe   hâtent  de  les  enfevelir  fous 
des  haillons  dont  elles  revêtent   la  Prin- 
ce (fe.  On  la  fait  defcendrc  enfuitc  par  un 
■  cfcalier  de  marbre   noir  ,  qui  a  plus  de 
mille   marches.  Plus    belle  que  Fée  croie 
qu'on  la  meneaux  enfers.    Elle  encre  en- 
fin dans  un    cabinet  lambrifTc  d'cbène  ; 
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elle  y  trouve  un  peu  de  pailîe  pour  lui 
fervirde  lit ,  avec  une  once  de  pain  &  une 
taffe  d'eau  pour  Ton  fouper.  De- là  on  la 
fait  pafTcr  dans  une  grande  galerie ,  donc 
les  murailles  font  revêtues  de  marbre 
noir.  Cette  galerie  n*eft  éclairée  que  par 
la  fonibre  lueur  de  quelques  lampes  ;  Se 
fcs  trifles  murs  font  tapidcs  depuis  le  haut 
jufqu*en  bas  de  toiles  d'araignées ,  qu'on 
lui  ordonne  d'ôter  ,  en  la  menaçant  des 
plus  rudes  fuppiices,  fi  fa  tache  n'cfl:  pas 
faite  avant  le  îour.  La  pauvre  Piinceffe 
s'arme  d*un  balai  ,  monte  fur  une  échelle, 
(^c  fe  mer  eir  devoir  de  nciroyer  la  gale- 
ic.  Mais  au  lieu  d'enlcrcr  les  toiles  da- 
ra;^nccs  ,  fes  efforts  ne  font  que  les  mul- 
tiplier. Hic  renonce  bientôt  à  continuer 
un  travail  aufTî  fatiguant  qu'il  eft  infruc- 
tueux. Des  larmes  de  douleur  &  de  dépit 
coulent  de  fes  beaux  yeux  ,  &:  la  galerie 
retentit  de  fcs  gémiflemcns.  Dans  le  mê- 
me moment  ,  ellecft  cnvircnnce  d'une 
ri  l'.iflp  lumière  ,  &  Yoit  à  fes  genoux  le 
lu  jeune  homme  du  monde  ;  on 
ne  peindroirpas  autrement  l'amour,  fi  oi> 
ie  repréientoit  Tans  bandeau. 

Je  fuis  le  Prince  Phraates  ,    lui- dit- if, 
fils  de  la  Reine  NaÂotc.  Je  vous  ainie  6c 
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veux  vous  fecourjr.  Tout  engage  Pli^ 
belle  que  Fée  à  accepter  des  fervices  fi  inat- 
tendus, d:  rembarras  où  elle  fe  trouve  , 
^  pcut-Gcre  plus  encore  la  main  qui  les 
offre.  Fkraaies  faihc  le  balai ,  le  promène 
fur  les  toiles  d*araignces ,  qui  ie  char/- 
gent  aa(îî-t6t  en  un  ti(I\i  d'or  d*un  ouvrage 
merveilleux  ,  &  fe  retire  de  peur  d'ctrc 
furpris  avec  la  PrincelTe.  Il  lui  lailTe  en 
s*en  allant  une  clef,  dont  on  lui  indique 
Tufage.  Plus  belle  que  ïèe  retourne  dans  fa 
cellule.  En  y  cherchant  la  porte  Cecrerte 
qui  doit  s'ouvrir  avec  la  clef  qu'elle  a  entre 
les  mains ,  elle  entend  une  voix  plaintive. 
C'ell  celle  d'une  malheureufe  qwi ,  comme- 
elle  5  s'eft  attiré  le  courroux  des  Fées  ,  & 
pour  la  même  rai  Ton.  Elle  fe  nomme 
Deflrs,  elle  eft  fille  de  Roi.  On  l'a  en- 
fermée dans  ce  lieu,  après  lui  avoir  im- 
pofé  pour  t^che  de  convertir  un  boilTeau- 
de  glands  en  perles  orientales  ,  fous  peine: 
d'être  ctoufFée  le  lendemain  matin.  Raf- 
furez-vous,  lui  die  Flui  belle  que  Fée  k 
travers  la  cloifon  -,  fi  l'on  invente  ici  des 
tourmens ,  il  s*y  fait  aufli  des  prodiges.- 
Elle  lui  raconte  fon  aventure.  Les  deux 
Gompagnes  d'infortune  ont  la  pUis  grande 
envie   de  fe  voir  >  enfin  la  porte  qui  lts> 
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fcpare  s'ouvre  au  moyen  de  la  clef  que  le 
fils  de  Nabote  a  confiée  à  fa  maîtreiTe. 
Les  Deux  Princelies  fe  caufenc  Tune  à 
l'autre  une  égale  furprife  par  leur  beauté  ; 
&  chofc  allez  rare  ,  deviennent  amies  in- 
times. Le  malheur  fait  oublier  les  rivalités 
&  les  prcrentions.  Plus  l'eue  que  Fée  va 
jufqu'à  {ouîiaiter  que  ion  aiuant  farfe  aufîl 
un  prodige  en  faveur  de  la  Princelfe 
Dc'Jirs,  Son  fouhair  efl  exaucé  av.fTî  tôr 
que  forme.  Le  boill'eau  frémit  ,  6:  \t^ 
îzlands  qu'il  contient  font  changes  en  per- 
les les  plus  riches  que  l'Orient  produifc.. 
Plus  hel.e  que  Fée  repafle  dans  fa  cham- 
bre ,  fon  amie  Ty  fuit  :  nouveau  miracle  , 
i'         "  if»  de  rendreîT'e  de  la   part 

liraates.  Au  fond  de  cette 
chambre  s*ouvre  une  autre  porte  ,  qui  dé- 
couvre aux  deux  PrinceiTès  une  fallc  donc 
la  magnificence  les  furprend.  Elles  y  trou- 
vent une  table  fupcrbcmcnt  garnie  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  le  goût  ,*  elles  y  prennent 
place,  6c  s'y  confolent  du  fouper  frugal 
qui  leur  étoic  d'abord  de'^iné  par  Nabote. 
Klinuit  fonne ,  &:  chaque  heure  fait  en- 
tendre le  nom  de  Vkrauces,  Les  deux  pri- 
fonnicres  rentrent  chez  elles.  Les  Fées  ne 
tardent  pas  à  venir  s'a  durer  fi  leurs  tâches 
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font   faites.  Rien  n'égale  leur  éconnemwit 
&  leur  courroux  en  voyant  leurs  ordres  (î 
parfaitement  exécutes.   Mais  les  Princeifes 
n'en   font    pas  quittes.  On    commande  à 
Vejirs  d'aller  tracer  des  lettres  fur  le  fable 
au  fond   de   la  mer,  avec  ordre   que  ce 
quelle  y  écrira    ne  s'efîace    jamais.    On 
exige  de  VLis  telU  ^ue  Fée  de  voler  fur  le 
mont  Aventureux ,  &  d'en   rapporter  un 
vafe   plein  d'eau- de  vie  immortelle.   On 
lui  donne   de  la  cire  de   des  plumes  pour 
fe  faire  des  ailes,  dans  refpcrance  qu'elle 
aura  le  même  fort  qu'Icare.  L'une  eft  con- 
duite auprès  de  la  mer  ,  de  Tautre  au  pied 
du  mont  Aventureux.  On   fe   doute  bien 
que  le  fils  de  Nabou   n'abandonnera  pas 
ici  fa  chère  Princefle.  il  paroit  devant  elle  , 
fc  transforme  en  aigle ,  puis  fe  mettant  à  fes 
pieds ,    de  étendant  fes  ailes,  il  lui  fait  ai- 
fcment  comprendre  fon  deflein.  Fins  belle 
que  F  ce  fe  baifTc  fur  lui,<5c  ferrant  le  cou  fu- 
perbe  de  fon  conducteur ,  elle  fe  fent  dou* 
cernent  élever  en  l'air.  L'oifeau  fe  porte  au 
fommet  du  mont  Aventureux.  La  Princeffe 
y    remplit  fon    vafe   de  Teau   admirable 
qu'on  lui  a  demandée  ,  fe  replace  fur  fon 
aimable  inonture,  de  va  trouver  au  bord 
de  la  mer  ^  fon  amie  ,   occupée  à  tracer 
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iriiuiieinciiî  fur  Tarcne  des  lertres  que  les 
vagues  e  fi  ace  ne  à  mefuie  queiie  les  For- 
me. Elle  conjure  Ton  amant  de  la  tirer 
d'embarras  ;  Phraaus  reprend  (.\  forme 
ordinaire  \  la  Princeile  Dcji  s  cft  exiraor- 
dinairement  frappée  de  la  beauté  de  ce 
jeune  homme  i  Plus  belle  que  Fée  s*en  ap- 
pcrçoit ,  6<  par  un  mouvement  bien  natu- 
rel de  jaloufie,  elle  fe  met  entr*clîe  &  fon 
amanc  ,  pour  parer  les  cou]?s  dangereux 
que  leurs  regards  pourroicnt  porter  mu- 
tuellement à  leurs  coeurs.  Il  eut  été  atf- 
freux  pour  elle  qu'en  cherchant  à  obli- 
ger fon  amie  ,  clic  b*en  fût  fait  une  riv*\le. 
Mais  elle  cft  bientôt  ralTurée  fur  fes  crain- 
tes ,  en  voyant  à  fes  pieds  une  table  d*ai- 
rain  cnchàllce  dvins  le  fable,  fur  laquelle 
font  traces  les  vers  les  plus  propres  à  lui 
confirmer  la  palTion  que  Fhraaus  relTent 
pour  elle.  Les  voici  : 

La  fhl  des  vulgaires  amans, 

leur  ardeur  &  tous  leurs  f^nncns. 

Ne  s'écrivent  que  fur  Tarcne  ; 

Alais  ce  qu'on  lent  pour  vos  beaux  yeux. 
En  carjdcres  d'afîrjî  cft  écrit  dans  les  cl.cux  : 
Qui  voudroit  l'effacer  ,  pcrdroit  bientôt  fa  peine. 

Le  Prince  difparoît  ?  aprcs  avoir  donné 
,à  U.PrinceHe  cette  nouvelle  marque  d'à.- 
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moiir.  Plus  belle  o^ue  Fée  avoue  alors  à  foa 
amie,  qu'elle  aime  Ton   libérateur.  Dejirs 
lui   déclare  à   (on  rour  qu'elle  eft   épiife 
d'un  jeune  &  aimable  Prince  auquel  elle 
alloit   être  unie ,  lorfque  les  cruelles  Fées 
vinrent    Tenlever.   Cette    confidence  mu- 
tuelle   augmente    Tamitic    que    les    deux 
Princeffes  fc   Tentent    Tune  pour  Tautre  , 
en  leur  apprenant  qu  elles  n'ont  plus  fujet 
de  fe  rcd'juter.  Elles  fe  livrent  à  la  joie, 
croyant  être  à   la  fin    de   leurs  aventures. 
Mais  la  colère  des  Fées  ne  s*appaife  pas  fî 
aifément.  Nabote  voyant  que  les  fécondes 
tâches  qu'elle  a  impofccs  à  Pltti  belle  que 
Fée  &  à  la  Princedè  Dc/irs ,  font  remplies 
aufîî    exadVement  qwe   les    premières,  re- 
connoit  qu'un   art  égal  au  fien  les  adifle  : 
leur  ruine  totale  efl  réfolue  par  la    der- 
nière &  la  plus  pénible  des  épreuves. 

Defirs  eft  condamnée  à  aller  le  lende- 
main à  la  foire  des  temps,  chcrcoer  le  fard 
de  jeunelTe  \  Se  Plus  belle  que  Fée  ,  à  fe 
rendre  dans  la  forêt  des  merveilles ,  pour 
y  prendre  la  biche  aux  pieds  d'argent.  La 
première  remplit  encore  fa  commiflîon , 
non  plus  avec  le  fecours  de  Phraates , 
mais  par  Taide  de  fon  propre  amant 
q^u'elle  retrouve  chez   une  méchante  Fée 
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à  laquelle  elle  s*ccoit  adretTce  pour  en  ob- 
tenir le  fard  de  jeunelïe.  Ce  prince  dérobe 
une  boîte  remplie  de  cette  pomniade.prc- 
cieufe  à  la  Fce  qui   Ta    reçu   chez  elle, 
de  qui  efi  devenue  amoureuie  de  lui ,  au 
point  de  le  laiflcr  maître  de  tous  fes.trc- 
lors.  Il  lui  vole  en  outre  une  portion  de 
la  pierre  qui  formoit  l'anneau  de  Gygcs, 
'ont  la  vertu  ctoit .  comme  on  fait ,  de  ren- 
dre invifible  celui  qui  le  portoit;  il  remet 
le  tout  à  fa  maîtrclle ,  &(  l'enlève  de  chez 
la  cruelle  Fce,  qui  l'avoir  mife  dans  une 
obfcure  prifon.  Il  la  ramène  à  la  Cour  de 
SahoU'i  un  Sage  qui  ccnnoît  parfaitement 
l'avenir,  lui  a  allure  que  c'eft  dans  cette 
Leur    que    feront    couronnes   fes   vœux. 
Sans  cette  prcdi(flion  ,  il  auroit  vraifem* 
blablement    fait  prendre  une  autre  route 
à   fon  amante.  Cependant  tout  parut  d'a- 
bord y  prendre  un  tour  défavorable  à  fon 
amour.  Dt^Jirs ,  qui  a  ceffc  d*êire  invifible 
en  rendant  la  pierre  de  Gygcs  à  fon  con- 
du<n:eur  ,   eft  mal  reçue  de  la  Reine   des 
Fées  ,  quoiqu'elle  lui  prcfenre  le  fard  de 
jeuncfle  qu'elle  lui  a  demandé  ;  &c  fa  .mort 
cft  rcfolue. 

Mais  allons  rejoindre  Pius  ht: lie  que  F<?V, 
dans  la  foict  des  merveilles.  On  s'attend 
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bien  que  fon  fidcle  Pkraates  ira  lui  enfei- 
gner  le  fecrer  de  prendre  la  biche  aux  pieds 
d'argent.  Cette  prétendue  biche  étoit  pré- 
cilement  la  Reine  de  l'Empire  des  Fées, 
à  laquelle  Nakote  avoit  fucccdé.  Ccroic 
pour  la  punir  de  fes  rigueurs  envers  un  de 
fes  amans  ,  qui  s*étûit  noyé  de  défefpoir, 
que  les  fuprêmes  Intelligences  lavoienc 
changée  en  cette  bcte  fauvage.  Elle  dévoie 
errer  dans  les  bois  fous  cette  forme  prn- 
dant  cent  ans  ,  à  moins  qu'une  beauté 
accomplie  ne  s*exposàt  à  la  courre  pen- 
dant dix  jours  ,  &  _ne  Tattrapât  :  ce  qui 
étoit  trcs-difEcile  ;  car  quoiqu'elle  fe  laif- 
sat  approcher  ,  le  moindre  mouvement 
qu'on  faifoit  pour  la  faifir  Teffarouchoit, 
&:  elle  difparoidoit  dans  un  clin-d'œil. 
pluficurs  Beautés  s'étoicnt  rifquées  à  ten- 
ter une  fi  belle  aventure,  &  qui  promet- 
toit  tant  de  gloire  ;  mais  toutes  s'étoienc 
égarées  &  perdues  dans  la  f©rét  des  mer- 
veilles. Ce  qu'il  y  avoir  de  plus  fâcheux 
pour  elles  ,  c'eft  qu'au  bout  de  dix  jours 
de  chalTe  inutile,  elles  étoient  elles -me- 
mes  changées  en  différentes  bêtes  féroces. 
Mais  elles  n'en  confervoient  la  figure  que 
pendant  le  jour  \  la  nuit  elles  fe  retiroient 
toutes  dans  la  caverne  de  la  biche  aux 
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pieds  d'argent ,  à  lentrce  de  laquelle  elles 
dcpofoient  les  peaux  de  lionnes,  de  tigref- 
fes  ,  ou  d*aurres  animaux  donr  elles  avoient 
ctc  revêtues,  &  reprenoient   leurs  formes 
ordinaires  pour  faire  la  plus  )olic  cour  du 
monde  à  la  Reine  des  Fées  ;  c'eft-à-dire  , 
cjue  toutes   ces  Beautés,  Si  la  Reine  elle- 
même  ,  ccffoient   la  nuit  d*aue   fauvages. 
P/us  6e iU  que  Fée  ,  infpirce  par  Phraausy 
qui  lui  avoit  révélé  tous  les  fecrets   pro- 
pres à  la  mettre  en  état  de  finir  cette  aven- 
ture ,  arrive  à  Tentrce  de  la  caverne  ,  y  al- 
lume un  grand  feu,   dans  lequel  elle  jette 
toutes  les  peaux  d*anima«x  qu'elle  trouve 
fufpendues   à  des  crochets   d*or,   dans  le 
veftibule    de    ce    Palais    fouterrain  ;  eUc 
commence   par  la  peau   de  la  biche  aux 
pieds  d'argent.  Elle  pénètre  enfuite  dans 
un   fall.on    magnifique ,  oiï  la  Reine   des 
Fées  &c  toutes  fes  compagnes  la  reçoivent 
comme  leur  libératrice  ,  &:  la  remercient 
de   les  avoir  délivrées ,  en  brûlant  ces  dé- 
pouilles   de  bêtes   féroces  ,   de  Thorrible 
toilette  qu'elles  étoient  obligées  de  faire 
tous  les  matins.  Elles  prennent  toutes  en- 
fe  iible  le  chemin  de  la  Cour  de  Nabote, 
L!  es  y  arrivent  au  moment  que  la  Prin- 
CC&:  Dffirs  vsL  être  immolée.  Plks  helU 
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que  Fée  reconnoît  fou  amie  ,  &  bientôt 
aprcs  (on  propre  frcre ,  qui  ctoit  l'cirnanc 
de  Dejirs  Ses  cris,  fes  larmes,  les  cm- 
bralTemens  qvi*elle  prodigue  à  Tiin  6<.  à 
l'autre ,  annoncent  combien  ces  vidinies 
lui  font  chères.  La  Rein»  des  Fées  em- 
pêche cet  affreux  facrifice.  Nabote  cfl: 
renvoyée  >  Vhraates  cpouie  Vlus  belle  que 
Fte\\\  eft  alïbcic  à  l'Empire  de  la  Reine 
retrouvée;  dk  la  Princeffe  Defirs  fe  rend 
du  bûcher  au  Temple  ,  où  elle  reçoit  la 
main  de  fon  amant. 

Nabote  ,  avec  tout  fbn  favoir  , 
Au  bonheur  des  amans  ne  peut  mètre  d'obftaclcs. 
Aujourd'hui  la  Féerie  a  perdu  ion  pouvoir  ; 
Mais  le  parfait  amour  fait  toujours  des  miracles. 

Gracieuse   &  Percinet  ;  Conte  par  Made- 
moi f elle  de  la  force» 

Gracîeufe  étoit  fille  unique  d'un  Roi 
&:  d'une  belle  Reine  qui  perdit  la  vie  en 
lui  donnant  le  jour.  La  beauté  de  la  pe- 
tite PrincelTe  ,  Ton  efprit  &c  fa  douceur , 
lui  firent  donner  un  nom  qui  exprimoit 
très  -  bien  fon  caraûère.  11  y  avoit  à  la 
Cour  de  fon  père  une  vieille  fille  ,  foit 
riche  ,  qu*on  appelloit  la  Ducheffe  Gro- 
gnon. Rien  de  fi  difforme  que  ce  perfon- 


DES     ROMANS.        i^,- 


naf^e.  Ses  cheveux  croient  d'un  roux  cou- 
leur de  feu  i  de  deux  yeux  qu*elle  avoir  eus 
autrefois ,  il  ne  lui  en  reftoir  qu'un  chaiîîenx , 
qui  pleuroic  la  perre  de  fon  frcre.Si  bouche 
ccûit  Cl  grande ,  qu'on  eu:  dit  qu'elle  vouloir 
manger  cour  le  monde  ;   mais  coinme  elle 
n'avoir  point  de  dencs,  on  ne  la  craignoic 
pas  •  pour   romble  de  difgrace  ,  elle  croie 
Dolfue  par  devanr  5:  par  derrière ,  &  boi- 
teufe  des  deux  corcsXes  forres  dem-Jnftres 
pôrrent  envie  A  roures  les  belles  perfonnej. 
Elle  bailfoit    mortellement  Gracieufe  ,    de 
pour  nr  plus  cnrendrc  les  clogcs  qu'on  îui 
en   faifoir,    elle  Te  rerira  dans  un  châreau 
qu'elle    avoir ,   6C    qui  cioit  peu    éloigné. 
Le   Roi  devenu  veuf  y  enrre  un  jour  en 
chafTanc.    La   DuchefTe   le   reçoit   de    fon 
mieux  ;  5:  fous  prcrexre  de  lui  faire  pren- 
dre le  frais  ,  le  conduit  dans  une  tour  Çip:i^ 
cieufe  &  bien  voûtée   Le  Roi,  étonne  d*y 
voir  cent   tonneaux    rangés   dans    le  plus 
grand  ordre ,  la  félicite  fur  fa  provision  de 
vins.  Grognon  le  prie  de  goûter  de  quel- 
ques uns.  Voilà  ,  lui  dit-elle,  du  Canarie, 
du  Saint  -  Laurent ,   du  Champagne  ,   de 
THermitage,   du  Rivefalte,    du   Roffolis, 
Percicot ,  Fcnouillct  j  choififTez.  Le  Roi  fe 
i-pjC.  Mars*  I 
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décide  pour  le  Ciumpagne.  La  yieillc  prend 
un  petit  marteau,  ik  en  frappe  le  tonneau  ; 
il  en  fort  à  l'inftant  un  millier  de  piiloles. 
Elle  feint  de  s'être  trompée;  elle  en  frappe 
un  fécond ,  dont  il  fe  répand  un  boKTeau 
de  doubles  louis  ;  &c  un  troficme  ,  dont  il 
fort  tant  de  perles  &:  de  diamans ,  que  la 
terre  en  eft  toute  couverte.  Ah  1  s'écrie- 
t-ellc ,  )c  n'y  comprends  rien  ;  Sire ,  il  faut 
qu'on  nj'ait  volé  mon  bon  vin  ,  3c  qu'on  y 
ait  fubfticuc  ces  bagatelles.  Le  Roi  qui 
aimoit  l'argent  ,  ne  les  regardoit  pas  tout- 
à-fait  de  même.  Il  demeure  immobile  d'ad^ 
niiration  ;  fes  yeux  avides  femblent  dévo- 
rer ces  trcfors  Grognon  qui  s'en  apperçoit, 
lui  dit  que  toutes  les  tonnes  en  font  pleines, 
ëc  les  lui  offre  s'il  veut  Tépoufer.  Le  mar- 
ché fe  conclut  fans  fortîc  de  la  cave.  O  ri- 
cheflTes,  qael  eft  votre  pouvoir  fur  une 
ame  intéreHce  ! 

Gracieufe  inftruitc  de  cette  nouvelle  , 
prévoit  tous  les  mauvais  traitcniens  qu'elle 
aura  à  effuyer  de  la  |.xirt  d'une  femblable 
marâtre.  Tandis  que  tout  fe  prépare  pour 
la  réception  de  la  nouvelle  Reine,  elle  fe 
retire,  dans  le  fond  d'un  bofquet,  pour  y 
gémir,  librement  fur  le  fort  qui  la  menace. 
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Un  Page  lui  efl  envoyé  ;  il  la  trouve  bai- 
gnée de  larmes ,  &:  Tavertit  qu'on  n'attend 
plus  qu'elle  pour  aller  au  devant  de  Gro- 
gnon, Ce  Page  ed  le  Prince  Pcrcinet^  dont 
elle  a  fouvent  entendu  parler  comme   du 
Prince  le  plusaccompli.il  lui  déclare  fou 
amour ,  5^  s'ofFre  à  la  iouftraire  aux  rigueurs 
de  fa  future  belle-mère.  En  attendant,  il  la 
conjure  d'accepter  fes  ferviccs  pour  la  ccrc- 
nionic  qui  le  prépare.  Il  lui  apprend  autfî 
qu'il  connoît  tous  les  fecrcts  de  la  Féerie  ; 
je  me  flatte,  ajc^te  t-il ,  que  mon  art  ne 
vous  fera  point  inutile  contre   la  tyrannie 
de  votre  cruelle  m.aratre  La  Princeiîe  eft 
touchée  des  oflrcs  de  Perdue  t.  Le  ca-ur  cft 
toujours  plus  difpofc  à  la  teiuir:(re  quand 
on  efl  dans  rafllifbion.  Elle  fuit  le  prétendu 
Page  au  Palais,  Elle  y  trouve  un  cheval  fu- 
perbcment  harnaché  fur  lequel  elle  monte  , 
i^c  que  PtfAi/7c/ conduit  par  la  bride,  bile  va 
dans  cet  état  avec  le  Roi  &  toute  la  Cour  à 
la  rencontre  de  la  Reine ,  qui  venoir  de  fou 
coté  avec  toute  la  pompe  qu'il  efl  aifc  d'i- 
maginer. Grog/zo/i  n'a  pas  plutôt  apperçu  le 
cour  fier  que  montoit  Gracleufe  ,  qu'elle  le 
demande  au  Roi  pour  elle  même.  La  Prin« 
celTe  en  dcfcend.  Huit  Gentilshorjîmes  y 
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guindentla  vieille  DuchefTe  ,  qui  nV  a  pas 
meilleure  grâce,  &  la  tiennent,  de   peur 
qu'elle  ne  tombe.    Le  cheval  s'efFaronc/ie 
au  bruit  des  trompettes  qui  rctentiffent  à 
les  oreilles;  fes  ruades  écartent  les  ecuyers, 
il    fe   cabre,  il  s'emporte  ;  les    cris   de  la 
Reine  l'effi-aient  encore  davantage  ;  bref  il 
la  jette  à  terre  :  elle  tombe  un   pied  pris 
dans  Tctrier  ;  elle  eft  traînée  fur  des  pierres 
parmi  des  buillons  ^  dans  la  boue  ,  où  elle 
refle  prefque  enfevelie.  Le  cheval  fougueux 
cft  bientôt  arrête;  mais  la   pauvre  Reine 
ctoit  déjà  toute  écorchée ,  &  avoir  la  tête 
calice  en  quatre  ou  cinq  endroits ,    un  bras 
rompu  -,  enfin  jamais  mariée  ne  fe  vit  en 
fi  mauvais  état.  Elle  paya  cher  la  vanité  de 
monter  un  fi  beau  clievaL 

Grognon  regarde  cet  accident  comme 
un  tour  que  fa  belIe-filIc  lui  a  joué ,  &  n'at- 
tend pas  qu'elle  foit  guérie  pour  s*en  ven- 
ger. Elle  menace  mcme  de  s'en  retourner 
dans  fon  château  ,  fi  on  elTaie  de  fouftrairc 
Gracieufe  à  fon  reffentiment.  Le  Monarque 
intéreflc,  qui  aime  mieux  les  tonnes  d'or 
de  la  Duchefie  que  fa  propre  fille, Ja  lui 
abandonne. La  Princefîe  cft  traitée  indicrne.» 
ment.  Les  coups  fe  joignent  aux  réprimant 
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des.  Peu  de  temps  après  ,  elle  eft  éloigne* 
de  la  rnaifon  parernelle  ,  menée  ôc  laiiTée 
leule  dans  une  forêt  immenfe  ,  remplie  de 
bêtes  féroces.  Elie  y  pieure  ,  elle  y  appelle 
ion  cher  Percinct^  Il  fe  prcfente  à  elle  Mais 
le  voyant  fi  prompt  à  lui  obéir  ,  elle  fenc 
qu'il  eO:  à  redouter.  Elle  veut  fuir.  Le  Prin- 
ce la  retient;  elie  (e  lailTe  enfuite  conduire 
dans  le  t'alais  de  Féerie  ,  lieu  enchanfé 
qui  s*ofrre  à  fa  vue  au  milieu  de  ce  bois  qui 
lui  paroi ffoit  il  n*yaqu*un  moment  fi  ef- 
frayant &  fi  dangereux. 6'r^a^///è  y  eft  com- 
blée de  préfens  *,  on  s*efForce  de  lui  procu- 
rer tous  les  amufemens  ,  tous  les  plaifirsj 
mais  fon  cœur  n'eft  pas  tranquille.  Sa  vertu 
y  eft  trop  expo  fée  ;  plus  (on  amant  eft 
refpeélueux  &  Ibumis ,  plus  il  lui  paroît  à 
craindre.  Elle  demande  à  être  ramenée  au 
château  de  fon  père.  Percinct  l'aime  9  il 
n'ofe  fe  refxifer  à  fes  defirs.  Le  regret  de 
quitter  un  Palais  fi  beau,  fait  regarder  à  la 
Princeffe  derrière  elle  pour  le  voir  encore 
une  fois.  Mais ,  ô  douleur  î  le  Palais  mer- 
veilleux ,  tout  bâti  de  cryftal  de  roche ,  tom- 
be en  mille  éclats  &  difparoît  ;  fon  amant 
lui  prédit  en  même  temps  que  ce  château  , 
ouvrage  le  plus  parfait  de  Tart  des  Fées,  iie 
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fe  repréfentera  plus  à  elle  que  dans  TEmpire 
des  morts ,  Se  qu'elle  n  y  rentrera  qu'après 
fon  enterrement  :  prédidlion  affligeante 
pour  Gracieufc  ,  qui  ne  Tavoit  quitte  que 
dans  refpcrance  d'y  retourner  après  avoir 
obtenu  de  fon  père  la  permiflîon  d*épou- 
fer  Percinet,  Elle  fe  préfente  au  Roi ,  qui  la 
prend  d'abord  pour  un  revenant  ;  on  lui 
avoit  affuré  que  fa  fille  s*ctoit  pendue.  Les 
larmes,  lescarc{Tesde(Trjatf///tf  le  détrom- 
pent. Mais  la  Reine  informée  du  retour  de 
JaPrinceiïe  à  la  Cour,  va  trouver  aufîî-tôt 
ce  père  foible  &  dénature ,  &  s'efforce  de  lui 
perfuaderque  celle  qu'il  regarde  comme  fa 
fille  ,  n*eft:  qu'une  aventurière  digne  des 
plus  grands  châtimens.  Elle  demande  que 
la  coupable  foit  remife  entre  fes  mains  , 
pour  lui  faire  fubir  la  punition  que  mérite 
la  témérité,  Le  Roi  la  croit  ,  ou  feint  de 
la  croire. (Trait  d'imbécillité  abfurde,  que 
l'on  ne  peut  pas  même  excufer  dans  un 
conte  de  Fée.  ) 

Gracieufe  eft  livrée  pour  la  féconde  fois 
au  pouvoir  de  Grognon.  Cette  impitoyable 
marâtre  la  fait  dépouiller  de  fes  habits  de 
PrincelTe  ,  &  revêtir  de  grofïiers  haillons. 
Lile  l'applique,  comme  une  vile  efclave,aux 
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ouvrages  les  plus  difficiles,  avec  menace  de 
la  faire  expirer  fous  les  coups,  iî  fa  tache  n'efl 
point  remplie  à  Theure  qu'on  lui  indique. 
Pour  commencer  ,  on  lui  donne  à  dévider 
un  écheveau  de  fil  plus    entortillé  que  ne 
rétoit  le  nœud  gordien,  8c  Ci  délié  que  Tlia- 
leine  feule  eût  fufE  pout  le  rompre.  On  Vcn» 
ferme  en  même  temps   dans  une  chambre 
fous  trois  clefs ,  en  l'ailurant  qu  elle  feroit 
dévifagée,  Ci  fabefogneneft  pas  faite  avant 
que  le  foleîl  fc  couche  ,  &  s'il  y  a  un  feul 
brin  de  cafîé  dans  fon  fil.  Gracieufe  entre- 
prend de  dévider  ce  terrible  écheveau  ;mais 
au  lieu  d'un  fil  il  s'en  rompt  mille  entre  fes 
doigts.  Elle  le  jette  à  terre  de  douleur  8c  de 
défefpoir.  Fil  fatal ,  s'écrie-t-elle  ,  tu  feras 
caufe  de  ma  mort.  Ah  l  Percinet ,  Pcrcinet , 
fi  mes  rigueurs  ne  vous  ont  point  trop  rebu- 
té ,  )e  ne  demande  pas  que  vous  voliez  à 
mon  aîde^  mais  venez  au  moins  recevoir 
mon  dernier  adieu.  Ce  tendre  amant  entre 
dans  la  chambre  au  moment  que  fon  nom 
e(l  prononcé  ;  il  voit  les  larmes  de  la  Prin- 
ceffe.  Il  rit  de  fon  embarras.  L'amour  ne 
trouve  rien  de  difficile.  Percinet  prend  l'é- 
cheveau  quil  dévide  en  un  moment .  avec 
une  adrcfTe  furprename.  Il  follicite  la  ré- 
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compcnfe  de  ce  nouveau  lervice.  Elle  lui 
efl:  encore  refufce.  Grognon  ,  qui  brûle  de 
trouver  Ton  ouvrière  en  défaut  jafin  d  avoir 
un  prétexte  pour  la  maltraiter  ,  arrive  chez 
elle  avant  l'heure  marquée.  Percintt  fe  re- 
tire outré  des  rigueurs  de  Gracieufe  ,  &  ré- 
folu  de  l'abandonner  poux  toujours.  La 
Reine  enrage  de  trouver  Ton  écheveau  par- 
faitement dévidé  ;  elle  impofe  une  autre 
tâche  à  fa  belle-fille.  On  lui  apporte  une 
tonne  remplie  de  pluiiies  de  toutes  fortes 
d*oi[eaux  \  il  s*âgit  de  trier  les  plumes ,  & 
de  mettre  à  part  celles  de  chaque  oifeaii. 
Percinet  fe  cache  au  fond  du  tonneau  ,  voit 
les  nouvelles  détreiïes  de  fon  amante  ;  elle 
ii'ofe  plus  Tappeller  à  fon  aide  ,  mais  il  n'at- 
tend pas  qu'elle  Timp'ore  :  les  vrais  amans 
fî'oiit  point  de  rancune.Il  frappe  deux  coups 
de  baguette  fur  la  tonne  ,  ^  toutes  les  plu- 
jnes  fe  trouvent  arrangées.  Il  étoit  bien  dif- 
ficile à  Gracieufe  de  ne  pas  fe  rendre  alors 
aux  tendres  inftances  de /*tfra/2<r/.  Cepen- 
dant elle  perfifte  encore  ;  elle  veut  éprouver 
la  coîiftance  du  Prince.  Il  eft  quelquefois 
dangereux  en  amour  de  trop  multiplier  !es 
épreuves.  Gracieufe  auroit  été  probable- 
ment la  dupe  des  fiennes ,  fi  elle  avoit  eu 
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tout  aiurc  qu  un  Magicien  pour  am  nr. 
Elle  lui  promet  de  combler  enfin  Tes  defirs  , 
Cl  Grogp.on  lui  joue  de  nouveaux  tours.  Li 
fidèle  Pcrcinet  fe  contente  de  cette  aGTaran- 
cè  ,  bien  certain  que  la  cruelle  marâtre  ne 
s\\\  tiendra  pas  là.  En  effet,  elle  fait  creu- 
fw:  dans  l(^  jardin  une  fo (Te  très-profonde, 
qui  eft  couverte  enfuite  d'une  grolfe  pierre. 
Grognon  fe  rend  à  cet  endroit  avec  fa  fuite, 
Gracleufe  a  ordre  de  Ty  accompagner.  Ar- 
rivée auprès  de  la  foCTe  :  il  y  a  un  tréfor  ca- 
che fous  cette  pierre,  dit-elle j  allons  , 
qu'on  la  lève  promptement.  Ciiacuiî  met 
la  main  àVouvrage.  La  jeune  PrincefT*  n'efi 
pas  la  dernière.  La  fofTe  eft  découverte,  la 
Reine  y  pouffe  fa  belle- fille,  La  pierre  qu'on 
avoir  foulevce  retombe  auiîîcot  par  l'ordre 
de  Grornon  ,  <k  1  infortunée  Gracieufe  erl 
enterrée  toute  vivante.  Qu'on  juge  de  ft  n 
défefpoir  ,  ^  de  fon  repentir  d'avoir  atten- 
du fi  long-temsà  convenir  qu'elle  aimoir  le 
Prince  Paclnet,  Elle  fe  reproche  fes  injures 
défiances ,  &  attend  la  mort.  Elle  avoit  ou- 
blié la  prédiction  de  fon  amant  ;  mais  Per-^ 
cinet  s'en  reffbu vient ,  5c  fe  hâte  de  l'ac- 
complir. Une  petite  porte  s'ouvre  tout-à- 
cou?  au  fond  de  la  foITe  ,  &  laiflfc  appert 
^  Iv 
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c^voir  à  la  Prince  (Te  une  grande  &:  magni- 
fique allée  ,  au  bout  de  laquelle  elle  revoit 
U  Château  de  Féerie,  Elle  n'a  pas  de  peine 
à  le  reconnoître.  Elle  y  eft  reçue  par  le  Prin- 
ce i^^m/z^/ dont  les  vGcux  font  couronnés 
avec  d'autant  plus  d'ardeur ,  de  la  part  de 
fa  niaîtreire,  qu'elle  l'a  trouvé  plus  fidèle 
&  pins  condant  ,  &:  que  la  reconnoifTance 
dans  fon  cœur  fe  joint  encore  à  l'amour. 

PcrJInette  ,   Conte  ,  par  MademoifclU 
,  de  la  Forc£* 

T)c%ix  jeunes  amans  s'étoient  mariés  cnfemble 
après  une  longue  pourfuite  de  leurs  amours  :  ils 
5*adoroient  mutuellement  ;  ils  vivoient  contens  & 
heureux  ,  quand,  pour  combler  leur  félicité  ,  la 
jcuivj  époufe  devint  grofîe.  Dans  cet  état  une  fem- 
me «fl  fujctte  à  avoir  mille  envies  ,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  aifé  de'fatisfaire.Celle  dont  neuî  parlons, 
a  Hn  deiîr  extrême  de  manger  du  perfil.  Il  ne  s*ea 
trouve  ,  par  malheur,  que  dans  le  jardin  d'une  Fée 
^ri  habiioit  dans  le  voi/înage  ,  &  qui  ne  lainbit 
<5ïitrcr  pcrfonne  dans  (on  potager.  Le  mari ,  qui , 
pour  complaire  à  fa  femme  ,  feroit  allé  chercher 
4u  perfil  auK  Indes  ,  rôdoit  nuit&  jour  autour  du 
•jardin  de  la  Fée ,  épiant  le  moment  favorable  pouf 
y  pénétrer  furtivement,  11  voit  un  Coït  une  des 
poTîe5 de  cet  enclos  ouverte,  il  s'y  ^Hflè  douce- 
ment ^  prend  une  poignée  de  periil ,  &  la  rappor- 
te ,jpleia  de  }oic ,  à  là  çiier^  pioiûé ,  «jui  I4  mange 
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avec  avidité.  Deux  jours  après ,  la  même  envie  re- 
naît. Le  pauvre  époux  retourne  au  porager  de  la 
Fée  ,  mais  le  voleur  eft  (lirpris.  Elle  gronde  ,  elle 
menace,  Jl  tache  de  l'adoucir  en  lui  déclarant  le 
motif  de  Ton  entreprife.  Elle  ne  lui  permet  d'en 
prendre  de  nouveau  qu'à  condition  qu'il  lui  vouera 
l'fnfant  que  la  femme  mettra  au  monde.  Il  pro- 
met tout ,  Remporte  une  provîfion  de perfii  affei 
grande  pour  qu'il  ne  foit  plus  obligé  d'y  revenir, 
La  jeune  mariée  accouche  d'une  tiile.  La  Fée  à 
qui  clic  eft  vouée,  fe  trouve  préfente  à  (a  naiiïan- 
ce  ,  &  la  nomme  Verfinette  ,  par  allufîon  au  perfil 
don:  la  mère  a  eu  envie  pendant  fa  groiTefTe.  EMz 
prend  cet  enfant  fous  fa  protedion  ,  lui  arrofe  le 
vifage  d'une  eau  précieufe  ,  qui  la  rend  au  même 
moment  la  plus  belle  créature  du  monde.  Elle 
remporte  chez  elle  ,  &  l'élève  avec  foin  jufqu'à 
la  douzième  année.  Elle  connoit  les  deilinécs  de 
•perp.nene.  Elles  font  aiïez  fâcheufes  pour  infpirer 
à  la  Fée  le  defîr  de  l'y  fouilraire.  Pour  cet  effet , 
clic  élève  ,  parle  moyen  de  ion  art  ,  une  tcur 
d  argent ,  au  milieu  d'une  vafte  foret.  Cette  tour 
p'a  point  de  porte  ni  de  fenêtres  ,  excepté  dans 
l'endroit  le  plus  élevé  ,  où  la  Fée  a  ménagé  une 
petite  lucarne  ,  par  où  elle  viendra  rendre  vifîte 
à  fa  pupille.  Perjlnette  y  cft  confinée.  Du  rcde  on 
n'a  rien  négligé  pour  embellir  fa  folitude.  Tout 
y  brille  d'or  Ôc  de  diamans  ,  la  petite  reclufe  y 
trouve  des  bijoux ,  des  livres  ,  des  ajuflemcns  , 
enfin  toutes  les  commodités  ;  il  ne  lui  manque  que 
de  la  compagnie.  A  cet  article  près,  tous  ies  de- 
ftrsfont  prévenus  &  remplis.  Comme  elle  ne  con- 
noh  que  la  Fée  qui  la  dirige  ,  elle  eft  peu  fcn- 

ÏVj 


20^         BIBLIOTHEQUE 

(îble  à  cette  privation.  D'ailleurs  ,  cette  Fée  vicn^ 
la  voir  fouvcnt  dans  fa  retraite.  La  manière  don^ 
elle  s'y  prend  pour  lui  rendre  vifite  ,  cft  tout-à- 
fait  plaifante.  Elle  arrive  au  bas  de  la  tour  ,  & 
fe  met  à  crier  :  rerfinette ,  defcende-^  vos  cheveux , 
(jue  je  monte,  C'étoit  une  des  grandes  beautés  de 
cette  fille  que  fa  chevelure  ,  qui  avoit  au  moins 
trente  aunes  de  longueur.  Quand  elle  entendoit 
la  voix  de  la  Fée  ,  elle  couroit  à  fa  fenêtre  ,  dé- 
tachoit  fcs  cheveux  ,  les  laiiïbit  tomber  ;ufqu*à 
terre;  la  Fée  s'en  ièrvoitpour  s'clcvcr  jusqu'au 
haut  de  la  tour,  &  s'en  retournoit  par  la  même 
commodité. 

Un  des  plus  grands  plai/îrs  de  perfinette ,  eft  de 
^  tenir  a  la  fenêtre  de  (on  appartement,  &    de 
promener  (es  regards  fur  le  tableau  animé  de  la 
campagne.  Ce  fpeâaclc  eft  plus  ravifîant  pour  elle 
^uc  la  vue  des  pierreries  &  des  dorures  dont  on  a 
décoré  le  palais  qu'elle  habite  ;  ce  n'eft  pas  éton- 
nant. Les  ouvrages  de  l'art  exigent  de  nous  de  Tad- 
miration  ,  &  l'admiration  eft  un  fentiment  péni- 
ble ;  au  lieu  que  la  nature  (cmble  nous  en  difpen- 
fer  ,  &  ne  nous  demander  ,  pour  les  (îens ,  que  le 
ièntiment  de  la  jouifTance.   verjinette  goûtoit  une 
joie  pure  dans  cette  contemplation  ,  &  l'cxprimoit 
fouvent  par  les  doux  chants  dont  fa  belle  voix  fai- 
foit  retentir  la  foret.  Un  jeune  Prince  qui  chafToit 
par  hafard  dans  cette  forêt ,  eft  frappé  dcsaccens 
jnélodieux  qu'il  entend  ;  il  s'avance  vers  l'endroit 
d'où  il  croit  qu'ils  partent;  il  voit  F dr finette*  Il  eft 
encore  plus  touché  de  (à  beauté  que  de  fa  voix.  Il 
cherche  l'entrée  de  la  fatale  tour  ;  il  n'en  trouve 
point;  il  (è  dé'cfpère.    Ses  regards  fe  tournent 
encore  vers  le  donjon  ,  mais   la  jeune  per(biînc 
s'cû  retirée  de  ia  fenêtre^  Elle  a  perdu  la  parole 
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en  voyant  un  obiet  G  charmant.  Cctoit  le  premier 
homme  qui  Ce  fut  encore  offert  à  fa  vue.  Elle  la 
conïïdéré  lon^-tcmps  avecun  étonnement  mêlé  de 
plaifir;  mais  comme  on  lui  a  dit  dans  Ton  enfance 
qu'il  y  a  des  monftrcs  qui  tuent  parles  yeux,  elle 
prend  le  jeune  Prince  pour  un  de  ces  monftres  , 
parce  qu'elle  a  trouvé  ,  en  effet ,  fcs  regards  très- 
dangereux. 

Le  Prince  vient  languir  pendant  placeurs  jours 
près  de  la  tour  inacceffible.  Il  fe  lent  le  plus  vio- 
lent amour  pour  la  beauté  qu'elle  renferme  ;  enfin 
il  apprend  la  manière  extraordinaire  dont  une  Fée 
lui  rend  vifîte.  Dès  la  nuit  fuivante  ,  le  voilà  au 
pied  de  la  tour  jcontrefaifant  parfaitement  la  voix 
de  la  Fée ,  &  criant  :  Perfinette ,  defcendez  vos  chs- 
yeuxy  que  je  monte.  La  jeune  pcrfbnnc  ,  abufécpax 
le  fon  de  cette  voix  ,  ouvre  fa  fenêtre  ,  défait  les 
longues  treffesde  Tes  cheveux  ,   &  les  laiffe  tom- 
ber. Le  Prince  amoureux  les  fai/ît ,  &  en  un  clin 
d'oeil  il  fe  trouve  dans  la  chambre  de  Perfinette.  La 
pauvre  fille  efl  effrayée  d'abord  ;  elle  crie  ,  elle 
tremble  ;  le  Prince  la  rafîure  ;  elle  s'att  ndrit  ;  il 
lui  propofe  de  l'époufer  fur  rheure;elleyconrent  , 
fans  trop  favoir  ce  qu'elle  fait  ;  le  Prince  eft  heu- 
reux. Son  bonheur  dure  plufîeurs  jours.  Tous  les 
foirs  il  vient  voir  (abelleprifonnière.  Comme  elle 
ne  s'ennuie  point  de  fa  compagnie  ,  elle  a  grand 
loin  de  lui  tenir  fon  échelle  toute  prête. 

Cependant  ,  au  bout  de  quelque  temps,  la  jeu- 
ne Perflnetre  fcnt  toutes  les  confcquences  des  vifî- 
tes  du  Prince.  La  Fée  s'en  apperçoit,  elle  force 
iâ  pupille  de  lui  tout  avouer.  Ah  !  malheureufe  , 
lui  dit -elle  ,  vous  avez  fait  une  grande  faute  ; 
roiiî  en  ferez  punie.  Ainiî  tous  mes  loi 
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tiles  ,  ma  prévoyance  vainc  :  lesdefîinées  ne  P^h- 
vent  s'éviter,  Kn  même  temps  elle  H  fait  defcen- 
dre  de  la  tour  ,  lui  coupe  inhumainement  Tes  fu- 
perbes  cheveux  ,  Se  la   tran (porte  fur  le  bord  de 
la  mer  ,   où  elle  la  laiife  dans  une  petite  cabane 
pourvue  d'ailleurs  des  chofls  nccefTaires  à  la  vie. 
Ce  fut  en  cet  endroit  que  Pcrjinsîte  donna  naiC- 
fance  à  un  petit  Prince  vSc  à  une  petite  Princeffe  ; 
elle  eut  tout  le  temps  de  pleurer  ton  infortune. La 
Fée  retourne  dans  la  tour  ,  à  dcftein  d'achever  fa 
vengeance  en  punifTant  aufll  le  Prince   téméraire 
qui  a  fcduit  cette  fille  innocente.  Il  arrive  au  bas 
<le  la  tour  à  fon  heure  ordinaire  :  la  perfide  Fée 
lui   dcfcend  la  chevelure  de  ^erfinette\  qu'elle 
avoit  coupée  exprès  pour  le  faire  tomber  plus  sû- 
rement dans  le  piège.  Il  monte  dans  la  chambre 
de  fa  maîtrcffe  :  quel  cft  Ton  étonnemcnt ,  lorfqu'à 
la  place  d'une  tendre  amante  ,  il  trouve  une  furie 
qui  l'accable  des  reproches  les  plus  fangians;  La 
douleur  6c  la  honte  le  forcent  à  fe  précipiter  iu 
haut  du  donjon  en  bas.  Il  dcvoit  fe  briferlc  corps 
miliefois;  mais  par  la  vertu  de  la  Fée  ,  il  tombe 
Tans  fe  faire  d'autre  mal  que   de  perdre  là  vue. 
Dans  cet  état,  il  fait  retentir  la  forêt  de  fes  gé- 
miffemens  ,  &  du  nom  de  Perfinette,  Il  marche  à 
tâtons,  fans  rencontrer  qui  que  ce  foit  pour  le  fc- 
Courir.  Il  ne  fe  nourrit  que  des  herbes  ^jue  fa  main 
iaifît  au  hafard.  Après  bien  des  anoécs*,!!  arrive 
«nfin  dans  le  défert  de  fa  malheureufe  Perfinette» 
Les  deux  amans  fe  rencontrent ,  fe  reconnoiflcnt. 
Il  eft  irapoffible  de   décrire  leurs  tranfports.   Le 
Pnnce  recouvre  la  vue.  Il  voit  les  deux  cnfans, 
jdouK  fruits  de  Ctl  tendre lîe.   Son  amour  pour  la 
mère  redouble  encore  à  cette  -^"uc.  Les  Qmbrjdfc' 
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mens  mille  fois  répétés  de  l'un  &  de  l'autre,  les 
tendres  carefTes  de  leurs  enfans  ,  la  joie ,  le  con- 
tentement que  tout  ce  petit  ménage  fait  éclater  , 
formeroient  Je  tableau  le  plus  touchant.  Le  foir 
vient  ;  le  Prince  ,  la  PrinccfTc  &  les  enfans  ont 
befoin  d'un  peu  de  nourriture.  Le  Prin-ce  prend 
du  bifcuit  dans  les  provinons  que  la  Fée  a  laiiïecs 
à  Perfimtte.  11  veut  le  leur  donner;  mais,  ô  dou- 
leur! ce  bifcuit  fe  change  en  pierre  dans  fcs 
mains,  La  mère  leur  préfcnte  de  l'eau  ;  elle  fê 
convertit  en  cryftal.  Ils  ne  reconnoîlTcnt  que  trop  « 
dans  cet  affreux  prodige,  les  traces  cruelles  du 
courroux  de  leur  ennemie.  Tourmentés  par  leur 
propre  befoin  ,  &  plus  encore  par  celui  de  leurs 
enfans  ,  ils  ie  Ismentent,  ils  foupirent  ,  ils  accu- 
fcnt  la  rigueur  de  la  Fée.  La  nuit  qu'ils  pafsèrent 
leur  parut  éternelle.  Le  jour  fuivant  ils  volent  fus 
les  bords  de  la  mer  pour  cueillir  quelques  herbes. 
Ces  herbes  fe  transforment  en  ferpens  ,  en  cra- 
pauds. Que  devenir  î  nos  époux  s'abandonnent  au 
dcfefpoir.  C'en  efi  donc  fait  ,  s'écrie  le  Prince  , 
ma  chère  'Ptrjinette  ,  je  ne  vous  ai  recouvrée  que 
pour  vous  perdre  d'une  manière  plus  terrible. 
Mourons  ,  mon  cher  Prince  ,  lui  répond  cette 
époufè  défûlée  ,  en  l'embrafTant  tendrement.  Se 
fiifons  envier  à  nos  ennemis  même  la  douceur  de 
notre  mort.  Ils  tiennent  leurs  petits  enfans  dans 
leurs  bras  ,  &  tâchent  par  leurs  carefTes  de  leur 
faire  oublier  la  faim  qui  les  prefle.  C'eiî  dans  ce 
moment  que  leur  perfécutrice  s'appaife.  Leur  mi- 
sère ,  leur  conftance  dérarmentfa  colère.  Leur 
faute  cftafîcz  expiée  à  fcs  yeux.  Elle  lestranfportc 
avec  leur  petite  famiUc  dans  la  Cour  du  Frinc€  > 
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amant  &  époux  de  Per/z>25fre  ,  où  ils  jouifTcnt  d'un 
bo  iheur  d'autant  plus  doux  pour  eux  qu'ils  avoient 
Icnti  auparavant  toute  l'auicrtumc  de  i'advcrfîté. 

ycrd  &  Bien  ,  Conie  ,  par   MademoljcUe 
de  la  Force, 

Une  Reine  fe  Tentant  près  d'accoucher,  appelle 
une  de  Tes  ffrurs  qui  étoit  Fcc ,  pour  affifter  à  la 
naifTance  de  l'enfant  qu'elle  va  mettre  au  monde  , 
&  lui  en  prédire  ladeilince.  Cette  Fée  fe  nommoit 
Subiune  ,  à  caufe  de  Ton  lavoir  profond.  La  Reine 
donne  le  jour  à  une  Princefle  d'une  beauté  raviP 
iàntc.  Sa  phy/îonomie  annonce  une  élévation  d'a- 
ïîic  extraordinaire  ,  une  nobleiTe  5c  une  fierté  di- 
gne du  fang  dont  elle  fort.  Sublime  remarque  en 
même  temps  dans  Tes  traits  qu'elle  Tera  malhcu- 
reuTe  R  elle  époufe  un  homme  ordinaire,  &  que 
/on  bonheur  dépend  de  fbn  union  avec  quelqu  un 
d*aimable  ,  mais  qui  lui  Toit  entièrement  oppoTé. 
La  première  partie  de  cette  prédidion  enibarraiïoit 
moins  que  la  Teconde  :  on  pouvoit  empêcher  la 
Princefîe  de  s'allier  à  un  autre  homme  qu'à  un 
Prince  .  mais  comment  eTpérer  de  lui  faire  pren- 
dre un  mari  du  caradère  défigné  parTOracle  ?  En 
attendant ,  la  Fée  Te  charge  de  donner  à  fa  nièce 
une  éducation  conforme  à  Ton  horoTcope.  Elle 
l'enlève  dans  une  nuée  ,  où  elle  s'établit  avec  elle 
pour  cultiver  refprit  &  le  coeur  de  (on  élève  , 
loin  du  commerce  des  hommcj.  Voilà  ,  dit  Made- 
rcoiTelle  de  la  Force ,  comment  on  élève  les  Prin- 
ces ;  ils  n'en  deviennent  pas  plus  humains. 

La  nouvelle  habitante  de  l'air  avoit  deux  grands 
yeux  bleus,  lî  vifs  &  H  animés ,  que  leurs  regards 
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vommuniqucrcnt  la  même  couleur  au  nuage  qui 
la  portoit ,   &  que   Sublime  ,   en  peine  du  nom 
qu'elle  lui  donncroit,   l'appella  la  PrincefTe  B/e:^. 
Son  orgueil  naturel  féconda  parfaitement  les  foins 
de  Ion  inftitutrice  ;  &  quand  elle  fut  en  âge  de 
lentir  fon  cœur,  eiie  ne  vit  rien  fur  la  terre  qui  fût 
digne  de  l'attacher.  La  Fée  avoit  un  ami,  célèbre 
magicien,  lequel  étoitpcre  d'un  fiis  qu'il  a\^oit  eu 
d'une  Reine.  Ce  fut  fur  ce  jeune  Prince  ,  nommé 
Zelindor,  qu'elle  jctcales  yeux  pour  le  faire  épou- 
ier  à  fa  charmante  nièce.  Elle  l'admit  dans  la  Cour 
de  Bleu  ,  &  ce  fut  le  féal  homme  qui  y  parût.  11  ne 
put  voir  cette  Princeifc  fans  concevoir  pour  elle  la 
paflîon  la  plus  violente  ;  mais  cette  palfion  même 
défefpcroit  Sublime  ,   qui  ne  remarqua  pas  entre 
ces  deux  jeunes  coeurs  Toppo^tion  annoncée  par 
rOracle.  Auffi  n'eft-ce  pas  iZélinclor  que  laPriti- 
ceffe  Bleu  ctoit  dcilinée ,  quelque  aimable  &  ac- 
compli qu'il  fût  :  &  quoique  fils  de  magicien  ,  elle 
ne  le  regardoit  encore  que  comme  un  homme  or- 
dinaire; elle  i'auroit,  fans  doute,  trouvé  tout  au- 
tre ,  il  Ion  cœur  lui  eût  parlé  en  fa  faveur  ;  on. 
divinife  tout  ce  qu'on  aime. Quoi  qu'il  en  foit ,  elle 
entendît  parler  d'un  certain  fiis  de  Roi ,   comme 
d'un  Prince  que  le  ciel  s'étoit  plu  à  orner  de  toUJ 
JLcs  dons.  Il  s'appelloit  le  Prince  Verd.  Son  père, 
nommé  le  Roi  ?rimeinvs  ,    étoit  fi  chéri  de  fes  lu- 
jcts  ,   qu'en  reconnoiiïance  des  bienfaits  qu'il  ré- 
pandait fur  eux ,  les  Philofophes  iiiterprètes  des 
vœux  publics  ,   dans  le  partage  qu'ils  firent  alors 
des  faisons  de  l'année,  donnèrent  fon  nom  à  la 
plus  belle  &  à  la  plus  agréable  de  toutes.  Bleu  fe 
reprffcntcit  Ic  Priiice  Vtrd  comme  celui  qu'élis 
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pourroit  aimer.  Flic  avoi:  la  liberté  de  defccndre 
quelquefois  de  ion  nuage  ^  &  de  venir  fe  prome-* 
fier  dans  un  riant  vallon  avec  les  PrincefTcs  de  fa 
fuite;  mais  clic  ne  s'y  rendoit  jamais  fans  être  mu- 
nie du  roije  à'illufion.  Ce  voile  (  préfent  qu'elle 
avoir  reçu  de  Sublime)  avoit  la  vertu  ,  lorfqu'éllc 
s'en  couvroit ,  ou  de  la  rendre  invifîblc  ,  ou  de  la 
faire  paroïtre  Tous  telle  figure  qu'elle  vouloit  ;  fous 
celle  d'un  édifice,  d'une  cabane,  tantôt  fous  celle 
d'une toufTc  d'arbre,  d'un  obclifiuc  ou  autre  à  fou 
choix.  Un  jour  elle  entend  un  bruit  de  chafTe ,  elle 
fe  métamorphofe  aufii  tôt  en  une  flatue  de  Girafol 
couchée  fur  quatre  piliers  de  faphir.  Le  Prince  Verà 
qui  chafTôit  dans  cet  endroit,  paffe  auprès  delà  fla- 
tue  :  fa  beauté  le  frappe  ;  il  la  confîdère  en  détail  ; 
&  bientôt ,  nouveau  Pygi-ftalion ,  il  s'écrie  :  ô  Dieu  ! 
pourquoi  ce  chefd'œuy-e  n'efl-il  pas  animé.''  Bleu 
quoi'^u'immobile,  n'en  eft  pas  moins  flattée  des 
hommages  du  chafTcur  aimable  proflerné  devant 
flic.  Elle  Texamine  à  Ton  tour ,  &  fc  perd  dans  l'exa- 
men qu'elle  en  fait  :  elle  y  trouve  un  poifon  mor- 
tel pour  (on  coeur;  mais  cll^  en  dcfire  plus  les  ef- 
fets qu'elle  ne  les  redoute.  On  va  toujours  au  de* 
vant  des  paiTions  des  Princes.  Les  quatre  femmes 
quiraccompagnoient,  &qui,  vraifemblablement» 
formoicnt  les  quatre  piliers  qui  la  fouienoient ,  re- 
marquent l'imprefïîon  que  la  vue  du  Prince  Vcri 
a  iaiie  fur  elle.  Pour  achever  de  lui  gagner  un 
amant  qu'elle  paroît  ^ouhaiter ,  elles  font  entendre 
auchaffèur  un  concert  mélodieux; elles  lui  chan- 
tent les  air*?  î'^s  plus  tendres  ^c  les  plus  pafTion- 
nés,  entre  autres  le  Quatrain  fuivant,  bien  pro- 
pic  i  le  convaincre  qu'il  ne  brûloit  pas  pour  un 
morceau  de  marbre  : 
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Cherche  &  trouve  l'objet  qui  déjà  t'a  fu  plaire , 

Perfuacle  &  plais  à  ton  tour. 
Qu'aimer  foit  pour  ton  cœur  la  principale  affairé  > 

L*amour  eft  le  prix  de  l'amour. 

Après  CCS  paroles ,  la  ftatue  &  les  colonnes  dif- 
paroiffcnt  aux  yeux  du  Prince  qui  demeure  dans  un 
ctonnemcnt  mêlé  de  crainte  Se  de  plaifîr.  Il  croit 
n'ctrc  devenu  amoureux  que  d'une  chimère  ,  &  ce- 
pendant il  ne  peut  (e  dcfendre  de  Taimer  ;  fon  ima- 
ge le  fuit  par-tout. B/fw remonte  dans  fon  nuage, 
&  emporte  avec  elle  une  idée  plus  réelle  qui  lui  fait 
fbuhaiter  de  pouvoir  redefcendre  bientôt  fur  la 
terre  pour  en  rencontrer  encore  l'objet.  Depuis  ce 
moment,  Zélindor ,  qui  ne  lui  étoit  qu'indiftérent  i 
lui  devint  odieux  :  clic  avoit  auparavant  de  la 
douceur  pour  lui  ;  il  ne  lui  trouva  plus  que  de  la 
froideur  ,  &  prefque  du  mépris;  effet  de  l'amour, 
qui  ne  nous  iullfe  de  (cnfîbiiité  que  pour  l'objet  ai- 
mé. LaPrincefTe  retourne  dans  l'heureux  vallon  où 
fon  cœur  l'attire.  Une  claire  fontaine  l'invite  à  Ce 
baigner.  Quelle  eŒ  fa  furprife  &  fa  joie  ,  lorfqu'en 
le  jouant  au  milieu  des  eaux  avec  Tes  compagnes, 
elle  apperçoit  tout-à-coup  (on  amant  qui ,  appuyé 
contre  un  arbre  ,  la  confédéré  avec  les  yeux  dont 
Adéon  contemploit  Diane  dans  fon  bain  ?  Elle 
veut  fc  cacher ,  mais  Is  voile  d'illufinn  ctoit  rcflc 
avec  Tes  habits  furlebDrdde  la  fonraine.  Le  Prince 
reconnoît  le  merveilleux  original  de  la  (latue  qui 
l'a  rendu  fî  amoureux  ;  que  ne  lui  dit-il  pas  pouc 
lui  prouver  fa  paClionf  Bleu  s'efforce  de  lui  re- 
procher Cou  audace  iridifcrette,  mais  fes  regards 
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lui  annoncent  plus  d*amour  que  de  courroux.  Il 
ne  la  quitte  qu'après  en  avoir  obtenu  la  promefTc 
de  revenir  le  lendemain  au  même  endro't.  Ils  y 
font  furpris  par  Zciindor ,  qui  conjure  aufïi-tôt  Ti- 
pkis  ,  fon  père  ,  d'employer  tout  Ton  art  pour  pré- 
venir les  fuites  de  ces  rendez-vous,  Auprcir>ierquc 
nos  amans  fe  donnent  de'nouveau  ,  ils  éprouvent 
la  vengeance  du  magicien .  Au  moment  qu'ils  s'ap- 
pcrçoivent  chacun  au  bout  dune  longue  allée,  ôc 
qu'ils  s'apprêtent  à  voler  au  devant  l'un  de  l'autre , 
ils  Ce  fèntent  arrêtés  par  les  pieds.  Des  filets  invi- 
Irblcs  tendus  fous  leurs  pas  par  Tipkis ,  les  empê- 
chent d'avancer  :  ils  font  encore  à  une  diftance  /î 
éloignée  ,  qu'ils  ne  peuvent  fe  parler  ,  ni  s'enten- 
dre ;  Situation  douloureufe  pour  deux  cœurs  ten- 
oremcnt  épris  ;  mais  ils  fe  voient ,  &  c'eft  beaucoup 
en  amour.  Leurs  geftes  fuppléent  à  leurs  paroles. 
Ils  pafîènt  la  nuit  dans  ce  piège  incommode.  Le 
lendemain  ,  Zélindor  vient  délivrer  la  Princcfîe, 
^  l'enlève  fiir  une  efcarpolette  aux  yeux  du  Prince 
Verd  ,  qui  fe  débat  en  vain ,  8l  fe  défefpère.  Bleu , 
pour  Je  confoler  ,  lui  chante  ,  en  s'élevant  dans 
les  airs,  les  vers  fuivans ,  ôc  répand  un  torrent  de 
larmes  en  les  chantant: 

Je  te  ferai  toujours  fici/le  , 
Ton  rival  ni  la  mort  n'éteindront  pas  mes  feux. 

Aimons-nous  tendrement  tous  ^ieux  ; 

Bravons  la  fortune  cruelle  : 
Quand  deux  cœurs  font  unis  d'une  ardeur  mutuf  Uc  » 

Il  vient  un  temps  qu  ils  font  heureux. 

Cette  méthode  de  chanter  en  pleurant,  a  donné 
naiffancc  aux  Opéras, 
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Sublime  cft  furieufe  de  l'enlèvement  de  (bn  élève 
par  Zélindor.  Sa  bonne  volonté  pour  lui  (e  change 
en  indignation.  Elle  n'ignore  pas  d'ailleurs  le  goût 
que  fa  nièce  a  pris  pour  le  Prince  yerdi  &  le  per- 
luade  qu'il  eil  peut  -  être  l'époux  que  les  deftins 
rcfcrvcnt  à  cette  PrincefT:;.  Il  n'y  a  qu'un  point 
qui  rembarrairc  ;  c'eH  que  loin  de  remarquer  au- 
cune oppofttion  entre  ces  deux  amans ,  elle  y  voit, 
au  contraire  ,  la  iympàihic  la  plus  parfaite.  Elle 
découvre  enfin  ce  qui  fait  l'objet  de  Tes  rechcr-i 
chcs ,  Se  trouve  daas  les  noms  de  ^erd  Ôc  de  Bleu  » 
Toppolition  prédite  par  rOraclc.  Heureux  quand 
il  n'y  en  a  pas  d'autre  entre  les  peribnnes  qu'on 
marie  !  La  Fée  délivre  le  Prince  des  liens  qui  le 
retiennent  captif  dans  la  foret ,  va  rechercher  U 
nièce  chez  liphls  ,  où  Zélindor  Tavoit  conduite  » 
la  remène  avec  (on  amant  chez,  la  Reine ,  mère  de 
la  PrincefTe  Bien  ,  &  alTurc  le  bonheur  de  ion 
élève  ,  en  l'unifiant  à  l'objet  de  Tes  de/irs. 

Le  Conte  ne  nous  apprend  point  ce  que  de- 
vint le  malheureux  Zéiindjr^  mais  il  faut  efpérec 
que  l'art  de  la  magie  que  poiFedou  fan  père,  ier- 
vit  au  moins  à  lui  trouver  une  femme  aimable. 
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A?PROBATION. 

J  *A  I  lu ,  par  prdre  de  Monfelgneiir  le  Garde  des 
Sceaux,  le  fécond  Volume  d'Avril  de  laBi^/iofAé- 
que  des  Romans;  &  je  crois  que  cet  Ouvrage ,  qui, 
en  donnant  des  Romans  la  plus  exade  analyfe  , 
en  (auve  les  longueurs ,  ne  peut  manquer  d'être 
très  -  favorablen^ent  reçu  du  Public.  A  Paris ,  ce 
14  Avril  177^ >  Creeillon, 
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